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ABBCBDABIO 

DE P. J. MARIETTE 

ET 

IIITRES NOTES INÉDiIBS 

SUR LES 
TIRéES DE SES PAPIERS 

CoQsenés à la Mliollièque Impériale. 

HOCCHI (FRANcassGo). La statue de la Véronique qui est 
dans S. Pierre, est vêtue d'une draperie très-ample, et qui 
Test môme à l'excès. Pour lui donner plus de légèreté, le 
sculpteur a affecté de la faire paroitre agittée du vent (1). Le 



(i) Moccbi aimait toujours les idées extraordinaires. Ainsi Ton 
trouve cette description d*un de ses ouvrages^ lait pour le dôme 
d'Orvietto^ dans le recueil récent du cardinal Wisemann, Essays on 
various subjects (cf. VAthenœum françoiSy 1836, p. 613-5): « La 
Vierge du Mocchi, placée près du matlre autel, vis-à-vis de Tange 
qui la salue, est représentée, non pas comme le faisoient les ar- 
tistes des temps primitifs, dans une attitude modeste, les bras 
croisés sur sa poitrine, mais s*élançant brusquement de son siège 
qu'elle tient d^une main, et le visage couvert d'indignation et d'à- 
lanne. » — On peut consulter, sur ces deux figures et sur des 
figures d'apôtres faites par le Mocchi pour la même église , la Slo- 
ria dei duomo dOrvùto delP. délia Faiie,i{oyna,i791^m-4%p. 169, 
171, 235-6, 330, et, dans les DocummUy les documents 137 , 138, 
139, 141, 143, 143, 147 et 14$. 

T. IV. a 
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Bemini, qui n'ëtoit pas amy de Moochî, en prit occasion de 
le vouloir railler, en lui demandant d'où il tiroit un vent si 
violent daos un lieu fermé. — La demande est juste, lui ré- 
pondit sur-le-champ le Mocchi ; vojez comme il entre avec 
impétuosité par celte ouverture qui vient de se faire au 
dôme. Dans la persuasion où l'on étoit pour lors que cette 
fente s'étoit faite par la faute du Bernin, rien n'étoit plus 
mortifiant pdlir lui qu^une pareille léponse. — Voyez ci-après 
l'article Siméon Moschini. 

—On a une vie très-d^laillée de François Mocchi , écrite par 
J. B. Passeri; mais on ne l'a que rass. Cet auteur veut le 
faire passerpour bâtard, et cela est très-possible (l).Le Baldi- 
nucci prétend au contraire qu'il étoit fils d'Horace Mochi, 
aussi sculpteur (2). Hais je pense quale Mochi qu'il a enveue 
est un autre, d'autant plus que ce dernier étoit de son aveu 
un ouvrier en pierres de rapport qui mourut à Florence en 
1648, et que le Fr. Mocchi, auteur de la sainte Véronique, 
n'a jamais travaillé en pierres de rapport, et qu'il est mort à 
Rome en 1646 âgé de soixante-six ans. 

MOLÂ (gio-battista], père du peintre Pierre-Francesco 



(i) L'ouvrage de Passeri fut imprimé deux ans avanl la mort de 
Mariette, qui figure dans la liste des souscripteurs. En voici le ti- 
tre : ViU de pitlorifSCuUori ed arcliileUi^cfie anno lavorato inlloma^ 
nwrtidal 1641 fino al 1673 di Giam-Battista Passeri, pittore e poêla. 
RomOf 1672, in-4'' de 16 et 492 pages. 

(2) On ne voit pas que le Baldinucci ait prétendu que le Mocchi 
fût le fils d'Orazio Mochi. D*un côté, à la fin de la vie de Cammîllo 
Mariani (éd. in>4o de Florence, tome XI, 1771, p. 113), il ajoute : 
«Lascioun' allievo nella scultura che fu Francesco Mochi noren- 
tino, che poi fece alla memoria di lui non poco onore. » De l'autre, 
il termine ainsi la vie de Matleo Nigetti [ibidem, p. 1 74) : a Fu anche 
discepolo di Matteo Nigetti Stefan Mochi, fidiulo d'Orazio, Tuno et 
Paltro scultori, benche Stefano non fusse allievo del padre; e at- 
tcse alla restauraztone di antiche statue nclla reale galleria. » 
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Mdattftoii «géoieiir et arcbtleGte»et delà ville deC^drédans 
le diooàse de Gôme, où il naquit ea 1560% £1 étoit tràs-expé- 
rimeiilé dans son art, et, ne se bormnt pas seulement à la 
pratique, il a éoit plusieurs traités sur Tarcbitecture civile 
et militaire, et sur le bâtiment de S, Pierrei qui sont encore 
mss. entre les mains de Filippe-Germosini Mola, son petit- 
fils, n mourut en 1665. Mss. de Pio. 

HOLÀ (piSKRE-FBANCOis). Pteifo Testa. Lo fedi Pietro 
Frmcesco Mcia in Lucka VwMko 1637. Ceci étoit écrit sur un 
dessein représentant la charge de Pietro Testa, etc. Sur ce 
pied-là I le Mole auroit été à Lucques en 1637, n'étaut âgé 
que de seize ans, et auroit été si jeune en état de faire 
cedessein. J'ai peine à le croire. Les Italiens font sou- 
vent de ces tours-là » pour mieux attraper Targent des 
étrangers. 

Ce dessein iaisoit partie de ceux que M. de Tallard avoit 
achetté de cet abbé italien qui l'avoit si étrangement duppé; 
nouveau sujet de doute. 

-* Le Mola avoit été à Venise, où il avoit beaucoup profilé 
sur les ouvrages du Bassan. U avoit aussy beaucoup appris 
du Guerchin avec lequel il avoit demeuré quelque tems. U 
entendoit merveilleusemeut les effets du clair obscur. La 
plupart de ses tableaux sont extrêmement piquans par des 
eflects de lumière extraordinaires qu'il y a introduit. La tou- 
che de son pinceau est des plus fermes que je connoisse. Ses 
desseins sont pour le moins aussy piquaus que ses tableaux; 
ils ont été produits avec une extrême rapidité. La verve en est 
exoeBente. Tout indique un géoie qui entente aiséneiit ce 
qu'fleconça. Il «imoîl à desainer dea chaigesi et ^ qui est 
assez singulier, c'est que toutes velles que j'ay veuës, et dont 
la pluspartsont avérées, sont extrêmement rattéeSietJeFose 
dire, entièrement privées d'esprit. 
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— J.B.Passeri,dansla viedttMole qu'il a laissée mss, (1), le 
fait naître en 1612 et mourir en 1668 , et j'ajoute plus de foi 
à son calcul qu'à celui du P. Orlandi nî mesme à celui du 
PasooU, qui place la naissance de cet artiste en 1621, et sa 
mort en 1668; le Passeri étoit contemporain du Mole et doit 
fitre plus croyable que deux auteurs beaucoup plus moder- 
nes, et d'ailleurs tr^sujets à commettre des fautes. 

«- Âgar dans le désert montrant à l'ange son fils qui 
meurt de soif. Gravé par J. Prou sous la conduite de Bour- 
don, d'après P. F. Mola et non pas Van HoUa, ainsi qu'il est 
écrit au bas. Geluy-cy est un peintre flamand, disciple de 
Rubens, dont la manière n'a rien de commun avec celle de 
l'autre. 

— Joseph se faisant reconnottre à ses frères, de l'invention 
et de lagraveure de Pierre-François Hola.— On la dit gravée 
par Carie Haratte, et je suis assez porté à le croire. — Ce ta- 
bleau est dans le palais de Monte-Gavallo à Rome. 

— < S. Jean-Baptiste montrant le Messie à ses disciples. Gravé 
à l'eau forte par Pierre Santi Bartolo, d'après P. F. Mola. — 
Le tableau est à Paris chez le prince deGarignan en 1729.— 
La même composition, gravée par J. Goelemans d'après un 
des tableaux du cabinet d'Eguilles. 

«- S. JérOme faisant sa prière à genoux dans une soli- 
tude; il joint les mains, regarde le ciel, et a devant lui posé 
à terre un livre ouvert ; gravé par J. Fr. Rousseau, d'après un 
tableau de J. B. Mola ou plutôt de Pierre-François, du cabi- 
net du peintre Aved. 

MOUNÂRI (AiiTOiias), disciple d'Ânt. Zanchi, vivoit à Ve- 
nise dans le dix-septième siècle et s'étoit acquis de la réputa- 



(1) Nous AvonB dit au^elle avait été publiée (cf. p .9, note i);Ia 
Vie de Mola y occupe les pages 390 à 397. 
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tion* L'hauteur de la Deicriptim des peintures de Venise^ im- 
primée en 1753, en dit un mot, et le Guarienti en fait pa- 
reille mention. Hais c'est iaussement qu'il le fait nvre 
en 1600. Il est d'une datte bien postérieure, n a voulu 
écrire 1700. 

MOLLI (CLEMENTE), SGulpteur, né à Boulogoe, d'une la- 
mille illustre originaire de Ravenne, s'appliqua dans sa jeu- 
nesse aux belles-lettres. Quelques traverses qu'il eut à es- 
suyer le déterminèrent à prendre un autre party; il se jetta 
dans la sculpture, et il y acquit une réputation égale à celle 
des plus grands maistres. Sans parler d'une infinité de mor- 
ceaux de sculpture qui sont dispersés en divers endroits d'I- 
talie, les statues colossales de bronze et de marbre qui or- 
nent les places de Forli, de Bavenne et de Vérone, sont des 
preuves plus que suffisantes de son habileté. Vladislas Sigis- 
mond, roy de Pologne, le fit venir à sa cour, et le fit travail* 
1er à une statue de bronze du roy Sigismoud III, son frère, 
qui fut placée sur une colonne dans une place publique. 
Quoyque cet artiste fit de la sculpture le principal objet de 
son application, il cultivoit aussy la peinture et l'architec- 
ture. Il réussissoit aussy dans la poésie italienne, et ce fut en 
cette qualité qu'il fut admis dans l'académie de Gli Incq- 
gnili établie à Venise par Jean-François Loredano. On trouve 
son éloge et son portrait parmy ceux des illustres qui com- 
posoient celte académie. Voyez le livre le Glorie de gli Inco^ 
gniii. In Venisia, 1047, in-4<*, p. 113. 

— Romulus et Remus allaités par une louve. Quelques-uns 
croyent que cette pièce est de J. B. Hola ; mais elle paroist 
convenir plustot à J. B. Galestruzzi. — Je me trompe fort, ou 
c'est le frontistipice des Gemme antiche d'Âgostini, gravées 
par Galestruzzi. — C'est le même dessein ; mais la planche 
est plus petite et n'a jamais servi pour ce livre; elle est de 
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Bfota certainement, au lieu que celle qui se tronve an com- 
meiicement de ce lîrre est deGalestrum. 

MOLLOCgid battista), François. Ce peintre, élère de TAl- 
bane, ne se noramoil point MoUa, mais MoKo ; c'est ainsi qu'il 
écrit son nom sur deux planches qu'il a gravées, l'une d'après 
TAlbane, et l'autre sur son propre dessein. On ne le peut pas 
soupçonner de o^avoir pas sçu écrire son nom. n est plus 
p obabte q<ie ht méprise vient de Malvasia, qui, comme tous 
tes auteurs italiens, n*a presque jamais manqué d'altérer les 
noms des étrangeis. S laut bien se garder de confondre ee 
MoHo avec Kerre-Fraoçois Mola, qui reconnoissoit aussi 
TAÎbane pour son maftre. C^est de ce peintre dcmt il est fait 
lueiil on jfai s la vie du Guide écrite par JfaFvasia, et Ton j 
apprend qu'il étoit de Besançon. Le Guide tenoit un r^isfre 
d C( ux à qui M prètoit de f argent, étant à Rome, et dans ce 
registre Malvasra a trouvé écrit : Gie. AMK da Bis&nzone. 
Kah., t. II, p. Ta. 

MOLYN (P.) Gecy n'est point une marque abr^ée, c'est te 
nom du peintre diaprés lequel J. Van Velde a gravé des pay- 
sages et quelques autres sujets. 

MON A (DOMiKtQue), disciple de Joseph Hazzool, dit le 
Dastirolo, dont il étoit le filleul, naquit à Ferrare en 1550, 
et eit mort à Parme en 1602. C'étoil un peintre extrêmement 
expédi'if et pour lequel les ouvrages de la plus grande ha- 
leine n'avoienl rien d'effrayant. Sans avoir les grands talents 
du Tintoret, il dessignoit et peignoit à peu près dans le même 
goût, et c(5mme lui il a couvert de couleurs une quantité 
prodigieuse de toilles et de murailles de la plus grande éten- 
due. Le Père Oriandi, page 97, met sa mort en 1598, 
et le lait vivre, par conséquent, quatre années de moins; 



Digitized by VjOOQIC 



iM» je m'es lapparle davantage è l'auteur de la De$mpiton 
des ptimttreê de Ferrure, à la I6te de laqudle, p. 19, se trouve 
la DOtiee de cet artisW. 

MONALIM (BEHRAKDi]!VO).yoyez l'article de Girolamo Mac- 
cbietti (III, p. S33). 

MONÂVILLE (paANçois), hé à Bruxelles le 20 avril 1646, 
élève de Gaspard Crayer, viot à Rome en 1666, après avoir 
étudié pendant quelque temps dans r Académie de peinture à 
Paris. 11 mourut à Borne le 15 novembre 1715. 

MONGE DES ISLES D'OR (monago Dell' isole d'oeo, ap- 
pelé enfraoçois le). Voyez ce qu'en rapporte du Verdierdans 
sa JBMiQthèque, p. 884. 

MONNIER. Mich.de Mauvier, de Bloi^, etc. Il n'y eut jamais 
daiiS l'Académie de sculpteur Di de professeur de ce nom. 11 
veut sans doute parler de Pierie Monier> de Blois, mort pro- 
iesseur dans L'Acadi^mie le 1 9 décembre 1703, Agé de soixante- 
quatre ans; mais celui-ci étoit peintre et non pas sculp* 
teur(l). 

MONNOYER (jean-baptiste) est, de tous les peintres de 
fleurs, celui qui les a seu mieux groupper et qui les a pein- 
tes avec plus de goût. 11 n'y a pas mis le même fini quecfux 
tfentre les Flamands qui les ont traitées, mais il lésa rendues 
avec une légèreté et une finesse qui n*ont été connues que de 
lui seul. 11 nacquit à Lille en Flandres en 1635. Milord Mon- 
taigu, qui faisoit bâtir un palais magnifique à Londres, et 



(1) L*uD de nous a parlé de Pierre Monnier à la Gn du travail 
sur Jean Monier, inséré dans le V vol. des PeifUret provinciaux. 
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8 
qui avoit iait venir de la Fosse pour Toroer de ses peintures, 
voulut avoir Monnoyer. H l'attira à Londres, où ce peintre 
mourut en 1699. Le grand nombre d'ouvrages qu'il a laissés 
prouve l'extrême facilité de son pinceau, et l'on ne voit pas 
avec moins de satisfaction les vases et les corbeilles de fleurs 
qu'il a gravés lui-même ou qui l'ont été d'après ses tableaux. 
J'cti \û à Paris un de ses fils^ nommé Antoine^ qui peignoit 
aussi des Atours, mais dans un degré bien inférieur à son 
père, et à Rome un autre de ses fils nommé le frère Baptiste, 
dominiquain (1], qui avoit été homme de confiance du R. P. 
Cloche , géoéral de son ordre. Il peignoit aussi passablemen 
Lien, et ce fils avoit étudié chez J. B. Corneille le jeune. 

MONTÂGNA (rinaldo dellâ). C'est le nom de Montagne, 
excellent peintre de marines à qui l'on a donné le nom de 
Yt.nise parce qu'il y faisoit son séjour et pour le distinguer 
de Flatte-Montagne, peintre flamand, qui a pareillement 
réussi à représenter des marines. Mais ce Montagne de Venise 
luy est bien supérieur. Ilexcelloit surtout à peindre des tem- 
pestes. J'ai eu de chez M. Crozat un très-beau dess in de ce 
p intre qui représente une tempeste, et Malvasia, d'où j'ay tiré 
le nom de cet artiste, dit que le Guide estimoit beaucoup ses 
ouvrages, tantil en faisoit de cas. Malvasia, Fie de Guûfe, p. 78. 

MONTAGNE (Nicolas), né à Paris en 1631, étoit d'extrac- 
tion flamande ; aussi s'est-il quelques fois fait appeler du 
nom de Van Plattenberg, qui étoit le nom de sa famille, que 
son père francisa lorsqu'il vint s'établir à Paris, en se faisant 
nommer de Platt^^montagne, qui en est la traduction. Ce 
nom, devenu plus facile à prononcer, parut encore trop long 



(1) Il est resté inconnu au P. Marchese. 
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aux François, et Montagne, voulant se conformer au goût de 
ses concitoyens, consentit qu'on en supprima le premier 
membre, et qu'on l'appela tout simplement Montagne, ce 
que je remarque, afin que d'un seul bomme on n'en fasse 
pas trois, ce qui seroit trèsjaisé et très-pardonnable, Monta- 
gne s'éUint servi de trois noms en différentes occasions. Il 
étoit fils de Mathieu Yan Plattenberg ou Plattemontâgne^ ha- 
bile peintre de marines, et neveu par sa mère de Jean Morin, 
excellent graveur et allié de Ph. de Champagne; il n'en fal- 
lut pas davantage pour le déterminer dans la profession qu'il 
avoit à suivre; mais il ne retint de bon de ses mattres que 
des mœurs très-pures et un grand respect pour la religion. 
Du reste, il fit toute sa vie un peintre assez médiocre, froid 
et sans verve; il étoit de l'Académie, et mourut en 1706 âgé 
de soixanterquinze ans. U a gravé des portraits et quelques 
autres morceaux. 

MONTÂLTI (STEFANo). Sa manière tient beaucoup de celle 
de Jean-Christophe Slorer, c'est-à-dire qu'elle est pesante et 
sauvage, que son dessein est chargé, et qu'en un mot c'est un 
peintre qui donne tout à la pratique et ne connott point les 
formes simples de la nature. J'en juge ainsi sur quelques 
compositions de son invention qui ont été gravées pour la 
description de l'entrée de la reine d'Espagne, épouse de Phi- 
lippe IV, à Milan, en 1649. 

MONTARSIS. Le beau recueil de clairs-obscurs, qui avoit 
été formé par M.deHontarsis, appartient aujourd'hui à M. de 
la Garde. 

MONTAUTI (ANTOINE), habile sculpteur florentin , travail- 
loit dans sa patrie avec distinction dans le dix-septième 
siècle. 
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MONTELLATICI (frakgesgo). Ânt. Franchi, dans son IWre 
intitulé la Tearica detta pittwray p. 41, FaccTise d'avoir été un 
peintre maniérlste. Toutes ses figures, sans excepter celles des 
hommes les plus robustes, estoient dans des proportions qui 
ne conviennent qu'à des femmes ou à des jeunes gens. H vou- 
loit des contours coulans et gracieux. Tout ce qui étoit dans 
lesprincipesdeHichel-Âi^e lui déplaisoit et lui paroissoitne 
pas ressembler assez à la nature. Mais lui-même tomboit 
dans un excès qui n*étoit pas moins repréhensible, tant il est 
vrai qu'il est difficile de tenir un juste milieu. 

B!ONTENAT (J). La S« Vierge en demie figure ayant entre 
ses bras TEnfant-Jésus assis sur ses genoux , qui lui met la 
main sur le Tisage en le flattant; derrière est une colonne 
sur son piédestal: d'après S. Vouet. C'est la même qui a été 
gravée au burin par P. Daret, et au bas de laquelle se trou- 
vent deux vers latins qui commencent: Quopueraspicitur^ etc. 
Cest du reste un fort mauvais clair obscur composé de trois 
pîanches. On n'y voit point le nom du peintre, mais seule- 
ment celui du graveur, /. Montenat fecit. — Ce clair obscur 
est chez M. Boulle, 1731. On ne peut rien imaginer de plus 
mauvais, tant pour le dessein que pour l'exécution. 

MONTORSOLI (fra giovane agnolo]. U MontOTSOli, irate 
servila. 

Si fa il braccio sinislro al* Apollo di Belvédère et il destro 
al Laoconte. A far questo fu proposto al Papa démenti da 
Michel Angelo. 

Sene servi il medesimo nella sepuUura de' i Medici, et di lui 
molto impard il frate. 

Disegnava tutta la notte. 

Gîro ntalra e disegno da per tutto,e,fràlecose princîpali, 
quelle di Giulio Romano a Mantova. 
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Iksà M 1S69, d'raoi M. 
^ —J'ai de hii un dessein fort beau et ineaDtestoblei cf eet celui 
de la femtaioe qu'il a eiéeutée à MessîBe. Ce dessein a appar* 
tenu à Jabarh, et je prfeoifie qu'un autre dessein de Idd- 
taloe, que j'ai pareillement, et qui m'a été irendu sous le nom 
de Jules Romain que lui donnoît M. Croiat, est encore un de 
ses ouvrages. Si eela es!, c'étoit un grand dessinateur, car il 
n'est pas possible de dessiner arec plus de piécisioD que 
Test ce beau dessein de iontaine. il m'avoit échappé h la 
Teale de Croiat; je l'ai eu à celle de Julienne (1). 

MONTPETIT (vniCENT lœ), peintre rivant, qui se vante d'a- 
voir trouvé le secret de rendre la peinture à l'huile aussi du- 
rable qu'inaltérable, et toujours aussi fraîche que lorsque les 
couleurs ont été prises sur la palette du peintre. 11 lui doune 
le nom de peinture éludorique, parce que, pour parvenir à 
son but, il peint à travers de Feau. Je ne l'ai point vu opérer, 
je n'en parte que par ouj dire, et je ne voudrois pas être le 
garant de tout ce qu'il promet. Yoyez le i/ercure de Frmtcey 
mois d'octobre 1770, p. 172. 

HORÂNDT (gio-maru), né à Rorence en 1821 ou phitost 
le 30 avril 1622, s'est élevé dans l'école de Jean Bilivert, 
Florentin. Il é(oît déjà un peintre fait quand il vint à Rome ; 



(i) Croeal, n* 139, article de Jules Romain : « Deux dessins, sça- 
voir : une fontaine ornée de statues, et Jonas sortant du ventre de 
la baleine. » Achetés 45 liv. 3 s. par Àgar. — Juliienne, n* 35i. 
Jules Romain : a Une fontaine ornée de sept figures dont trois de 
iemmes; dessinée à la plume et lavée de bistre, de 15 p. 9 1. de 
haut sur 6 p. 6 1. de larêe. » — Mariette, n« 527. Montorsoli : «. Une 
fontaine de Neptune, à la plume et au bistre, et un ciboire, idem. » 
Achetés 6 liv. i a. par Tersan. — Le Yasari a consacré au Mon* 
torsoii une biographie spéciale. 
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il 7 fortifia cependant sa manière par la veuë et l'étude des 
belles choses; après quoy il alla en Lombardie pour s*y per- 
fectionner encore, surtout dans la couleur. L'empereur Léo- 
pold l'ayant fait venir à Vienne, il y peignit les portraits de 
toute la maison impériale, car il réussissoit à peindre des 
portraits, et il en reçut beaucoup d'applaudissements. Le 
pape Clément IX le rappela à Rome pour faire pareillement 
son portrait et achever ce beau tableau de la mort de la sainte 
Vierge qui est dans l'église délia Face. Ce n'est pas le seul 
ouvrage de réputation qu'il ait fait à Rome; il y a plusieurs 
autres de ses tableaux dans des églises et dans des palais, 
entre autres dans celuy de Salviati à la Longara,oti il a peint 
dans les plafonds de trois chambres : dans l'an , l'Aurore et 
Cépbale; dans un autre, Ariane et Bacchus, et dans le troi- 
sième, le Temps qui dévore les heures. Il a eu l'honneur de 
peindre les portraits du pape Clément IX, Clément X, Clé- 
ment XI, Alexandre Vni et Innocent XII. C'étoit un homme 
estimable par la vertu et la régularité de ses mœurs. Il pas- 
soit pour une des meilleures épées d'Italie. Il est mort à Rome 
dans un âge extrêmement avancé, car il étoit encore vivant 
en 1716. — Je trouve dans une Description des curiosités de 
Rome, par Sébastiani, p. 140, qu'il est appelé Gentilhuomo 
nella casa Salviati; l'auteur écrivoit en 1688. Il mourut en 
1717. Voyez sa vie dans le tome in du Recueil des portraits 
des peintres de la galerie de Florence. 

HORAZZONE (jâcopo), peintre qui travailloit dans le goût 
gothique et dont le Vasari fait mention dans la vie de Jean Bel- 
lini (1). Il étoit contemporain de Jacobello del Fiore ; le tableau 



(I) Dans la vie des Bellini, édit. de Florence, tome V, 1849, 
p. 19-20, et dans la vie de Yittore Scarpaccia, YI, i850,p. 91-92, 
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que cite le Yasari se yoit encore dans Tëglise de l'isle de 
S* Hélène à Venise; il porte la date 1441, et rinscription qui 
accompagne cette date est dans le jargon lombard, ce qui dé- 
note que l'artiste étoit de TEtat de Milan et sans doute né à 
Morazone, qui est un lieu situé dans le Milanois. Ddla pilt. 
Venez., p. 482. 

MORELL (ANDRÉ) fut un second Hubert Goltzius; comme 
lui il posséda dans un éminent degré la connoissance des 
médailles, et il eut pareillement le talent de les dessiner avec 
beaucoup de précision, n vint à Paris en 1680, et^ pendant le 
séjour qu*U y fit, il fut presque continuellement occupé à 
dessiner celles du roi et à les mettre en ordre. Louis XIV lui 
fit ressentir en plus d'une occasion les effets bienfaisants de 
sa protection. Mais un trop grand attachement à la religion 
protestante qu'il professoit, ou quelqu'autre raison qu'on 
ignore, indisposèrent contre lui le ministre, M. de Louvois, 
et le firent mettre à plusieurs reprises à la Bastille. La troi- 
sième fois qu'il en sortit, la crainte d'y être enfermé de nou- 
veau et d'y finir ses jours lui fit prendre la résolution de quit- 
ter la France. Il partit clandestinement de Paris en 1691 et 
se retira dans sa patrie, et entra en 1693 au service du comte 
de Schwartzenbeiït-Hohenstin, qui aimoit les médailles, et 
qui le chargea du soin d'augmenter les siennes. Morell se 
flatta, dans la suite, de la protection deTélecleur de Brande- 
bourg, qui montroit beaucoup de goût pour la science 
que notre antiquaire cultivoit; mais Danckelman, favori du 
prince, qui devoit l'introduire à cette cour, ayant été dis- 
gracié, il conçut tant de chagrin qu'il en mourut en 1703, 
dans la petite ville d'Ârnstadt située en Thuringe dans 
les Etats du comte de Schwartzemberg. Il étoit né à 
Berne en 1646. Fuessli, Vies des peintres suisses, U H, p. 98. 
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MOREITO (caoBiSTOFOBo), ancien peiotro de Crémone. 
Ant. GaœpOy Storia di Cremma^ p. 68. 

MORGUES (lACQCTS de). Si M* Walpole eut consulté le 
Jbctieil d/e$ grande wga§€i, publié par Théodore de Brj, dont 
il se contente de copier une partie de Tintitulé de la seconde 
partie dans une note que son inutilité me fait supprimer, il 
auroit yu que de Morgues et non le Morgues, qui a^oitaccom- 
pagné Laudonnière(l) en 1564 dans son expédition de la Flo- 
ride, n'en avoit pas seulement dessiné sur le lieu les princi- 
paux événemens, mais qu'il en aYOtt aussi dressé la relation, 
qu'il aToit communiqué son manuscrit à Théodore de Biy, 
avec lequel il s'éloit lié d'amitié, dans le tems que ce graveur 
étoit à Londres, et que, de Morgues j étant mort en 1587 peu 
de tems après qu'ils se furent connus, le mss.fut vendu par sa 
veuve à de Bry qui le porta avec lui en Allemagne , et qu'en 
ayant fait graver les planches par ses enfans, il en fit impri- 
mer la traduction latine en 1591 et la fit servir de seconde 
partie à son grand recueil de voyages. Cet ouvrage auroit 
aussi pu apprendre à M. Walpole que les planches, qui sont 
à la suite de la première partie et qui représentent ce qui 
s'est passé de plus remarquable dans la déœuverle de la Vir- 
ginie faite par le chevalier Walter Raleigh en 1585, avoient 
été gravées par de Bry sur les desseins qu'en avoit fait 
dans le pays, par ordre de la reyne Elizabeth,un peintre an- 
glois nommé Jean de With, et que ces desseins avoient été 
communiqués à de Bry, pendant le tems de son séjour à Lon- 
dres, par Richard Hackluyt qui, en qualité de ministre ou de 
chapelain, avoit fait le voyage. Tout cela, je l'avoue, n'est ni 



(!) Le Voyage de Laudonnière à la Floride a été republîé dans la 
Bibliothèque eHévirienne de M. laonet; mais il n'y est pas q[imiion 
de laeques de Morgues. 
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fort intéressant ni fort important, et, si je m'y suis étendu, 
c'est uniquement pour me conformer au goût de M. Wal- 
pôle, qui entre volontiers dans tous ces détails minutieux et 
qui me parott les priser et les regarder même comme essen- 
tiels. (Notes de Walpole.) 

MORO (BATlSTA-AuausTO del). La & Yierge à genoux la- 
yant TEnfant-Jésus qui se tient debout dans une cuvette et 
près duquel est le jeune S. Jean, à qui il fait des caresses, et 
qui verse sur lui de l'eau d'un vase. Derrière la S« Vierge est 
S* Elisabeth debout qui chauffe un linge. Le fond de la cham- 
bre est orné de deux pilastres, dont le fût est enrichi de fes- 
tons d'orneroens. Gravé à l'eau forte; on lit au bas: Bai. 
Aug. del Moro F. J'y trouve de la manière de Jules Romain ; 
mais je ne suis pas assuré qu'elle soit de lui ; peut-être est-- 
eUe du dessein du Moro : 13*h; O^y travers. Ce n'est point 
une mauvaise estampe ; les airs de têtes sont assez beaux. 

MORO (ANTONIO). « Sandrart, dit Walpole, prétend que 
l'inquisition d'Espagne prit de l'inquiétude d'Ant. Moro et le 
soupçonna d'user de son crédit pour adoucir l'esprit du roi 
et le rendre plus favorable aux habitants des Pays-Bas ses 
compatriotes, et cela s'accorde assez avec les veues politiques 
de ce tribunal ; mais certainement ceux qui le composoient 
connoissoient trop bien leur roi pour jamais craindre qu'il 
fût homme à se laisser gagner ainsi. » JUariette ajoute: 
Aussi n'en est-il pas question dans Van Mander, dont San- 
drart n'est que le traducteur; il ne s'agit dans son récit, si 
l'on y prend garde, que de jalousie et d'inquiétude de la part 
des grands. C'est ce que Van Mander appelle inquisition â^E- 
taty et ce terme mal entendu a fait prendre le change à San- 
drart et occasionné de la part de M. Walpole une réflexion 
assez inntilp. (Vntrs de Wa'poîe.) 
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— Ce tableau de S. Pierre et S. Paul, le même dont il est 
parlé dansFélibien, article d'Ant. More, n'est point différent 
pour le sujet de celui de la Résurrection de J. G., et Ton a 
tort d'en (aire ici deux articles. Selon Félibien, il est peint 
avec soin, mais trop sèchement, ce qui me laisse quelque 
soupçon sur son authenticité, car tous les portraits d'Ânt. 
More que j'ai eu occasion de voir sont d'un pinceau large, tel 
que M. Walpoleen a donné l'idée au commencement de cette 
vie, et plusieurs m'ont paru dignes du Titien, surtout celui 
d'un nain avec un gros chien (1) qui est au cabinet du roi. 
(Notes de Walpole.) 

— Antoine More, dit Walpole, peignit en 1522 Philippe IL 
Cette datte est fausse , et celle qu'a donné Van Mander n'est 
pas plus exacte. Cet auteur se trompe lourdement quand il 
fait peindre à Ant. More le portrait de Philippe n en 1352, et 
que tout de suite il fait voyager ce peintre en Portugal pour 
y faire le portrait de la princesse destinée à être l'épouse du 
monarque espagnol. Leur mariage se fît en 1543, et, puisquo 
le portrait de Philippe VI précède, il est visible qu'il a dû 
être fait en 1542, et que c'est ainsi qu'il faut lire et non 
1552. (Notes de Walpole.) 

— C'est par anticipation que le cardinal Granvelle est ici 
nommé cardinal; il ne l'étoit pas encore lorsqu'il présenta 
Ant. More à Charles V. 11 n'eut le chapeau qu'en 1561. Von 
Mander a écrit qu'Ant. More fit le portrait de ce premier mi- 
nistre dans le temps de son séjour en Espagne, et je nedouto 
point que ce ne soit d'après ce tableau qu'ait été gravé à An- 
vers en 1556 ce beau portrait dudit cardinal. L'on n'y trouve 
point le nom du peintre, et l'on n'en doit pas être surpris; 



(1) cf. le livret du Louvre, partie allemande, i'^ édition, 1833, 
n*343. 
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le graveur intéressé à se faire eonnottre n'y a pas lui-même 
apposé le sien, mais il n'en est pas moins constant que cet 
habile graveur est Suavius. (Notes de Walpole.) 

— A propos de ce que Walpole dit de son portrait con- 
servé à Florence, Mariette ajoute : a Ceci n'est point exact ; 
les vers grecs, qu'on lit sur le tableau même, y étoient déjà 
lorsque le portrait passa entre les mains du grand-duc 
Ciome m. Ils ne sont donc point de la façon du Salvini, 
qui fit seulement par ordre de S. Â. R. les deux traductions, 
l'une en latin et l'autre en italien, en faveur de ceux qui n'en- 
tendent pas le grec. Ceux qui seront curieux de lire la pièce 
de vers grecs la trouveront, ainsi que la traduction italienne, 
à la fin de la vie d'Ant More qu'a écrite le Baldinucci (1). Il 
régnoit dans le siècle d'Ant. More un goût de littérature qui, 
malheureusement, s'est perdu. Les sçavants venoient volon- 
tiers au secours des peintres, et ceux-ci, bien loin de le refu- 
ser, s'en faisoient gloire, et rendoient par là leurs ouvrages 
plus reeommandables. Le portrait d'Antoine More, accompa- 
gné de vers grecs, en fournit un exemple que fortifie celui de 
Jean Schorel fait par son disciple en 1560. On y lit ce disti- 
que latin que nous a conservé Yan Mander : 

Addidit hic decus, huic ars ipse décorum, 
Quomoriente, mori estquoque vita sibi. 

— Sandrart dit qu'Antoine More mourut à Anvers âgé 
de cinquante-six ans, un an avant le trouble que les 
François y excitèrent. Cela se doit entendre de l'entre- 
prise du duc d'AIençon sur cette ville en 1583, et par con- 
séquent, Antoine More est mort en 1582, ce qui quadre avec 
l'année 1538, dans laquelle le père Orlandi le fait naître. 



(1) Ed. in-4»de Florence, VI, 1769, p. 146-49. 

T. IV. 
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~ Je ne sgais d'où M. W«lpol6 a Urë cette datte (1). SUo 
ne se trouve point dans Yao Mander, qui igooroit le temps 
de la naissance et celui de la mort d* Ant. More. Je veux croire 
qu'il ne l'a pas mise au hasard et qu'elle lui vient de bon 
lieu; elle ne s'accorde point cependant avec celle de Sandrart 
qui, en faisant mourir notre peintre à Tâge de cinquan(e*six 
ans, met sa mort dans Tannée qui précède celle où les Fran- 
çois, conduits par le duc d'Âlençon, entrèrent dans Anvers et 
y causèrent de si grands désordres, ce qui arriva en 1584 ; 
mais je ne garantirois pas que Sandrart eut accusé juste. On 
le trouve souvent en défaut dans des points de chronologie* 
Je dirois même que, si la datte est bonne, il faut donner plus 
d'années qu'il ne fait à Ant. More ; car, en ne le faisant &gé 
que de cinquante-six ans en 1583, il en résulte qu'il est né 
en 1527, et que, par conséquent, il n'auroit été flgé que de 
quinze ans en 1542, qui est l'année de son arrivée, en Ëspa^* 
gne, ce qui est contre toute vraisemblance, et d'autant moins 
recevable, qu'il avoit d^à fait le voyage d'Italie. (Notes sur 
Walpole.) 

MOSCHINI (siméon). Le groupe de marbre représentant 
Alexandre Farnèse couronné par la Victoire et ayant sous ses 
pieds l'Escautdomplé par ce prince, qu'on voit à Rome dans 
le palais Farnèse, est un ouvrage de ce sculpteur; son nom 
se trouve écrit sur l'estampe qui a été gravée d'après son 
grouppe par Fr. ViUamène à Rome en 1600 ; et c'est un té- 
moignage d'autant moins récusable que l'estampe a été dé- 
diée à Ranuccio Farnèse, duc de Parme, qui avoit fait faire 
la statue, et qu'outre les vers latins qu'on y lit à sa louange, 
on y en trouve d'autres qui sont adressés au sculpteur même 



(i) Celle de la mort de Moro que Walpole dit être arrivée en 
4575. 
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et qui oélèbreot ion ouvrage. J'appuye sur oette rtmarqu», 
et 60 effet je ne trouve poiot Dommé ce sculpteur aiUeurs, 
Je me souviens d'avoir vu son grouppe. Il est assez bien tra«^ 
vaijléy mais trop maniéré. Je trouvai que la composition n'en 
étoit pas heureuse, que son égalité ]a iaisoit ressembler à un 
tronçon de colonne, et, sur cela, Ton me dit que c'éfoit en ef- 
fet un des tronçons de colonne du temple de la Paii, dans 
lequel te sculpteur avoit été obligé de prendre son grouppe^ 
et que la gêne où celal'avoit dû mettre alloità sa louange. Il 
n'est pas possible qu'il en soit demeuré à cet unique ouvrage, 
et j'ai un pressentiment que les deux statues équestres des 
princes de la maison Farnèse , qu'on Toit à Plaisance dans 
une place qui iaii iace à la cathédrale et qu'on dit estre, dans 
le Voyage éF Italie de M. Gochin, du Moca, élève de Jean de 
Boulogne, sont de notre Simeone Moschini : !• 11 n'y eut ja- 
mais aucun élève de Jean de Boulogne du nom de Moca, et 
SpH est bien vraysemblable qu'un sculpteur qui, comme le 
Mosdiini, avoit travaillé à Rome pour le duc de Parme avec 
autant de succès, ait encore été employé par ce prince pour 
les ouvrages de sculpture qu'il faisoit faire à Plaisance. Le 
Baldinucci et le Passeri attribuent l'un et l'autre de ces ou- 
vrages à François Mocchi,qui a fait la statue de la Véronique 
dans l'église de S. Pierre ; mais ils peuvent s'être trompés et 
avoir équivoque sur le nom qui se ressemble et sur ce que 
le Hocchi leur étoit plus connu que le Moschini. Dans une 
Description de Rome moderne imprimée à Rome chez Rossi, 
ce dernier a pour patrie la ville de Carrare. Tous les auteurs 
conviennent que Fr. Moccbi étoit de Montevarchi. —Des mé- 
moires très«4ÛrB qui m'ont été envoyés de Plaisance ne 
laissent aucun doute sur le nom du sculpteur qui a fait 
en bronze les deux statues équestres qui se voient dans 
celle ville; elles sont l'ouvrage de François Mocchi qui, 
pour les exécuter, fut appelé de Rome ; le travail com- 
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menée en 1612, et elles furent mises en place en 16S3 (1). 
— Era in questo tempo ritornato a Parma il Moschino seul- 
tore, il quale al Duca propose Gasparo Celio aceioche a quell' 
Âltezza in fresco alcune cose dipingesse... — Extrait du Ba- 
glimi\f>ita del cav. G. Celw^ p. 378 (2). 

HOSIN. J'ay trouvé dans des papiers que Michel Mosia, 
graveur au burin à Paris , éloit âgé de vingt-sept ans 
eu 1662. 

MOSTAERT (gilles). Gomme le P. Orlandi l'appelle Hons- 
trart, Mariette ajoute : H faut lire Gilles Mostaert, de Hulst 
en Flandres: il fut disciple de Jean Handijn. Corn, de Bie; 
Van Mander. 

MOTTA (RAPHAEL),de Reggio. On a sa vie imprimée sépa- 
rément à Reggio en 1637, et je m'en rapporte davantage aux 
dattes qui y sont marquées qu'à celles du Baglioni, qui, sur 
cet article, est extrêmement fautif. Suivant cette vie, Raphaël 



(i) Ces deux statues équestres et en bronze, qui sont bien de 
Francesco Mocchi, sont celles d'Alexandre Farnëse, duc de Parme 
et gouverneur des Pays-Bas espagnols, et de Ranuce I, son fils, 
sur la ffrande place de Plaisance. Gomme Cochin les trouve irës- 
belles (Voyage d'Italie^ 1, 58-58), Beyle ne pouvait manquer de les 
trouver détesubles : « Plaisance a deux statues équestres plus ri- 
dicules que celles de Paris, quoiqu'aucune d'elles ne représente un 
grand roi en perruque, les jambes nues. » Rome^ Napleset Florence^ 
I, 209. Cicognara, dans le tome YI de son Histoire de la sculpture, 
a publié les pièces originales relaUves à ces statues dont Texécu- 
iion^ commencée en 1613, ne fut terminée qu'en 1625. 

(2) Nous citerons aussi cet autre passage de la vie de Gaspero 
Celio : a Disegno anche qui in Roma il groppo di marmo con la 
statua del duca Alessandro Farnese, la quale dentro il palagio loro 
nella sala grande, di mano di Simone Moschino da Garrara scol- 
pita, si trova, che, per ricompensarlo, il favori con lettere ap- 
presso TAltezza di Parma duca Rannuccio, etc. (p. 377). » 
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Motla est Dé l'année du jubilé 1550. Il (mourut d'étisie au 
mois de may 1578 âgé de yingt-sept ans. Si cela est vrai, 
comme je n'en doute point, Jean de Vecchi cesse d'être l'au- 
teur de sa mort, et ce trait de barbarie [que lui prête le Ba- 
glioni (p. 2f7) ne lui doit pas être imputé. 

HULLBR (herman). Plusieurs planches de Goltzius, entre 
autres les trois statues antiques, portent le nom de Herman 
Addfz ex, et, comme je distingue dans les diflérentes mar- 
ques dont s'est servi Herman Muller un JT, un il et un M, 
j'ai tout lieu de croire que c'est lui qui possédoit ces plan- 
ches et qu'il étoit véritablement le fils d'un père nommé 
Adolphe. 

MULLER (JEAN) a dessiné à la plume avec la même fer- 
meté qu'il a gravé, en quoy il paroist qu'il a voulu imiter le 
célèbre Goltzius qui jouissoit pour lors d'une grande réputa- 
tion; car on voit aussj des desseins de Goltzius faits à la 
plume où il y a encore plus de liberté que dans ce qu'il a 
gravé de plus résolu. Jean Muller l'a beaucoup surpassé dans 
ce qui s'appelle la liberté du burin , et je ne sache personne 
qui ait poussé plus loin dans celte partie. 11 semble qu'il ne 
luy coûte rien de promener son burin dans tous les sens ima- 
ginables; et le cuivre est coupé par ce graveur avec une net- 
teté et une résolution, avec une hardiesse qui donne de l'é- 
tonnement; avec cela, il règne dans la conduite de ses ha- 
chures un moelleux qui ne se trouve pas ordinairement dans 
les ouvrages, des graveurs qui ont affecté la liberté de burin 
et qui tombent quelques fois dans le sec. La manière de gra- 
ver de Muller est aussy fort artiste et fort légère. 11 dessinoit 
et ne manquoit pas de génie, n est vray que son goût de 
dessiner est outré et extrêmement sauvage ; mais c'étoit le 
goût de son pays et de son siècle; Goltzius, Spranger et ce 
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qu'il y avoit pour lors de meilleurs maîtres dans les Pay»* 
Bas, tomboîent tous dans le même deffaut ; c'étoit un deffaut 
de mode. Heureux ceux qui naissent dans des siècles où le 
goût ample et naturel, qui est le yray bon goût» est le seul 
reçeu ; mais malheureusement , en cherchant à raffiner sur 
la nature, Ton tombe dans des excès, et, quoyque ce que Ton 
iait ne ressemble nullement à la nature que Ton se propose 
d'imiter, les manières ne prennent que trop aisément racine; 
on s'y accoutume, on les admire, et l'on oublie la nature, ou 
phitost Ton s'imagine que, pour ]a bien représenter et ayee 
grâce, on ne le peut qu'en suivant la manière de mode. Mais 
ces préjugés n'ont qu'un temps, et voilà ce qui fait que l'on 
ne peut présentement s'accoutumer à cette manière barbare 
de dessiner de J. MuUer. J'ay veu chez M. Grozat un de ses 
desseins fait à la plume sur du velin d'une demie feuille de 
nom de Jésus en hauteur; le sujet est Psiché qui regarde l'A- 
mour endormy, étonnée de trouver un objet ai aimable à la 
place de l'horrible dragon qu'elle croyoit aller égorger sui* 
vant le conseil de ses sœurs. D ne se peut rien de mieux exé- 
cuté que ce dessein, si l'on considère la beauté et l'arrange*- 
ment des traits, leur égalité, leur netteté, leur suitle. Il eut 
été difficile de rien faire de plus accomply avec le burin, et 
oe qui est de plus admirable, c'est que ce sont des chairs dont 
MuUer a voulu représenter la délicatesse, par la légèreté et la 
finesse de ses traits. On y trouve cette inscription : Opu». /. 
Mtétler H. F. Anm UDCVIL L'on y apprend que Jean Mul- 
1er est fils d'Herman Muller, 

--** Spranger auroit épousé une Muller ; seroitH^e la soeur ou 
une parente de Jean Muller f Le sculpteur Adrien de Vries 
étûit aussi son beau-fvère. Il rappelle du nom de Cogn^ui 
^r une des planches qu'il a gravé d'après lui. 

mm Stir une de ses planches, J. MuUer se dit d*AmsterdaiD ; 
p^est eell^qui représente le Triomphe de la Fortune, d*après 
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OotmeiUe CorneH. L'on ne p«tit rien de plus libre ai de plus 
ferme pour ]e mouvement du burin. 

— Lotb se laissant eny vrer par ses filles. 6rÂ¥é au burin 
par J. Muller d'après un dessein qui paroist estre de Barthé- 
lémy Spranger. Joanneê MyUér fècit, — Et qui sçait si Tin- 
Yention n'en est pas aussy de luy ; car j'ay remarqué qu'à 
toutes les pièces qu*il a exécuté d'après d'autres, il a 
iait suivre son nom du mot màpèii^ et qu'à celles au con- 
traire qui paroissent être de son génie, il a mis seulement 

— * Henry Louwertz Spiegbel, amateur des beaux-arts, en 
buste, gravé par Jean Muller en 1614. — Il en est parlé dans 
Yan Mander dans la vie de Corneille d'Harlem. — En 1579, 
il étoit âgé de trente ans, ainsi qu^il est écrit sur V. fond. — 
H. Meerman, dans ses Originei typographiœ^ 1. 11, p. 233, le 
nomme Henry, fils de Laurent, et nous apprend que Spie- 
ghel étoit ami de Gornhert, qu'il étoit d'Amsterdam, où il 
naquit en 1549, et qu'il est mort dans cette ville en 1612. On 
fit après sa mort une édition de ses poésies écrites en fla- 
mand, et c'est, suivant toutes les apparences, pour ce livre 
que le portrait a été gravé. 

MURILLO (barthelemi), né à Villa de Pilas, près de Sé- 
ville, ne fit jamais le voyage des Indes. 11 n'est jamais sorti 
d'Espagne, et c'est en y étudiant, en observant les ouvrages 
des grands coloristes à Madrid et la fiiçon de peindre du Ve- 
lasquez, son compatriote, qu'il est parvenu de se faire un si 
beau pinceau et à mettre tant de vérité de couleur dans ses 
tableaui, qui sont devenus un des plus grands ornements 
des cabinets de nos curieux. 11 mourut en 1685 âgé d'envi* 
ron soiiaotoHlouzeans. Palomino, qui a feit beaucoup de re« 
phevehes sur tout ce qui regardoit eet habile peintre, a écrit 
H via vf^ ewoMt«(|e, et l'on dQit s'ep rapporte? (t soi» t^ipoU 
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gnage, préférable à celui de Sandrart, qui n'a pas été autant 
à portée que lui d*en sçavoir la vérité. L'auteur espagnol 
nous apprend que ce ne fut point Barthelemi, mais un de ses 
fils nommé Joseph qui passa aux Indes et qui y mourut fort 
jeune. Il s'étoit fait peintre et promettoit beaucoup. 

— 126. S. Jean-Baptiste encore enfant caressant un mou- 
ton, — 2,452 liv. Colins. Ce tableau vient du cabinet de M. le 
prince de Carignan. Voilà comme je voudrois tous les ta- 
bleaux de Morillos, agréables et divinement peints. 

127. Un homme buvant^ le coude appuyé sur une table; il 
tient une bouteille quarrée remplie de vin. — 974 liv. Silves- 
tre. M. de Talard ne Tavoit acheté que 300 liv. delà Gode- 
froid, qui Tavoit eu des héritiers de M. Berger à 120 liv. 

128. 5. Joseph debout tenant entre ses bras VEnfani-Jésus. 
La sainte Vierge est assise, élevant ses mains pour recevoir 
son divin fUs. — 802 liv. De Tbiers. C'est le plus joli morceau 
du monde; il est vigoureux de couleur et tout esprit. Quand 
il sera remis en estât, et cela ne sera pas diificile , on m'en 
dira des nouvelles. On a cru que la planche sur laquelle il 
estoit peint estoit fendue, et on ne s'est pas aperçu qu'il est 

* peint sur une feuille de papier; ainsi le prétendu dommage 
ne porte que sur la planche où il est collé. (Catalogue de la 
vente deM.de Jo/iard.) 

MUSIS (âgostino). On peut joindre , à cette estampe du 
siège de Vienne par l'empereur des Turcs Solyman, une au- 
tre pièce que le même Augustin Vénitien a gravé en 1528, et 
dans laquelle il a représenté une action militaire qui s'est 
passée de son temps en Italie entre les François et les princes 
ligués contre eux. On y voit d'un côté une trouppe de gendar- 
mes à la tête desquels en est un qui tient un étendard aux ar- 
mes de France, et vis-à-vis est une armée en bataille compo- 
sée de différens escadrons et d'un bataillon d'intanterie qu'on 
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recoDDott à leurs drapeaux et à leurs étendards pour être des 
troupes appartenant au pape Alexandre Yl, de la maison 
Boi^a, ou peut-être au duc de Yalentinois son fils, au roy 
de Naples, au roy d'Espagne et au duc d'Urbin de la maison 
de la Roverre. Les recherches que j'ai faites dans l'histoire de 
ce tems-là ne m'ont pas encore pu apprendre à quelle action 
on de voit rapporter celle-ci. Peut-être seray-je plus heureux 
dans la suite. La pièce est curieuse et rare. Elle a été copiée 
de même grandeur en 1530 par le mattre à la souricière , et 
lesHopffer en ont donné aussi une copie, ce qui prouve l'es- 
time qu'on en a fait dans le tems. 
L'original d'Aug. Vénitien est fort rare. On trouve sa mar- 

que et la dalle t y en très-petits carjctères gravées sur l'é- 
tendard du dernier escadron de l'armée italienne, qui ter- 
mine la ligne du côlé gauche et qui s'approche le plus de la 
ville qu'on découvre dans le fond. 

— Un vieillard remettant sa chaussure ; gravé par Harc- 
Antoine dans ses premières manières, d'après Michel-Ange ; 
celte figure est tirée du sujet de la bataille d'Anghiari. — Il 
n'est pas certain que celte pièce soit de Marc-Antoine ; je la 
crois plustost d'Auoc. Vénitien. M. Grozat en a une épreuve 
imprimée en bleu, et j'ay remarqué déjà une ou deux pièces 
d'Augustin Vénitien imprimées de cette couleur. 

MUTIEN (Jérôme), de Bresse. Dom. Hieronymo Mutiano 
Brixî.Civi Rom. non pingendi magis arte, quam vitœ probi- 
t ite darissimo.Idem enim Gregorio XIII pont. max.,cujus sa- 
oellum in Vaticana l)asilica musivo princeps opère exornarat, 
carissimusiuit,eta S.P.Q.R.,ob insignem morum integrita- 
tem,Rom*civitatedonalusest. Obiit die XXVII men. apr. 
an. MDLXXXXJI (le Père Bonani met cette mort en 1593, et il 
se trompe), et Uortensiœ Ursae ejus uxori et Viclori» filiœ, 
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soœro, sooroi, et axori carissi. Ttiomas Tatius miprais pos. 
aniio MDG. 

Le Père Bonani écrit Tertius. C'est eneoie une méprise de 
la part du Père Bonani. 

--^Les paysages du Hucian sont dignes du Titien ; le feuil* 
1er en est léger et de grande manière. U n'est pas possible de 
mieux exprimer les troncs et les branches d'arbres. Ce talent» 
qui a acquis au Mucian une grande réputation» étoit relevé 
par une haute intelligence de toutes les autres parties de la 
peinture. (Catalogue Crozat.) 

MYTEN8 (arnouid), que les Flamands appellent en leur 
langue Aart. Hytens, et dont on a le portrait gravé dans une 
suite des portraits des Pays-Bas qu'a publié H.Hondius, nac- 
quit à Bruxelles au milieu du seizième siècle. Il voyagea 
dans sa jeunesse en Italie et devint à Rome le compagnon 
d'études de Jean Speckart. La ville où il a séjourné le plus 
longtemps et qui possédoit un plus grand nombre de ses ou- 
vrages est Naples. Sa réputation le fit appeler à Rome pour y 
peindre un des tableaux de Téglise de 8. Pierre, et, peu de 
tems après, il y mourut en 1609 sans avoir rempli sa tAche. 
Les vers latins qu'on lit au pied de son portrait gravé disent 
que les Italiens regardoient avec admiration les ouvrages de 
ce peintre. Van Mander, traduit par Deseamps, 1. 1, p. 189. 
Si l'on peut juger de ses talents par ceux de Speckart avec le- 
quel il étoit extrêmement lié , cet Arnold Mytens étoit un 
peintre maniériste , sectateur du Zuccaro, et par conséquent 
peu digne d'occuper une place dans la classe des grands 
peintres. Lui et s^s semblables ne manquoient pas de génie; 
mais c'étoit cdui du aièc1e« d'où ils ne sçavoient pas sortir, 
et, plus ils s^altacbûient au goût ré^nt^plus ils s^éc^irtoient 
ç^a l'imitation 4e te aature, 
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MYTENB (DANIEL), que Sandrart, p. 885, appeUeMuefens, 
natir de La Haye, s'est distingué dans le siècle dernier par de 
Irès-beaux portraits qui sont sortis de son pinceau qui, quel- 
quefois, ont mérité d'être confondus avec ceux du célèbre 
Ant. Van Dyck. 11 Tavoil devancé en Angleterre, y étant venu 
sur la fin du règne de Jacques 1, mort en mars 1625. On y 
trouve de ses portraits taits dix ou douze ans avant que ce der- 
nier eut le pied dans ce royaume, et le brevet qui rétablit 
peintre du roi avec une peosion qui se trouve dansleJlecMetl 
taeteg de Rymer, tome XYHl , est du mois de may I6S5, 
piemière année du règne de Charles I*'* L'arrivée de Van 
Dyck et la grande faveur dans laquelle il le vit bientostmon* 
1er auprès du prince, lui causèrent de la jalousie; Charles 
eut beau lui parler avec bonté et l'assurer de la continuation 
de sa protection et de sa bienveillance, rien ne put le calmer; 
il demanda au roi la permission de se retirer ; il l'oblint, quoy- 
qu'avec peine, et il alla s'établira La Haye. On ne voit aucun 
tableau de lui en Angleterre depuis l'année 1630. 11 étoit en- 
eoie vivant en 1636 , s'il est vrai qu'il ait peint dans cette 
année le plafond d'une des salles de la maison de ville h La 
Haye. Van Dyck nous a donné son portrait qu'il a (ait graver 
et qu'il a inséré dans son ReeuaU ie$ tmt pariraU$. Aneedo^ 
iessurla peinture en Angleterre, U II, p. 7.«^Deseamp8 parle 
d'un 1)aniel M ytens, né à La Haye en 1636, qui avoit feit d'ex« 
eellentes études en Italie et s'y étoit fait considérer par Carie 
Maratte et Carlo Lotti h Venise. Après plusieurs années de 
séjour dans ce pays, il revint & La Haye en 1664, où il fut 
fort accueilli; malheureusement, il se livra trop au penchant 
qui l'entraînoit vers le plaisir ; peu à peu il se plongea dans 
une débauche outrée et perdit avec sa lortune ce qu'il avoit 
aequîs de valeur dans son art. Ce n'étoft plus qu'un peintre 
tvèa-médioQre qui mourut garçon le 10 mars 1088 Agé de 
qin4^uan|eH|eqx ansu Desmoipa, U \\U p. S|8t U 7 9 t^Ute api 
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parence qu'Q étoit le iilsda vieux Daniel Mytens.— Un des ne- 
yeux du vieux Daniel Hytens, et peintre comme lui, étoit allé 
s'établir en Suède ; il se nommoit Jean, et c'est de lui qu'est 
né et qu*a appris son art Martin de Hy tens, qui aura d-après 
son article. 

— H. Walpole place en cet endroit de son ouvrage deux 
pièces que lui ont fournies les papiers de M. Gonway, créa- 
ture du duc de Buckingbam, et qui exerçoit la charge de se- 
crétaire d'Etat sous Charles P'. Hais, comme j'ai trouvé 
qu'elles interrompoient la narration et qu'elles lui servoient 
uniquement à prouver que Mytens étoit le peintre de por- 
traits du roi, et qu'en cette qualité il jouissoit d'une pension 
annuelle de 30 livres sterling , j'ai pensé qu'il estoit sufBsant 
d'en donner, comme je le fais, le précis dans une note. Ces 
deux pièces sont les extraits de brevets expédiés, l'un le 30 
may 1625 à la relation de H. Eodymion Porter ; le second est 
du 31 juillet 1626. (Notes sur Walpole.) 

— L'on voit à Turin, dans une des galeries du palais du 
roi de Sardaigne,un portrait de Charles !•', roi de la Grande- 
Bretagne, et fait pendant à un portrait du prince deCarignan 
(il faut lire du prince Thomas de Savoye), et les deux por- 
traits passoient pour être également de Yan Dyck et seroient 
peut-être encore estimés de lui, si quelqu'un n'eût fait re- 
marquer sur le tableau du roi Charles ces mots écrits par le 
peintre même: Mytens ai vttnim pinxit, et n'eût ainsi resti- 
tué la peinture à son véritable auteur. Ce Mytens étoit frère 
de l'ayeul de M. Mytens établi à Vienne. Edairciisements 
historiques f p. 261. (Notes sur Walpole.) 

MYTENS (MARTIN de], né à Stockholm le 24 juillet 1695, 
est mort à Vienne en 1770, au mois -de Il com- 
mença son cours d'étude en Italie, où il séjourna près de cinq 
ans. En 1714, il passa en Angleterre à la suite du roi Geor- 
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ges I. De Londres il vint à Paris, et en 1719 il prit un éta- 
blissement permanent à Vienne. Etant à Londres, Boete lui 
enseigna à peindre sur émail, et il s'exerça pareillement dans 
le genre de peindre en miniature ; mais il donna la préférence à 
la peinture à rbuile, et s'eo occupa entièrement dans la suite. 
n s'attacha par préférence au portrait, et il j sut mettre un 
terminé flateur et un brillant qui seuls ont fait sa fortune et sa 
réputation. Je ne sais si ce ne fut pas M. Herraxo (?), Suédois 
comme lui et antiquaire de Tempereur Charles YI, qui le 
produisit i la cour de Vienne. Il y prit la place de Van Scbup- 
pen, qu'il n'eut pas grande peine à éclipser. Il devint pre- 
mier peintre de leurs Majestés Impériales François I et Marie- 
Thérèse, royne de Hongrie et de Bohème. II eut occasion de 
les peindre plusieurs fois ainsi que toute leur auguste fa- 
mille. Sur ses dernières années, il quitta le pinceau, et, se 
renfermant dans un laboratoire de cbymie, il y trouva le se- 
cret d'y éclipser une partie des biens que la peinture lui avoit 
fait acquérir. A sa mort, les catholiques et les protestants se 
disputèrent l'honneur de lui donner la sépulture, et, pour évi- 
ter toute contestation, il fut dit qu'un prêtre catholique et un 
ministre protestant assisteroient à ses funérailles et en le- 
roient en commun la cérémonie, n se disoit de la famille des 
Mytens qui, dans le siècle précédent, a fourni des peintres de 
nom, et entre autres Daniel, dont on a le portrait peint par 
Van Dyck. C'étoit, disoit-il, le frère de son ayeul. Mem. 
mss. et Eclaircissem. hisi.f p. 164. 

NÀLDINI (battista). Voyez sa vie dans l'ouvrage du Bal- 
dinurci (1) ; elle servira à réformer le peu qu'en dit ici le P. 
Orlandi et qui est très-peu exact. Il étoit encore vivant en 



(i) Ed. in-4° de Florence, lomc X, 1771, p. 159, 170. 
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Lorraine à Florence. Il y eut sa part de travail ; mais, n'ayant 
pu rachever, sans doute à cause de sa goutte, son disciple 
Jean Cioaci (1) acheva ce qu'il avoit commencé» 

NALDINI (lobeneo). Il se iaisoit nommer en France Lau<- 
rent Regnauldini, et c'est ainsi qu'il est appelé dans les 
comptes des batimens du roi. Je le trouve employé dès l'an- 
née 1535, qui est le tems que François I'' commença à faire 
décorer de peinture et d'ornemens de stuc les appartemens 
du château de Fontainebleau nouvellement construit, et l'on 
voit que c'est un des premiers artistes qui soit venu d'Italie 
en France. Le Vasari aura sans doute estropié son nom qui 
étoit Rinaldini* Il étoit aux gages de SO liv. par mois (3), 



(t) Giovane Baldueei, dette Gosci. 

(3) Il était venu en France avec son mattre le Rusticl : <c Après 
le renvoi des Médicis, Tan 1528,Giovan Francesco , dit le Vasan, 
ne se souciant pas beaucoup de vivre à Florence, laissa le soin de 
toutes aes affaires à Nicolo Buono, et 8>n alla en France avec son 
élève Lorenzo Naldini, surnommé Guazzetto... Le susdit Lorenzo 
Naldini, surnommé Guazzetto et élève du Bustici, a, en France, 
exécuté beaucoup d'œuvres de sculpture; mais je n'en ai pu sa-* 
voir le détail, pas plus que de celles de son mattre. Ledit Lorenzo 
avait, dans les faubourgs situés en dehors de la porte de San Gallo, 
qui furent minés à Tôpoque du siège de Florence, une maison que 
le peuple jetta alors par terre avec les autres. Cela lui avait causé 
une telle douleur, que lorsqu'il vint revisiter sa ville natale en 
1540 (par suite sous François I*'), quand il ne fut plus qu'à un 
quart de mille de Florence, il mit sur sa tète le capuchon de son 
manteau et se couvrit les yeux pour ne pas voir, en passant par 
cette porte, les ruines du fauxbourg et de sa maison. Les gardiens 
de la porte, le vovant ainsi encapuchonné, lui en demandèrent la 
raison, et, quand ils eurent appris de lui pourquoi il était ainsi 
couvert, s'en moquèrent. Lorenzo, après un séjour de peu de mois 
à Florence, retourna en France, où il emmena sa mère. Il y vit et 
y travaille encore maintenant. » Vasari en parle ailleurs une autre 
fois, en le mettant, dans la vie du Rosso, au nombre desstucateurs 
qu'il employait à Fontainebleau, et, dans la Renamance des ArU de 
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NANNOCIO» Ce fut lui qui 6t les ecèoas ou décorations 
pour la représentation de la Calcmdra, comoK'die que la nt* 
tion florentine ût jouer à Lyon en 1M8 à l'occasion de Ten* 
trée que Qt dans cette ville Henri II et Catherine de Médicis» 
et dont on a une relation imprimée à Lyon, chez Rouille, 
en 1549y 4'', avec figures (1). 



M. de Laborde (cf. la table de son premier tolome], on le trouve 
cité en effet dans les comptes des travaux de ce cb&leau. Il tra- 
vailla aussi au tombeau de Henry II (p. 512). 

Une autre menlion publiée par le mâme M. de Laborde (p. 886) 
est particulièrement curieuse en ce qu'elle nous montre que Nal* 
dÎDi s'était marié en France: a A Hagdelaine Cotillon, vefve de 
Laureos Regnauldin, sculpteur, la somme de 100 livres. » Le 
compte va du 12 août 1568 au 15 avril 1570, et la dernière fois 
que Begnauldin est cité, c'est dans un compte des quatre premiers 
mois de 1566. Âiosi, en admettant qu'il soit mort celte année 
môme, il aurait toujours vécu et travaillé eu France pendant 
trente*huit années. 

Nous citerons enfin sur lui quelques vers perdas dans une com« 
paraison de VArt poétique de Vauquelin de la Fresnaye, qu'on 
ne s'attendait guère à voir figurer ici, mais qui sont tout à fait ca« 
rieuz : 

A Paris Renatidin, imager dUigent, 
Sçail bien représenter en bronze et en argent 
Les ongles et les mains, et de douce entailleure 
Imiter gentiment la crespe cheYeiure; 
Hais le chôtif ne peut d'une dernière main 
Parfaire son ouTrage. Ainsi , etc. 

(Caen, éd. de 1605» p. 11.} 

On remarquera que Vauquelin parle seulement de bronze et 
d'argent. Comme notre artiste était surtout un très- habile fondeur, 
il est d'autant moins nécessaire de supposer qu'il est ici question 
d*un autre, d'un fils, par eiemple. D'ailleurs, Vauquelin a pu par- 
faitement connaître LorenEO ; étant mort en 1606 à soixante-douze 
ans, il était né en 1534, et par suite, en 1566, dernière date connue 
de l'existence de Regnauldin, Vauquelin avait déjà trente-deux ans. 

(1) Voici le passage de la relation où Mariette a trouvé ce nom ; 
« Eutrando hora neîla sala bavete a sapere ebe à l'incontro délia 
poru era à punlo per linea retta la Prospettiva col foro, disegnata 
per mane di maestro Nannotcio, che qua si irova gia sono pin 
anni al servitio del cardinale di Tornon et figurata per Firenze. » 
Suit la description de toutes les peintures. Un autre Italien fut 
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NANTEUIL (ROBERT), de Rheims, dessinateur et graveur 
ordinaire du cabinet du roy. Le principal talent de cet artiste 
étoit de faire des portraits, et ce qu'il a gravé dans un au^re 
genre se réduit à quelques pièces, au lieu que ses portraits 
sont en grand nombre, presque tous d'hommes illustres par 
leur naissance, leur digoilé ou leur science. Il en a peint luy- 
mesme la plus gran je partie en pastel ou dessiné à la pierre 
de mine sur le naturel, avant que de les graver ; il les faisuit 
très-ressemblans, et les Italiens ont été obligés d'avouer que 
c'estoil le premier graveur qui avoit sçu représenter dans sa 
gravure les couleurs de la chair (1). 

— Image de Nostre Seigneur J. C, gravée par Nanteuil 
étant fort jeune et n'ayant encore aucune pratique de gra- 



chargé de la partie sculpturale. En parlant des statues de la saUe, 
il est dit : «Le quali furono guasi tutte fatte, si corne anco le qua- 
tre che erano nel ricctto, di mano di maestro Zanobi scultore fallo 
venire in diligenza di Fircnze per questo effetto solamente. » — 
Vasari, qui parle de Nannoccio comme d*un élève d^Andrea del 
Sarto, nous apprenait déjà qu'il avait été amené en France par le 
cardinal de Tournon. 

(1) On peut voir, sur Nanteuil, Florent le Comte, III, 187-193; 
les Hommes illustres de Perrault, Tabbé Lambert, III, 2« partie, 
p. 246; Vigneul Harville, I, 2ââ-4; les Mémoires de Marolles^III, 
30â'3; Piganiol^ VUI, 101. 11 n'est pas besoin de rappeler Texcel- 
lent catalogue que H. Robert-Dumesnil en a donné dans son Pein^ 
Ire-graveur français. — « Nanteuil, fameux graveur, disoit qu'il y 
a certains endroits du visage qu'il faut exactement considérer, 
parce (qu'ils servent de mesure à tous les autres, et que, quand 
une fois on a donné exactement ces traits, le reste est comme im- 
manquable. » Recherches historiques et curieuses. Paris, 1723, 
in-12^p. 381. 

— M. Faucheux, dans la Revue universelle des arts^ numéro de 
mai 1856, 2* année, tome I, p. 169-72, a publié son brevet de la 
charge de dessinateur et graveur du roi en date du 15 avril i658; 
il y a aussi publié^ comme inédite^ une ordonnance de mille livres 
de pension en date du 15 juinl659,aui avaitdéjà été imprimée par 
M. Lacordaire dans les Archives {n? du lîTjanvier 1855, Documents, 
tome m, p. 267-8). 
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Ter; Textrème envie qu'il a voit d'exercer cette profesâon ne 
luy permettoit pas d'attendre qu'on luy en donnât les pre- 
miers élémens, et Ton prétend mesme que, manquant d'où* 
tils pour graver cette planche, il se servit d'un cloud qu'il 
aiguisa en manière de burin. •— C'est ce qu'on appelle com- 
munément le Christ au cloud.. — 1650 est sans doute seule- 
ment la date de la dédicace ; Nanteuil, ayant retrouvé depuis 
cette planche qu'il avoit gravée dans sa plus tendre jeunesse, 
l'aura dédiée à ce R. P. Villequin , religieux de S. Remy de 
Reims, où je crois qu'il avoit fait ses études. 

— E. Ivelin, anglois^ résident en France. Sans nom; l'an- 
née 1649 escritte à la main ; c'est ce qu'on appeUe ordioaire- 
ment le milord ; rare. — Ce n'est icy ny son nom ny sa qua- 
lité. 11 estoit chevalier et homme de lettres; il a composé un 
livre sur les arbres; un seigneur anglois, curieux d'estampes, 
m'en a donné le titre : /. Eveylin*s disœurse on forest treès. 
11 croit qu'il s'appeloit Jean. Sen nom de famille est Eveylin. 
— 11 s'appelloit Jean , j'en suis certain ; il a composé un livre 
en anglois, où il parle de tous les graveurs (1). 

— Femme de M. Gillier; gravé en 1652. — J'ay veu 

une généalogie de la maison de Gillier, où la femme de 
Melchior de GilUer, seigneur de Lagny, maître d'hôtel ordi- 
naire du roy, estoit nommée Marie JoUy. Reste à sçavoir si 
c'est icy, comme on le prétend, le portrait de la lemme de 
Melchior de Gillier (2), dont Nanteuil a aussy gravé le portrait. 
{Rob. Dvmesnil, IV, n^ 102 et 103 de VtEuvre de Nanteuil.) 



(1) Sur Evelyn, cf. les Anecdotes sur la peinture de Walpole. On 
a publié depuis ses curieux Méandres; la planche de son portrait, 
par Nanteuil, existe encore en Angleterre, car des épreuves mo- 
dernes figurent en télé de la seconde édition donnée en 1819, 
iu-4«, et sans doute aussi en téle de la première. 

(2) 11 y a eu un marquis de Glérambault du surnom de Gillier. 
Cf. cet AàecedariOj article Mattei, t. 111, p. 290, à la note. 

T. IV. C 
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RâNTIOlIi VAI8A1IT Lt ^OATftAtT BH PASTKt DR LA mfeTltk mIAE (1). 

Pour répondre aux vœux de la France, 
Je travaille au portrait de Votre Majesté ; 
Mais comment luy donner sa juste ressemblance, 
81 je n*exprime point la magnanimité. 

le dois encôr dans cette image 
Peindre tous les attraits que forme la douceur ; 
le dois peindre, en un mot, le cœur sur le visage, 
Où les grâces seront jointes à la grandeur. 

Que cet ouvrage est diflicile ! 
Pour faire son effet avec vivacité 
U doit montrer votre ame et constante et tranquile, 
Et même quelques trais de votre piété. 

Grande Reyne, je vous conjure 
De m'accorder le temps qu^il faut pour ce pastel ; ' 
Quel temps ne faut-il point pour faire une peinture 
D*uu objet qui doit être un exemple immortel^ 



1^(1) On a beaucoup parlé du talent pour les vers de Robert Nan- 
teuil, qui a souvent, sinon même toujours, écrit les vers gravés au 
bas de ses portraits. Marolles en a dit dans son bizarre livre des 
Peintrei : 

Comme il fait de beaux vers, sa verre est immortelle; 

et, dans son non moins bizarre Dénombrement de ceux qui m'ont 
donné de leurs Livres ou qui m*ont honoré extraordinairement de 
Uur civilité (Mémoires, in-12^ t. III, p. 325) : « Robert Nanteuil, de 
Reims, peintre excellent, pour quelques portraits choisis et gravés 
«lésa main, et pour plusieurs vers de piété et d'autres à la louange 
du Roi et de la Reine, tournés d'une manière si élégante et si fine 
qu'il y a sujet de s'en étonner. » Ceux que nous donnons ici nous 
ont été indiqués par M. L. Lacour dans un recueil conservé aux 
manuscrits de la Bibliothèque impériale (Fonds de l'Oratoire, n» 129, 
in-folio). Ce sont trois placards imprimés, de format in-folio ; le 
premier s'y voit page 179, le secono, dont il y a deux exemplaires, 
pages 169, 178, et le troisième page 185. Ces placards sont néces- 
sairement tellement rares, si même ils ne sont pas uniques, que 
les lecteurs de Mariette nous sauront gré de les mettre à même de 
juger de la poésie de Nanteuil. Tallemant a rapporté une jolie ré- 
ponse de Nanteuil à Ménage : Nouv. éd., t. Y, p. S27. 
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KAlfTEmt. COMMlSlfÇÂKt tt MAtRAIt EN PAStKtt DK LA AIETICI. 

Gharmante espouse de Louis 
En mon* art aujeurifhuy j'ay peu de confiance. 
Dès lepreniler essay dé Totre ressemblance 
Mes yeux^ & votre dspect, se trouvent éblouis \ 
Aussi, Ibrsque le ciel vous forma pour la- France, 
il fit tout vostre teint de lu blancbeui" des lys. 

Cependant si votre bonté 
Veut accorder du temps à mon bumble prière. 
Si je puis soutenir cette vive lumière 
Dont brillent-tous les traits de Votre yajèsté, 
Je prendroy dans mon art une assurance entière 
Pour peindre les vertus en peignant la beauté. 

Mais comment peindre un si beau teint? 
Les plus vives coulçurs meurent en sa présence/ 
lit mes foibles crayons m'ostent toute espérance 
De pouvoir arriver où personne n'atteind ; 
le demeure confus de mon insuffisance 
Et je sens que Tardeur de mon esprit s'esteind. 

Travaillons pourtant tout idé bon ; 
Tachons de réussir en cet illustre ouvrage. 
Et formons de la Reyne une si belle, imaf e 
Qu'elle fasse admirer Tadresse du crayon ; • > 

Relevons nos esprits et reprenons coufage; 
On a peint le soleil même avec un charbon. 

LE PORTRAIT d'ONB VÉRITABLE FORTUNE. 

Je forme en peu de vers une fidelle image 
De Tunique destin que veut un homme sage 
Après avoir domté la folle ambition 
Qui le pouvoit troubler dans sa condition. 
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L'argent seul ne sçaaroit établir la fortune; 
On le croit cependant et c*e8t la voix commune. 
C'est un bien d*en avoir, et de n*en avoir pas 
G*est un mai aussi grand que le mal du trépas. 
Il faut donc en avoir, mais seulement pour vivre 
Tranquile dans Tétat que notre sort nous livre ; 
Car, pour mètre le comble à nos prosperîtez. 
Il faut que Thomme heureux ayl trois félicitez, 
Le corps sain, Tesprit libre et qu'il soit à son aise, 
Et, ne les ayant pas, il n*a rien qui luy plaise. 
Mais, lorsqu'il en jouit, il est trop fortuné. 
Et c'est ce qui s'appelle être heureusement né. 
Tout dépend de ces biens quoyque l'on s'imagine; 
Ils ont des autres biens la sensible origine; 
C'est d'eux que vient la joye, et cette belle humeur 
Qui répand dans notre &me une vive douceur 
Quand la possession de ce qui la contente 
Répond à son idée et remplit son attente; 
Mais je veux m'arrester à rechercher les traits 
Qui font de ces trois biens les plus charmants attraits. 

Nous avons le corps sain, lorsque selon notre âge 
Notre tempérament est dans son plein usage 
Et que par le tissu d'heureuses actions, 
Nous sentons qu'il fait bien toutes ses fonctions. 
L'esprit se trouve libre, et son heur est extrême 
Quand de ses passions il s*aff ranch it lui môme 
El que nos jours, exemts des plus cruels malheurs, 
Laissent l'ftme en repos et le corps sans douleurs. 
C'est pendant ce repos qu'elle est plus agissante, 
Qu'elle est plus élevée et plus intelligente. 
Qu'elle adore son Dieu, révère ses autels. 
Et qu'elle aspire enfin aux biens des immortels ; 
Puis, suivant son destin qui Texcite à la gloire. 
Elle veut dans les arls remporter la victoire, 
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Briller dans la science, exceller en tous lieux, 
Et charmer à Tenvy nos esprits et nos yeux. 
Je finis cet ouvrage en faisant la peinture 
Des biens qu*il faut avoir, puisque notre nature 
En tire incessamment un si puissant secours 
Qu'il nous fait parvenir à Taise de nos jours. 
Ouy c'est être à son aise alors que Tindigence 
N'est point un triste obstacle à notre subsistance 
Et que, pour couronner un travail sans excez. 
On est récompensé par ces heureux succez 
Qui tracent de la vie une route certaine. 
Et nous font subsister seurement et sans peine. 

Tout consiste, en un mot, à pouvoir aisément. 
Cependant que nos jours coulent tranquilement, 
Accorder au besoin ce qui soutient notre être 
Dans la condition où Dieu nous a fait nattre. 
Voilà ce que j'entens et ce qu'il faut avoir. 
Et la vie autrement est un pur désespoir. 

NANTEUIL. 

NÂSEIU (FRANÇOIS) a été un fort bon copiste et s'est prin- 
cipalement attaché à copier les tableaux des Garacbes et du 
Guercbin. Il avoit particulièrement étudié sur les ouvrages 
du Bastaroli, et l'on voit quelques-uns de ses tableaux qui 
sont tellement dans la manière de ce maitre, qu'à moins 
d'être excellent connoisseur, rien n'est si aisé que de s'y 
méprendre. Sa mort est arrivée en 1630, et il reçut la sépul- 
ture dans l'église de Sfi Marie aux Roses, à Ferrare, sa patrie. 
De$erix. délie Piti. di Ferrara, p. 20. Il est fait mention dans 
ce même livre d'un Alessandro Naselli que je crois plus 
moderne; mais l'on se contente de citer les ouvrages qui 
sont de lui dans les églises de Ferrare, sans en rien dire 
de plus. 
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NÂSINI [Il cavalier gioseffo micqu^ e»t né à Simone en 
1664; après avoir appris les premiers principes du de^in 
auprès de Fr.'Nasioi son père , il est venu à Rome, âgé seu- 
lement de 44 ans» et est entré chez le Giro Perri^ chez lequel 
il a demeuré jusqu^à l'âge de 22 ans. M. Crozat âvoit les 
portraits du père et du fils qu'il avoit trouvé dans la col- 
lection du S. Pio. Il a un fits nommé Âpollonio à qui il a 
appris la peinture et qui est né à Florence en 1697. Mss. de ' 
Pio. 11 y a encore de ce nom uq peiqtre nommé Antoine^ et 
un autre nommé François , dont il y a nombre d'ouvrages 
dans les églises de Sienne ; mais j'ignore s'ils sont les fils ou 
les frères de Joseoh Nasini. 

NASiNI (apolIjQNio), fils du chevalier Joseph Nasini, est né 
à Florence en 1697, et a appris à peindre de s(Jn père. 

NATAL! (jean-baptiste), né à Pontremoli en Toscane, le 
14 octobre i698, laisoit son métier de peindre des décora^ 
tions de théâtre, et, comme il étoit foncé dans la perspeo-" 
live, il y acquit une sorte de réputation, et il n'y a guère eu 
de villes en Italie qui ne l'ait employé. Il se forma pour la 
peinture sous Sébastien Galeotti, dont il fut toujours le dis- 
ciple. Son père et ses oncles étoient peintres, mais il. les 
trouva apparemment peu propres à lui donner d'utiles 
leçons, n* se transporta avec eux à Plaisance, et là il étudia 
rarchitecjiure, et Pietro- Righini lui en enseigna les règles. 
0;i le fit venir à J^aples, et il y bâtit Téglise deS« Brigitte. 
Mais en quoi il se fendit plus utile au public, ce fut en des- 
sinant les vèuës des monuments anciens qui subsistent à 
Pou^czole et aux environs et en en prenant les plans. 11 
en éfoit occupé et avdt dessein de les publier, lorsque la 
mort le surprit le 10 novembre 1765. L'ouvrage a paru à 
Naples depuis sa mort en 1768, et forme 1 vol. in-fol., fçm» 
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d'aflas , qui est aussi bien exécuté qu'on le peut attendie 
d'un pays qui manque de bons graveurs. L'éditeur Paul Ânt. 
Paoli a iait' suppléer par les meilleurs artistes q'uHl a pu 
trouver ce qui pouvoit manquer pour rendre l'ouvrage par- 
fait. Natali étôit un homme instruit, de bonnes mœurs et fort 
sociable. Il s'étoit' retiré chez les religieux de S" Brigite. La 
goûte, à laquelle il éloit sujet, le fit beaucoup souffrir et con« 
tribua beaucoup à racoureir ses jours. 

NATÂLIS (MICHEL). Comme c'est à Paris que Natalis a fait 
ses premiers ouvrages et que c'est encore dans cette ville 
qu'après s'être fort perfectionné durant ses différents voyages, 
il a gravé ce qui luy fait le plus d'honneur, Ton ne peut se 
dispenser de loy donner placeparml les graveurs de France. 
C'est par un semblable motif que Pitau , Edelinck , Yan 
Schuppen et plusieurs autres excellents graveurs sont regardés 
comme François, quoyque étrangers par leur naissance, la 
véritable patrie des artistes étant proprement le lieu où ils ont 
eu le plus d'occasion d'exercer leurs talens. Celuy-cy s'est 
surtout distingué par sa belle manière de graver au burin; 
l'aoeord qui règne dans ses teintes, l'arrangement et la net- 
teté de ses tailles, toute la suitte de son travail, sept autant 
de preuves dû soin extrême qu'il prenoit pour qu'il ne luy 
écbappAt rien dans ses ouvrages qui parût négligé. Plus Ton 
lait attention à la manière dont il les a exécutés, plus l'on 
est forcé d'avouer qu'il n'y a presque point d'estampes dont 
la couleur soit plus douce et plus agréable, ce qui provient 
de l'habileté de Natalis à fondre son travail pour le rendre 
harmonieux et en même temps de la fermeté avec laquelle 
il sçavoit manier le burin. Tout ce qu'il a gravé est dans les 
mêmes principes, et il n'a presque point varié de manière; 
il n'a proprement fait que Tembellir par son assiduité à 
l'ouvrage et par les avis des peintres d'après lesquels il gra- 
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voit. SaDdrarl fut un de ceux à qui il eut le plus d'obliga- 
tion ; ce fut luy qui luy donna entrée chez le marquis Giusti* 
oianl, où il l'occupa à graver une partie des statues antiques 
de la gallerie de ce seigneur, en compagnie de Bloemaert et 
de plusieurs autres fameux graveurs, qu'il avoit fait venir à 
Rome pour ce sujet. De retour dans sa patrie, Natalis y con- 
tinua de graver avec grand succès différents sujets et en par- 
ticulier des portraits dont on ne peut assez admirer la beauté 
du travail. Mais ce qu'il grava à Paris, depuis qu'il y eut 
été appelé pour la seconde fois et qu'il y eut fixé son séjour, 
est encore plus considérable, et, si la perfection de la gravure 
s'y trouvoit soutenue par un plus excellent goût de des«iein, 
il ne se pourroit rien désirer de plus accomply • 

— Michel Natalis, né en 1609 (i), mort environ l'an 
1669 (2) à Liège. — Michel Natalis naquit à Liège; son père, 
qui était aussi liégeois, était graveur de monoyes (3). Le 
jeune Natalis, ayant appris les premiers éléments du dessein, 
se forma de luy même dans la gravure, en prenant pour 
modèles les ouvrages de Charles de Mallery d'Anvers, et gra- 
vant comme luy de petits sujets de dévotion. Il continua à 
en graver plusieurs petittes planches pendant quelques 
années qu'il vint demeurer à Paris. Ce n'estoit guerres le 
moyen de s'avancer dans sa profession; aussy jusques là n'y 
avoit-il pas fait beaucoup de progrès. Dans l'intention de s'y 
rendre plus habile, il entreprit le voyage de Rome, suivant 
toutes les apparences vers l'année 1630, et il y arriva dénué 
de tous les secours nécessaires. Soit manque d'habileté, soit 



(i) Cette date de la naissance de Natalis m'a été envoyée de 
Liège par des personnes de sa famille. (M.) 

(2) Dans le mémoire que Ton m'a envoyé de Liège, il est marqué 
que Nalalis mourut environ Tan 1665^ mais cela ne peut être par 
les raisons que j'en ai apporté à la fin de cet écrit. (M.) 

(3) Sandrart, p. 360. (M.) 
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lautle de connoissances, il couroit risque de manquer d'ou- 
Yrage, si Sandrart, à qui il trouva moyen de se faire con* 
noistre, ne se fût offert à luy fournir tous les moyens d'étu- 
dier. Ce peintre demeuroit pour lors chez le marquis Vincent 
6iustiniani,qui, ayant conçeu le dessein de donner au public 
tous les morceaux de sculpture antique qui étoient dans sa 
gallerie^ avoit en quelque façon donné à Sandrart la direc- 
tion de ce grand ouvrage. Natalis en grava plusieurs sous sa 
conduitte, et il y a grande apparence que Texerople de Cor- 
neille Bloemaert, qui travailloit en même temps au mesme 
ouvrage, ne contribua pas peu à lui faire prendre une 
meilleure manière de graver. Bloemaert étoit déjà très habile 
lorsqu'il arriva à Rome; Natalis au contraire ne sortoit point 
des bornes de la médiocrité. Ce premier quittoit une excel- 
lente école; l'autre n'avoit eu encore personne pour le for- 
mer, et la nature, qui luy avoit accordé une grande facilité 
de couper le cuivre avec netteté, luy avoit refusé le goût et 
cette souplesse qui est l'âme des ouvrages et qui leur donne 
pour ainsi dire la vie. C'est ce qui fait que tout ce qu'il a 
gravé paroist de fer et qu'il y règne une certaine sécheresse, 
le dernier deffaut causé par la trop grande attention qu'il a 
de couper le cuivre avec netteté, et le premier provenant de 
la roideur de ses tailles, qui n'expriment jamais par leur si- 
nuosité le relief et l'enfoncement des objets pour les faire 
paroistre de relief. Les burins, dont Natalis se servoit pour 
graver, étoient un obstacle ; ils étoient d'une longueur extra- 
ordinaire et d'une trempe fort dure; avec de pareils burins, 
il ne luy étoit pas possible de former des traits flexibles, par 
la difQculté qu'il y avoit à les conduire autrement que dans 
des directions droittes, au lieu qu'il est plus aisé de prome- 
ner en tous sens des burins d'une médiocre grandeur ; et, 
lorsqu'ils sont d'une trempe moins dure , s'ils ne coupent 
pas le cuivre si net^ ils gravent plus moelleusement. Mais 
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Natalis ne put jamais se deifaire de ces deux defiauta, et, 
quelque chose qu*il ail fait pour paroistre moelleux, il n'a 
jamais pu y réusair.^ L'on doit cependalot eo excepter les 
fonds de ses planches, surtout lorsqu'elles sont d'une seule 
teinte, car il n'y a point de graveur quiait possédé comme 
lui l'art de les accorder. Son saint Bruno, d'après Bertholet, 
est en ce genre un modèle, parfait. Il s'y trouve de grandes 
parties de demie teinte, dont la couleur est si égale que cela 
forme des repos tout )t fait harmonieux. Il ne faut pas croire 
que ce travail fut fait sans peinoe; ce n'estoitqu'à force de 
rentrer ses tailles, d'adjouter des points en certains endroits, 
qii'il y papvenoit, et même cette oonduitte de travail l'a- 
voit insensiblement conduit dans une manière lourde et 
trop appesantie d'ouvrage, dont ses dernières planches faites 
k Liège se ressentent plus qu'aucunes autres. La première 
manière qu'il avoit arrivant à Rome étoit fort imparfaitte,. 
comme on Ta iaitremarqueri mais elle dura peu, et ce qu'il 
grava ensuitte fut moins tourmenté, plus léger d'ouvrage et 
d'une couleur aussy douce que tout ce qu'il ûi depuis. 
Gomme c'étcnt d'ailleurs la pluspart d'après de bons mais* 
Ires, car ce fut presque toujours d'après Rbmanelle, d'après 
André Gamassée et d'après André gacchi, l'excellence des des- 
seins suppléa au peu de goût du graveur, qui, n'ayant aucun 
fond de dessein, ne se soutenoit' qu'autant que les ouvrages 
qu'il imitoit étoient excellents par eux mesmes. Quoyqull 
altéra, et il alteroit toujours injBniment, il en restoit toujours 
d'excellents vestiges; au lieu que, lorsqu'il gravoit d'après 
desmaistres d'un médiocre mérite, il n'étoit plus soutenu, et 
sa belle graveure seule, sans dessein et dépourveue de goût, 
B*a>roit plus rien que d'insipide. Quelques pièces qu'il a 
gravé en ItiiJie, d'après des maîtres de peu de nom, et où il 
a. pris autant de soin qu'il en étoit capable, en sont une 
pleuve. De retour d'Italie ver» r^imée 1640, Natalis revint k 
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Liège» d'où, après s'estre arresté quelque tempi et eslre peuW 
être venu à Pari3 (1) où il auroit gravé une partie des por* 
traits qui sont dans le livre des Triomphes de Louis le juste, 
mis au jour par Jean Yaldor, en 1645, après on travail de 
sil ans , il vint s'étaUir à Anvers. Pendant trois qu quatre 
années de séjour, il y grava quantité de planches, la plus 
part d'après les desseins d'Abraham Van Diepenbeeke, qui 
conduisit son travail et lu y fit prendre une manière plus 
iondue, moins roide et plus propre à satisfaire les règles du 
clair obscur, enfin qui approchoit davantage de la manière 
de graver de Paul Ppntius et des autres eicellents graveurs 
des Pays-Bas qui vivoient pour lors. Ce fut en suivant cette 
méthode qu'il grava cet excellent tableau de Rubans qui 
repr&ente Jésus Christ chei Simon le Pharisien et la Magde- 
laine à ses pieds; mais, comme il Teiéouta sous )a conduite 
de Diepenbeeke, ce peintre ne put s'empêcher d*y glisser 
beaucoup de sa manière, et, par les touches trop ressenties 
qu'il y répandit, il détruisit cette belle harmonie qui règoe 
dans le tableau^ à cela près l'estampeest bien gravée et Tune 
des plus parfaittes de Natalis. D'Anvers il revint encore à 
Lièg^e^ où, ne trouvant point de peintre habile dans le clair 
obscur, 11 oublia la manière qu'il avoit prise à Anvers pour 
reprendre sa première manière roide à laquelle il étoit natu- 
rellement porté, et, s'il s'attacha à fondre son travail, ce Ait 
moin& dans l'idée de faire de l'effect en exprimant differe* 
ment les différents objets, ce' qu'il ne sçut jamais, que pour 
parvenir à une belle couleur de burin. Bertholet Flemael {% 



(1) Natali^ étoit à Paris en iC|46; j*ay veu une lettre ecritte par 
Jean Heyssens à Langlois, dit Chartres, dattée d'Anvers du mois 
d'octobre 1646,' où il le prie de faire ses complimens à Ifatalis, 
ayant appris' qu'il étoit arrivé à Paris. (M.) 



maei 



(3) Sandrart llappelle, dans la vie de Naialis, Barttialeay Fie- 
ael.(M.) ' 
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peintre de rAcadémie royale de peinture de Paris et qui est 
mort chanoine de Liège, fut celuj d'après qui il grava le plus 
de choses. Cétoit un peintre froid, mais qui ne manquoit 
pas de composition. Tout ce que Natalis avoit gravé jusques 
alors luy avoit acquis une grande réputation et luy avoit 
procuré Temploy de graveur des monooyes qu'avoit son 
père. Son grand père Tavoit eu aussy, suivant le mémoire 
que Ton m'a envoyé de Liège. L'Electeur de Cologne , son 
souverain, luy avoit accordé dès Vannée 1648 le titre de son 
graveur ; il luy donna pour récompense la charge d'inspec- 
teur des poids et mesures du pays (1), et lorsque Léopold pre- 
mier fut couronné empereur à Francfort, en 1658, Natalis y 
vint et eut Thonneur de dessiner et de graver son portrait 
avec une approbation générale. Telle étoit la situation de Na- 
talis, lorsqu'il revint encore à Paris, je crois vers l'année 1661, 
où Valdor, son compatriote et son amy, qui y étoit avan- 
tageusement étably (2), — il y étoit en qualité tl'envoyé de 
l'électeur de Cologne, Maximilien Henry de Bavière, — l'ap- 
pela et luy donna à graver d'excellents tableaux du Poussin 
et de Bourdon. M. Jabach luy donna apparemment dans ce 
mesme temps à graver le portrait du marquis du Guast du 
Titien, dont il avoit le tableau original, qu'il vendit depuis 
au roy de France ; au goût et à la roideur près, c'est un mor- 
ceau parfait. Ce luy fut une nouvelle occasion de déployer 
tout son sçavoir; en effet, quelque parfaits que fussent tous 
les ouvrages qu'il avoit gravés jusqu'alors, il n'y en avoit 
point encore eu où la netieté, la pureté et l'égalité des traits, 
et par conséquent l'union et la beauté de couleur, lussent 
portés à un plus grand degré de perfection. S'il est vray, 



(1) Mémoire envoyé de Liège. (M.) 

(3) Cf. les Archives^ DocumenU^ T. I, p. 337-30. 
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comme le dit Sandrart, que le roy de France l'eût pris à son 
serfice, il ne jouit pas longtemps de cet avantage, car, après 
avoir fait un séjour fort court à Paris, il retourna encore à 
Liège, où il estoit en 1663, et il y continua de travailler jus- 
qu'à environ l'année 1666, qui est la dernière de ses pièces 
que je trouve avec une datte, et je ne prévois pas même 
qu'il en ait pu faire beaucoup depuis, soit qu'il eut aban- 
donné la graveure, soit que sa mort arriva pour lors. Quoy- 
que Natalis ne fut pas un fort bon dessinateur, il ne laissoit 
pas de dessiner dans sa manière, et quelques fois même il 
s'est hasardé de produire des desseins de son invention, qui 
sont assez passables ; l'on en peut juger par ceux qu'if a 
gravés, il dessinait aussy des portraits; plusieurs de ceux 
qu'il a gravés l'ont été sur ses desseins; ses planches de por- 
traits sont, ce semble, celles qu'il s'est le plus attaché de 
terminer. On les estime et il y en a plusieurs parmy, qui 
sont fort difficiles à trouver. 

— M. Prou, qui a connu Natalis, m'assure qu'il l'avoit veu 
à Paris en 1668 chez Bourdon, qui estimoit Natalis. il y 
étoit venu, accompagné de son fils qui étoit peintre, et il 
s'en retourna à Liège peu de temps après, sans avoir rien 
gravé à Paris dans ce voyage. 11 y en avoit fait plusieurs 
autres précédemment en différentes occasions, pendant les* 
quels il avoit gravé plusieurs excellentes planches, surtout 
d'après Bourdon, la plus part pour Valdor, qui étoit intime 
ainy de Bourdon. Ce Valdor se donnoit pour peintre et ne 
peignoit poiot; il entreprenoit des ouvrages qu'il faisoit exé- 
cuter par d'habiles gens qui luy étoient dévoués. 11 se pi* 
quoit d'estre connoisseur; c'estoit proprement un honeste 
brocanteur, et qui sçavoit faire valoir son mitridate. Pour en 
revenir à Natalis, de retour à Liège, il grava le S. Bruno d'a- 
près Bertholet, qu'il ne put rachever, la mort l'ayant surpris 
sur cet ouvrage qui estoit assez avancé. Ce dut être environ 
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Yèû 166di odr sa nwm apof ta la tAanché & Paris dans TAtat 
<|ue ëOQ tnary l'avoil laissée, et la fit toir à BouMon^ qui 
mourut au Gommencement de 167i« Van Schuppen fut choisi 
pour la rachever* H. Prou, qui tn'a confirmé cette particula- 
rité, avoit eu occasion de yoir la planche imparfaite entre 
les mains de Botirdon son maistret II croit que Natalis pou^. 
voit avoir aussy, lorsqu'il mourut , soixante et quelques 
années, que c'étoit un homme d'un aimable caractère et qui 
avoit le talent de se feire des amys.. 

— Je crois que c'étoit la coutume de Natëlis de graver ses 
planches à Liège et de les envoyer ou apporter quelques fois 
luy même à Paris, lorsqu'il les avoit fmîes. C'étoit pour lors 
assez la coutume^ et c'est ainsy qu'en usoient M» Poilly^ 
étant à Abbeville. 

— Là» Vierge près d'une fontaine, tenant l'enfant Jésus 
adoré par des anges et acompagné de S« Joseph, S» ElisAi^eth 
et S. Jean, d'après Bourdon. Les premières épreuves portent 
la dédicace à Haiimilien Henry, électeur de Cologne, par 
J. Valdor de Liège, résident auprès de Louis XtV, et Michel 
NataliS) graveur de Son Altesse Electorale. Depuis P. Mariette, 
ayant acquis cette planche de Valdor, fit effacer la dédicace 
et y mit son adresse avec la datte 1663; peu après il la fit 
servir en thèse pour l'abbé de Bouillon , qui y Qt graver ses 
armes; à ces épreuves la datte est effacée. 

— S. Philippe Benizy, instituteur de l'ordre des Servîtes, à 
genoux devant la S« Vierge. — Gravé en Italie; de son meil- 
leur. Je le crois plus tôt d'après quelque flamand et plus tôt 
d'après Diepenbêck que d'après un autre. — Baldinucci, dans 
la vie de Carlo Dolce^ fait mention d'un S. Philippe Bonizzi, 
qu'il dit être gravé d'après le tableau de ce peintre, et ne 
nomme pas le graveur* Mais j'ai un presseutiment qu'il veut 
parler de cette estampe de Natalis. Il est constant qu'elle a 
été gravée en Italie. 
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k-k mit eartouohd au haut duquel sont les «ntaes de la 
eongfégatioa du mont Oliver, el deux cornes d'abondance 
lemplies de fruicts« Sanstiomdemâistre; plus artistement 
grayé que toutes les autres^ pièces de Natatis; c'est que je 
pense qu'il l'a iait d'après une pièce de Garache; je lacroyois 
douteuse, mais mon père l'estime incontestable et mon grand 
grand père le pensoit aussy . 

— La France assise sur des trophées dans un throsné emi* 
Tonné de divers personnages qui; par les simboles dont ils 
sont accompagnés, représentent l'AboYidance, la Justice, la 
Sincérité, la Fidélité et autres vertusu Pièce allégcnriquei — 
Cette pièce paroist Qvoir été gravée à Rome où elle avoit 
servy pour une conclusion qui tepréêentoit le règne de la 
Sagesse, avec cette inscription : Sapimtia prœridet orbi% La 
planche ayant ensuitte été apportée en France, on effaça 
cette inscription, et, dans l'écusâon où elle étoit renfertnée, 
l'on grava en place les armes de France pour la faire servir 
dé sujet à une thèse de philosophie soutenue à Poitiers en 
1655 et dédiée aux officiers du présidial de cette ville par les 
philosophes du collège des Jésuites de cette ville^ Nicolas 
Poilly en grava le bas. 11 ne s'y trouve aucun nom d'artistes. 

^ La ville de Rome assise sur uu piédestal, au milieu de 
Mars et de Minerve, et de plusieurs génies dont les uns luy 
offrent des couronnes et les autres portent les étendarts des 
divers quartiers de cette ville, gtaVée à Rome d'après Bar- 
thélémy Mendôza. Pour une cpnclusion; avec la devise 
Aftanis nodis. MNft. -* Mauvaise composition très^mal 
exécutée pour le dessein; Natalis» n'ayant pas lui-même de 
fqndde dessefn, ne faisoit bien qu'autant qu'il ttavallloit 
diaprés de bons maîtres; passé cela il étoit misérable. 11 en 
est de même de toift ceux qui, n'ayant aucun fonds, affoi- 
blissent leurs originaux, au lieu d'y ajouter de nouvelles 
beautés. 
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— Architecture, représeDtéepar une femme assise dans une 
niche. — Frontispice de : Traité des cinq ordres d'architec- 
ture, traduit du Palladio, par Le Muet. A Paris, chez F. Lan- 
glois, dit Ciartres, 1645. — Natalis d'après P. Champagne; 
sans noms d'artistes; nous en avons le dessein original de 
Champagne. 

NATOIRE (CHARLES) est né à Uzès (1). 

NATTIER (biarc), père des deux Nattier qui out eu leur 
article {% étoit peintre de portraits; il étoit Parisien, et fut 
reçu académicien le 27 juin 1676. Il est mort à Paris le ^ oc- 
tobre 1705, &gé de 63 ans. Voyez Guerin, Descrip. de FAcad., 
p. 36. 

NATTIER (jEAN-MARC), né à Paris, le 17 du mois de mars 
1685, y est mort le 7 novembre 1766, Agé de 80 ans et 8 mois. 
Il fut reçu sur les fonds par Jean Jouvenet. Il étoit (ils d'un 
peintre de portraits qui , quoique reçu à l'Académie royale 
de peinture, étoit assez médiocre, et je pense que le fils n'eut 
point d'autre maitre. Lui et son frère aine, Jean-Baptiste, 



(1) Natoire n*est pas né à Uzès, mais à Ntmes. L'acte a été publié 
dans les Archives , Document*^ t. III, p. 247, en tôle de la corres- 
pondance de Natoire avec Antoine Dacbesne, dont les annota- 
tions sont de M. Paul Mantz. Celui-ci a indiqué^ p. 303, le procès 
de Natoire avec un jeune arcbitecte qu'il avait exclu de Tècole de 
Rome pour n*avoir pas fait ses Pâques. Nous ajouterons que les 
Manuscrits de la Bibliotbèque impériale ont le « Mémoire d*un 
sieur Mouton, élève deTAcadémie française d'architecture à Rome, 
contre le sieur Natoire, directeur de cette école, sur une con- 
trainte exercée par ce directeur envers plusieurs élèves pour leur 
faire faire des confessions et communions, et en rapporter des 
billets. 1768. » Le mémoire est suivi d'une réponse et d*une ré- 
plique. (Golleciion Joly de Fleury, n^ 5208.) 

(2) Yoyez Farticle suivant. 
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Gommencèrent leur carrière par dessiner avec beaucoup do 
soin et de propreté les tableaux de la galerie de Rubens au 
Luxembourg, mais d'une manière froide et qui étoit si fort 
éloignée de celle du maitre Flamand, que les estampes, qui 
furent gravées d'après ces desseins, par ce que nous avions de 
meilleurs graveurs , n'ont donné que les compositions et rien 
du véritable caractère du peintre (1). Les deux frères Nattier 
n'étoient pas nés pour faire davantage. Os mirent de la pro- 
preté dans leur pinceau, et ils en demeurèrt^nt là. Le plus 
jeune desdeux frères, qui survequit à son aine, mort malbeu- 
reusemeot ainsi que je dirai ci-après, quitta bientost le talent 
de l'histoire pour s'attacher uniquement au portrait, sûr que 
sa façon de peindre plairoit surtout aux dames^ qui ne con- 
Doissent dans la peinture que les belles couleurs et le fini. 
Nattier ne se trompa pas ; il eut la vogue. Les femmes belles 
et laides coururent en foule se faire peindre par lui , et 
toutes en sortoient avec la satisfaction de remporter de sa 
main un portrait où brilloient les roses et les lys.Geluy qu'il 
fit de la Reyne , et qu'on a vu exposé au sallon des Tuileries 
en 1748, m'a paru un de ses meilleurs ouvrages et que je 
mets fort au-dessus des portraits des dames de France qui 
pourtant ont eu un grand succès (2). Nattier, protégé par le 
Grand-Prieur de France, fils du Régent, a longtemps de- 
meuré au Temple, où ce seigneur lui avoit accordé un loge- 
ment. Ce fut là qu'il tomba en apoplexie il y a quelques 
années et que, devenu en enfance, il en sortit pour aller 
mourir dans le voisinage, cbez Cballe, son gendre. Il avoit 
marié une de ses Mes^, sa fille aînée, à M. Toqué, peintre de 



(1) Les planehes des gravures ont été récemment acquises par 
la chalcographie du Louvre. N~ 3948-74 du nouveau livret. 
(3) Voir la table du Uvret du musée de Versailles, par M. Soulié. 

T. IV. d 
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portiiito (1); et une autre, la dernière, à H. Ghalle, tous deux 
peintres de rAcadémie, où leur beau-père avoit été admia 
en 1718, et il y avoit été élevé au grade de profes^seur en 
1762. J'ai dit que Jean-Baptiste, le frère aîné, eut une mort 
(ùneate. Il se trouva impliqué dansTaff^ire de Deschauffours, 
fut «rrété, mis à la Bastille , son procès fait, et, prêt à subir 
un jugement infamant, il prit la résolution et eut le courage 
de se défaire (2). On ne comprend pas comment cela se put 



(1) Le vie de Nattier a été écrite de la façon la plus intéressante 
par M "^ Tocqué elle-même, et elle a été publiée dans les Mémoiret 
inédUs des académiciens, tome II, p. 3i8-64. G*est le oommentaira 
le plus eomplet de U notice de Mariette. — Nous noterous une ins- 
cription de Nattier, sur une télé de jeune fille au crayon noir el 
blanc, sur papier bleu, avec quelques fleurs touchées au pastel 
dans les cheveux : Madame de Pris — filles de M. de Pleneufe — > 
estant jeune, lorce que jav— fait toute la famille de — H. de Pleneufe. 

(2) Ces deux extraits de Voltaire suffiront à donner le mot de 
cette triste affaire. Le premier est tiré d^une lettre à d*Argental, du 
20 mars 1776 : 

« Mon cher ange, vous souvenez-vous que lorsqu'on brûla Dé* 
chauffonr au lieu de Tabbé Desfontaines, le feu prit le même soir 
au collège des jésuites et qu*on fit ce petit quatrain honnête : 

Lorsque Dëchauffour on brûla 
Pour le péché philosophique, 
Une étincelle sympathique 
S*étendit jusqu à Loyola. » 
(Ed. Beuchot, Correspondance, XIX, p. 560.) 

L*aulre passage est dans le Dictùmnaire philosophique^ aux notes 
de Farticle Amour socratique : 

a L*ex jésuite Desfontaines fut sur le point d*être brûlé en place 
de Grève pour avoir abusé de quelques petits savoyards qui ramo» 
naient sa cheminée ; des protecteurs le sauvèrent. Il fallait une 
victime, on brûla Deschaufours à sa place. Cela est bien fort; est 
modus in rébus; on doit proportionner les peines aux délits. Qu'au- 
raient dit César, Alcibiade, le roi de Bitbynie Nicomède, le roi de 
France Henri III et tant d^auires rois? Quand on brûla Deschau- 
fours, on se fonda sur les Etablissements de saint Louis, mis en 
nouveau français au quinzième siècle : « Si aucun est accusé de 
bougrerie, doit être mené à l'évêque, et, s'il en étoit prouvé, Ten le 
doit ardoir et tuit li meuble sont au baron, etc. t> Saint Louis ne dit 
pas ce qu'il faut faire au baron, si le baron en est soupçonné et si 
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iaijre dans la prispo où il étoit renfermé ^ Di par quelle n^e 
riostrumeot dont il se servit put passer entre ses mains. C'étoit 
un de ces méchans couteaux émoussés et sans tranchant » 
avec lesquels on ouvre les huitres. Il s'en coupa la gorge, et 
je laisse à juger avec quels efforts, et quelles douleurs durent 
accompagner ce cruel supplice ; mais il en vint à bout ; on 
le trouva mort dans sa chambre, et il ne fut plus parlé de 
lui : c'étoit en 1736. Jean- Marc avoîi un fils, qui s'étoit des- 
tiné à la peinture et qui lui donnoit de grandes espérances. 
Il IVnvoyp à Borne et en fit les frais, mais bientôt il reçut la 
lâcheuse nouvelle que ce fils, en se baignant dans le Tibre, s'y 
étoit noyé. Le père avoit pensé entrer au service du czar 
Pierre T'. 11 se rendit par son ordre à La Haye, pour y pein- 
dre le portrait de l'impératrice Catherine, et il étoit sur le 
point de passer en Moscovie lorsque, sur les représentations 
d'un ami qui lui exagéra les dangers auxquels il alloit s'ex- 
poser, il s'excusa et mit le czar de si mauvaise humeur qu'il 
ne voulut jamais voir le portrait de l'Impératrice, quelque 
bien qu'on luj en dit , et le fit retirer d'entre les mains de 
Boit, h qui il avoit été remis pour le peindre en émail (f }. Les 
de^ns de la gallerie du Luxembourg furent achettés par 
Law, et ils auront éprouvé le même sort que son système; 
on ne sçait ce qu'ils sont devenus, — Ils se sont retrouvés 
dïus le cabinet de M. Gaignat et ont bit partie de sa vente. 

NAZÂBI (pARTHEuau), de B^game^ fut disciple du frère 



U en est prouvé. 11 faut observer que par le mot de bougrerie, saint 
Louis entend les hérétiques qu*on n*appelait point alors d*un autre 
aoip. Une équivoque fit brûlera Paris Deschaufours, gentilhomaN» 
lorain. Despréaux eut bien raison de faire une satire contre Téqui- 
voque ; elle a causé bien plus de mal qu'on ne croit. » 

(1) Cf. les Arlfsus français à Fétranger de M. Dussieux, Paris, 
Gide et Baudry, 1856, p. 402-3. 
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Victor Ghislandi, religieui minime, et ensuite d'Angelo Tre- 
visani. Il a réussi dans le genre des portraits, et, ce qui en 
étoit une suite, il peignoit avec succès des télés de caprice, 
n est mort à Milan vers Tan 1760 , mais il a passé la plus 
grande partie de sa yie à Venise. V. le livre DeUa Pitt. Venez. 
p. 400. 

NEAL (elizabbth). Wàlpole eitani cette artiste éFaprès le 
Gidden Cabinet^ Mariette ajoute : Je ne prévois pas que de 
Bie n'ait pas fait uoe méprise, et que, voulant dans l'endroit 
de son livre où il entreprend de louer en vers les dames qui 
s'étoieot distinguées en maniant le pinceau, il n'ait eu des- 
sein de parler de M^^* Beal, qui florissoit de son temps en 
Angleterre et qu'écrivant sur de faux mémoires, il n'ait 
' estropié le nom et n'ait écrit Eliîiabeth Neâl au lieu de Marie 
Beal (Notes sur Walpole). 

f NEEFS (pierre), né à Anvers et disciple de Steenwyck, a 
pareillement peint des intérieurs d'églises gothiques, et, si 
son pinceau n'approche pas pour la Qnesse de celui de son 
maitre, il ne laisse pas d'être très-ferme et d'entrer dans de 
très-grands détails; mais en quoi il est très-;inférieur a celui 
de qui il avoit reçu les enseignemens de son art , c'est une 
dégradation de la lumière et une vapeur, qu'il n'a pas scu 
rendre dans le même degré de vérité , et qui font parottre 
son ouvrage sec en comparaison de tous ceux de Steenwjck. 
Avec cela ses tableaux ne laissent pas d'avoir leur mérite et 
de tenir place dans les meilleurs cabinets. Ils sont toujours 
meublés de petites figures; mais, comme son talent n'alloit 
pas jusque là , il empruntoit pour les faire la main de Van 
Thulden ou d'autres peintres, ses contemporains. Descaraps 
a donné place à cet artiste i^aus ses Vies des Peintres des 
Pays-Bas; mais il n'a pas sçu ni en quelle année il nacquit, 
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ni la datte de sa mort. 11 est pourtant probable qu'il vitoit 
eQcore en 1664, année que Corn, de Bie mit au jour son livre 
de peinture, qui contient un éloge en vers de P. Neefs; car, 
s'il fut mort ^lors, il n*auroit pas manqué de le marquer 
suivant sa coutume. 

NELLI (piETRo), né à Massa di Carrara, le 29 juin 16729 
vint jeune à Rome, et , voulant se faire peintre, il se mit 
auprès de Jean-Marie Morandi, qui, lui trouvant un caractère 
doux et vertueux, non seulement s'attacha h l'instruire, mais 
en fit encore son disciple chéri. Nelli» plein de reconnois- 
sance, a toujours demeuré avec son maitre, dont il a cherché 
à se rendre la manière familière , et il a fait comme lui sa 
principale occupation de faire des portraits. C'est ainsi qu'en 
parle le S. Pio dans son mss. des Vies des peintres. M. Cro- 
zat avoit trouvé son portrait dessiné dans la collection du 
SrPio, et je l'ai vu dans la sienne. 

NERYESA (gaspabo) fu discepolo di Titiano e fece opère 
in Spilembergo. JlûM/t, par. 1, fol. 117. 

NÈVE (FRANÇOIS de). Ce peintre avoit une manière exoel- 
lenle de dessiner le paysage. Sa touche est libre et artiste, et- 
ses compositions ornées de tout ce qui leur peut donner de 
la richesse. Ce qu'il a gravé consiste en six paysages. 

NICOLETTO. Marque de Nicoleto de Modène (1), vieux 
maitre italien du quinzième siècle. Elle comprend toutes 
les lettres qui entrent dans son nom. L'abbé de Villeloin 
l'a rapportée sous le n* 10. Je ne comprends pas la raison 



(i) Voir BmDiot, !«• partie, n* UOO. 
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qui a pu le faire obmettre au P. Orlandi. Il travailloit encore 
en 1517. 

RIËtJLANDT (GUiLtAtJMÈ], d'ÂHvers, après s'estre mis sous 
la discipline de Jacques Savery^ h Amsterdam, alla en Italie, 
où il se perfectionna dans Técole de Paul Bril. De retour de 
ses voyages, il grava une suitte nombreuse de paysages d'a- 
près des desseins de Paul Bril, dont 11 imita parfaittement la 
ûanière. 

NIVBLLON (CLAUDE). 341. Charlei Ldrun. La bataUU et 
tê triomphe de Constantin, 500 liv. Doujen. Bons desseins et 
dont la composition fait honneur à M. Lebrun; ils sont ce- 
pendant d'une plume si sèche et d'une touche si égale que 
je ne jurerois pas qu'ils ne fussent de M. Nivellon, sur des 
esquisses et sous la conduitte de Lebrun. Ce Nivellon est 
celuy qui fit les desseins des batailles d'Alexandre pour la 
gravure (1). (Catalogue TaUard,) 

NOCKLER (j.-edme), graveur, élève de Fessard. 

NOGARI (JOSEPH), peintre vénitien et disciple d'Ant. Ba- 
lestra, a principalement réussi à peindre des demi-figures, 
qui ont eu beaucoup de vogue et qui ont fait sa réputation. 
Il en eut l'obligation au marquis Gastiedi, milanois, qui l'ho- 
nora de sa protection et qui lui donna le conseil salutaire de 



(1) L'un de nous a parié dans YAthenceum français du l*'^ juillet 
1854, p. 607-d, de ces dessins de Nivelon, et surtout de sa descrip- 
tion manuscrite des ouvrages de M. Lebrun, dédiée à Louis XIY, 
3ui se trouvait au commencement du siècle dans la bibliothèque 
e M. Lami, et dont on ifiiore malbeureusement la possesseur 
actuel. 
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ne point sortir de ce genre. II vivoit encore à Yeoise en 1762, 
lorsque Longhi faisoit parottre son livre des Vies des pein- 
tres vénitiens, dans lequel il lui a donné place. Le GuarieoU 
a aussi parlé de lui et même assez au long, p. 235. H est 
mort en 1763, ftgé de 64 ans. DeUa Pitt. Venez, p. 435. 

— Joseph Nogari , disciple de Balestra , faisoit craindre 
dans ses commencemens qu'il ne restât dans une sorte de 
médiocrité. Il traitoit alors l'histoire. Heureusement pour 
lui quelqu'un le détourna de ce genre de peinture, et lui 
conseilla de se renfermer dans la représentation de tètes de 
caractères. Il suivit ce conseil, et, comme il avoit un pin- 
ceau agréable, il plut et il se fit une réputation qui lui ât 
avoir nombre de partisans. Il fut extrêmement occupé ; il n'y 
eut guère de curieux d'une certaine espèce qui ne voulût 
avoir de ses tableaux dans son cabinet, n sçavoit rendre ses 
tètes intéressantes. H étoit né è Venise en J706, et il y est 
mort en 1763. Table des peintres à la fin du catalogue des 
Tabl. de la Gallerie de Dresde, et Longhi, Vite dei ?%ttoii 
Ymuz. 

NOOMS (nraisn), dit 2eeu[A!i, a gravé quelques veues de 
Paris et d'Âmsterdanf, des vaisseaux, des batailles navalles 
et autres sujets de marine auxquels il réussissoit. n paroist 
par tout ce qu'il a gravé qu'il avoit beaucoup d'intelligence; 
il estoit à Amsterdam en 1656. n fut surnommé Zéeman 
qui signifie en hollandois le marin^ à cause de son talent (1). 



(1) De nos jours, un jeune artiste, M. Meryon, a reproduit ces 
vues de Paris avec une pointe si singulièrement vive et pittoresque, 
qu'elle lui mériterait de le faire charger de graver en «no grande 
plaBcbe le si curieux Zeemaa du Musée, représentant la vue de 
rancien Louvre vers i650. C*est un document de la plus curieuse 
fanportanee^ et qui est loin d*étre encore asse» oonnu» 
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NYERT (ALEXAra>RE-DENis be), seigneuF de Neufville, pre- 
mier yaiei de chambre du Roy et gouverneur du chfttt-au du 
Louvre, mort à Paris le 30 janvier 1744, Agé de 34 ans. Si 
jamais les beaux-arts ont fait une perte, c'est assurément 
celle-cy ; M. de Nyert les aimoit et les aimoit avec connois- 
sance. Il en jugeoit avec justesse, et il se faisoit un devoir de 
favoriser le bon goût. Il voyoit avec peinne le goût moderne, 
qui n'est étayé que sur des idées chimériques , fausses et 
puériles, acquérir une certaine supériorité. Il s'y opposoit 
de tout son pouvoir, et, comme il étoit prudent , lui seul 
pouvoit, par des discours circonspects et placés à propos, 
établir pour ainsi dire à la cour une barrière que le goût 
dominant auroit franchi difficilement. 11 n'est plus; le bon 
goût a perdu un de ses plus fidèles appuis. M. de Nyert De 
pouvoit guères penser autrement qu'il taisoit. Né avec un 
esprit sage , réglé et solide, comment auroit-il pu goûter 
tout ce qui s'éloigooit des principes de la belle nature? Au 
contraire, la simplicité noble et majestueuse l'enchantoit. 
L'antique> Raphaël, Polidore étoient ses héros, et M. Bou- 
chardon, parmi les modernes, étoit un de ceux qu'il estimoit 
davantage par une conformité de goût. G*étoientles ouvrages 
de ces grands hommes qui servoient de règle h ses décisions; 
c'étoieot ces grands modèles qu'il avoit choid pour ses gui- 
des. Ceux qui ont vu quelques dessins qu'il avoit fait de son 
invention ne m'accuseront point d'en trop dire. On y voit 
un homme à qui il ne manque que de la pratique, qui n'a 
pas eu le loisir de dessiner d'après nature, mais qui pense 
finement, qui a un beau génie, qui n'emprunte nullement 
ses compositions. Il y en a quelques-unes que des maitres 
f^its n'auroient pas honte d'avouer. Un cœur vray, une ami- 
tié constaote, des mœurs réglées, utje piété vive et solide, 
un grand fond de droiture et un attachement inviolable à 
ses devoirs, formoient son caractère et le reodoient extrême» 



Digitized by VjOOQIC 



57 

ment cher à un petit nombre d'amis qu'il s'étoit fait et qui 
le regretteront toujours. En mon particulier» il m*a témoigné 
trop de bonté pour que je puisse jamais l'oublier. J'ay com- 
mencé à le connoître il y a plus de dix-huit ans, chez M. Goy- 
pel. Ce lut là où je lui vis prendre les premières leçons du 
dessein, et depuis je ne l'ay plus perdu de veue. Il fréquen- 
toit les assemblées de M. Crozat, et c'est en voyant des des- 
seins avec lui, que je me suis fortifié dans cette connois- 
sdnce (1). 

NYS (FRANÇOIS de), peintre de portraits, qui travailloit à 
Anvers dans le milieu du dernier siècle. Aucun de ceux qui 
ont écrit les vies des Peintres des Pays-Bas n'a fait mention 
de celui-ci. Paul Pontius a gravé plusieurs de ses portraits 
et ce que ce:» estampes en laissent appercevoir fait présumer 
que les tableaux n'étoient pas sans mérite. On y retrouve la 
manière de composer de Van Dyck, et les caractères y parais- 
sent assez heureusement saisis. Ce sont d'ailleurs des por- 
traits de personnes de considération, nouveau motif qui 
engage à penser du peintre favorablement. 

ODAZZl (giovanne), né à Sienne en 1670,avoit appris à des- 
siner chez Corneille Bloemaert dans la veue de se faire gra- 
veur; mais bientost, ayant changé de résolution et voulant 



(1) Rigaud ëUit mort le 29 décembre. Quant à M. Nyert, il était 
Tarrière petit-fils de Pierre de Nyert, premier valet de prde robe, 
puis premier valet de chambre du roi et mattre d^hôtelde S. M., 
mort le 13 février 1682, àTftge de quatre-vingt-six ans. La charge 
de premier valet de chambre passa à son fils François, à son petit 
fils Louis, mort en 1736, et enfin à Tami de Mariette. Sur toute 
cette famille et sur les titres de ses différents membres, on peut 
voir le Mercure^ mois de février 1744, p. 405. La Fontaine a 
adressé à Tarrière-grand-père une charmante épitre sur TOpéra. 
Œuvres diverses, Paris, 1758, in-16, 1, Î90-4. 
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se faire peintre, il se mit chez le Giro Ferri, chez lequel il 
demeura ju«qu*à la mort de cet habile peintre, et il entra 
ensuite chez le Bachiche. Comme il avoit un génie extrême- 
ment facile, il a exécuté quantité de grands ouvrages dans les 
églises de Rome (I)* 

OLIVIER (ISAAC). Olivier, peintre en miniature. Sandrart 
ne dit point ce que le P. Orlandi lui fait dire icy. Après avoir 
parlé avec éloge des miniatures de ce peintre, qui se sont, 
dil-il, parfaitement bien conservées après bien des années, 
il a ajouté que ses plus belles miniatures avoient été faites 
pour Jacques !•', roy de la Grande-Bretagne, et pour le roy 
Charles 1*' son Qls. Je vois que ce peintre avoit aussi été au 
service de la reyne Elisabeth ; Crispin de Pas a gravé le por- 
trait de cette princesse d*après ce peintre : il se nommoit 
Isaac Olivier. 11 a eu pour fils Pierre Olivier, qui comme son 
père s'est rendu célèbre par ses miniatures. — M. de Thou 
fait mention d'un Antoine Olivier (Olivarius), peintre et 
hérault d'armes, mais il y a toute apparence que c'est un 
autre que celui dont il est question icy.Vid. Thuan. ex edit. 
Lond. t. 3, p. 180 et 215 (2). 



(i) Cf. la description de Rome, de Tabbé Titi. 

(2) Voici les deux passages. Le premier se rapporte à Tannée 
1572 : a Antonîus Olivarius Hannoniœ (Mons, en Hainaal) fecialis 
et pictor, pelita ab Albano (le duc d*Albe] venia quasi res nostras 
exploraturus, in Galliam venerat. » Le second relate sa mort; c*est 
dans la relation du siège d*Barlem, fait par le duc d*Albe, dont les 
travaux d*art étaient conduits par un architecte nommé Barthe- 
lemi Compocasso : «Pridie (n<!Thou vient de donner la date du 16 
des kalendes de février 1573} caput hominis à corpore seçara- 
tum in urbem jactu immissum est, quod erat Antonii Oiivarii 
iliius qui Honlium Hannoniae Nassovio prodeudôrum auctor et ad- 
ministrator fuerat, ab Amsterodami oppîdanis intercepti et occisi, 
cum ad Nardenensem aggerem (la digue de Naerdcn) rumpendum 
cum dilecUa missus esset, ut commeatus ab ea parte subvectio- 



Digitized by VjOOQIC 



59 

— t'Oliver, qui a travaillé sous Elisabeth , est Tsaac qui 
mourut à Londres en 1617, Agé de 61 à 62 ans. Celui qui fut 
employé par Jacques l^ et par le roi Charle se nommoit 
Pierre , et c'est sans doute de ce dernier dont Sandrart a 
toulu parler. M. Valpole le fait mourir en 1634 , âgé de 
60 ans. 

— Pacheco, dans son Traité de peinture y écrit en espagnol» 
à l'endroit oh il est question de la peinture en miniature, fait 
mention de plusieurs ouvrages de Don Qiulio Clovio qu'il 
avoit eu occasion de voir en Espagne, et, aptes en avoir fait 
réloge, il parle d'un portrait qui dans ce genre lui avoit 
]^ru superieut à tout ce qu'on potivoit désirer de plus par- 
fait. C'étoit l'ouvrage d'un peintre anglois dont on ne Itii 
avoit pu dire le nom. 11 me paroit comme certain que c'étoit 
un ouvrage d'Isaac Olivier. L'observaiion ne peut tomber 
que sur lui seul; on ne voit point d'autre artiste de cette 
nation à qui elle puisse convenifi et le témoignage lui est 
trop avantageux pour n'en pas faire ici la remarque. (Notes 
sur Walpole.) 

OLTVER (pierbe). On m'a écrit de Londres qu'un curieul 
7 avoit remarqué sur une estampe, représentant une sibylle, 
cette marque P. 0. et que c'étoit celle de Pierre Olivier, fils 
d'Isaàc, fameux peintre en miniature. (Notée eur Walpole.) 

— P.O, sur une estampe d'une sybille gravée en Angle- 



nem impediret. Pretium in ejus necem ab Albano constittitam 
foerat, quod tulere illi, qni capul Friderico Toletâno attule* 
niDt. etc. » En même teiHps que peintre, cet Antoine Olivier était 
bëraol d'armes ; cela nous ferait supposer (jtie sa peinture pour^ 
rait Dien s'être bornée à dessiner et à miniaturer des armoiries, 
voire leurs ornements. C*était le fait de beaucoup de hératits d'arô- 
mes, ei le péré de Froissari, entre autres, ll^a, eomme peintre, 
jamais été au del&. 
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terre, est cette marque^ qui est œlle de Pierre Oliver, peintre 
en miniature, fils d'Isaac Oliver, pareillement fameux peintre 
en miniature. 

OLIVIER (aobin), mentionné ci-dessus, étoit né à Roye, 
petite Yille de Picardie, et non pas à Boissi ; Ton a son por* 
trait gravé à Paris par Léon Gaultier, en 1581. On lit au bas 
cette inscription : « Albinus OKvarius Roesêiacus , Franciœ 
ariundus^ mecanicus et Mùnetae novae^ quœPari$%i$ in Insula 
Begii Palatii cudiiur^ Prœfeetus. d —Cet Aubin Olivier n'é- 
toit pas seulement monnoyeur; il étoit aussi graveur en 
bois. Ce fut lui qui, conjointement avec Jean le Royer son 
beau frère, publia les planches qui se trouvent dans la per* 
spective de Jean Cousin, imprimée à Paris en 1561, in-folio. 
— Venue, qui apparemment a voit vu le portrait d'Aubin 
Olivier, n'a pas pris le sens de l'inscription qui l'accompa- 
gne; elle ne dit point qu'il fut l'inventeur des engins des 
monoyes à moulins, mais seulement qu'il étoit directeur de 
la Monoye nouvellement établie dans l'Ile du palais; l'in- 
vention dont parle Vertue appartient à Briot (1) et est plus 
récente. (Notes sur Walpole.) 

ONOFRIO ou Crescenzio de' Onofrii, peintre de paysages, 
né à Rome en 1632, est élève du Gaspre Poussin, et a beau- 



(1) Dans 868 annotations du Walpole, Mariette, sur toute la dis- 
cussion qu*eut Briot avec la cour des Monnoyes qui ae refusait à 
adopter son admirable invention, a les notes les plus curieuses et 
les plus sûres. Ces notes, comme toutes celles de Walpole, qui 
auraient dû se trouver dans les lettres A-F (voir la note, tome II, 
p. 285), figureront au supplément^ mais nous profilons de cette men« 
tion du nom de Briot pour annoncer que M. Dauban, un des em- 
ployés du Cabinet des médailles, doit prochainement traiter, dans 
la Bévue numismalique, toute Thistoire de Tinvention de Briot avec 
le soin et retendue qu'elle mérite. 
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coup imité la manière de ce peintre. Il a beaucoup peint à 
détrempe. Ses plus beaux ouvrages sont dans les palais du 
connétable Colonne et du marquis Feodali à S. Vito. Après 
la mort de la reine de Suède, pour qui il a voit peint un apar- 
tement au rez-dechaussée^ dans le palais de Riario, il fut ap- 
pelé à Florence par le gran<l-duc, et il ; mourut en 1698. 
Plusieurs de ses paysages ont été gravés. Mss. du S. Pio. 

OPORIN. Cette marque (1) se trouve au haut de la planche 
qui sert de frontispice à l'anatomie de Yesale qu'on dit avoir 
été gravée sur un dessein de Titien et qui en est digne. On y 
voit représenté Yesale qui fait la dissection d'un corps et qui 
en démontre les parties devant une assemblée nombreuse. 
La marque composée d'un J et d'un est certainement celle 
de Jean Oporin, qui imprima le livre à Basle en 1543. 

ORAZU (andrea-amtonio), Romain, né le 12 juillet 1670, 
disciple de Luigi Garzi et ensuite de Ciro Ferri, s'est acquis 
de la réputation dans Rome; un de ses principaux ouvrages 
est le plafond et les pendantifs du dôme de l'église de la 
Madone de la Victoire à Rome. Mss. Pio. M. Crozat avoit son 
portrait dessiné qu'il avoit acquis avec la collection du 
S. Pio. 

ORIOLI (JOSEPH], de Mantoue, peintre, mort en 1750^ dont 
il est fait mention dans la description des peintures de Man- 
toue parle Cadiolli, p. 59. 

ORRENTE (pierre), célèbre peintre espagnol, est regardé 
dans le pays comme un second Bassan. U étoit aussy lécood 



(i) Voir Brulliot, !'• parlic, n» 3638. Cf. dans cet Àtecedario, 
Tarticle Galcar, II, 354 
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que la trop grande étude qu'il avoit faite de Tanatomie IV 
voit ini$ hors d'estat de peindre les enfans avec les grâces 
qui leur conviennent, que par la même raison il n'avoit 
jamais pu peindre une belle teste de vierge, oy une belle 
teste d'ange, ce qui se peut surtout remarquer dans un de 
ses plus beaux tableaux et qui peut eslre mis en parallèle 
avec ce qu'oo connoist de plus parfait du Titien. Ce tableau 
qui représente S. Sébastien est dans l'église cathédrale de 
Yalenee. Il y a introduit deux jeunes anges qui apportent 
une palme et une couronne, mais ce sont plustât deut her* 
cujes que des anges, tant leurs muscles sont ressortis. A cela 
près, ce tableau est d'un grand goût de dessein ; il est très- 
bien colorié ei d'un relief étonnant» Préface mi$e à la teUe 
d'un livre de$ principe$ du de$$em, par D, Joseph Garcia, 

ORS! (LELfo). J'ay veu un portrait de ce peintre autour 
duquel estoit cette inscription : Lelius Ursius Regiensis, ce 
qui apprend qu'il estoit de Reggio ; pourquoy donc le sur- 
nommer de Novellare? Ce portrait étoit gravé de la mesme 
maio et de la mesme grandeur que celuy de Jehan Gerda ou 
plutM GerfAi puisqu'il est nommé en latin GtnAiue^ dont le 
père Orlandi a fait mention à son article. 

— Lelio Orsi, pittor molto stimato, di rara inventioae e 
studioso, dipinse moite cose leggiad rameute in Reggio, sua 
patria, come la facciala de' Corradini, una de' Farzelti, un' 
altare in S. Maria del Carminé^ e mcdte altre cose, sino à 
tanto che, fatto esule per certo accidente, si rittirô à Novellara, 
dove^ accarizzato dai signori di quella terra, esercito il reslo 
de suoi studi, e passé il rimanenle disua vita, per loche 
vien da alcuni chiamato da Novellara; fioriva nel 1590. 
Dans un autre endroit du même ms., où l'auteur fait l'his- 
toire de l'image miraculeuse de N. D. qui est honorée dans 
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Tégliie de$ Servites de Reggio et rapporte fort au long toui 
te miracles qui s'opérèrent par »od iotereesMoa tu 1596i it 
dit que cette image étoit autrefois p inte sur un mur dans la 
jardin du monastère des Servi tes, que le temps Ta voit pres- 
que eflâcée, lorsqu'en J573 un homme dévot, nommé Louis 
PratisAiolo, la fit rétablir par un peintre nommé Gio. Bianco» 
surnommé Btrtone, nel modo (dice) che gia si vede dipiata 
tratta dal giuditioso disegno dell' exceilentissimo pittore 
sigoore Lelio Orso Rf^ggiano, allora habitante in Novellara. 
G. Borzani nell' Antiquarium Regii Upidi, mss.^nella Libreria 
Reale, a pag. 96. 

— Comment accorder le tems où cet auteur et le P. Orlandi 
font vivre et mourir (1) ce peintre avec ce que dit ce dernier 
que Lelio avoit appris à peindre sous le Gorrège? Si cela est, 
il étoit bien jeune. — Je me retraque ; le Gorrège n'est mort 
qu'en 1&34, et Lelio avoit 24 ans à sa mort. 

— Un de ses plus beaux tableaux et qui est peint tout à 
fait dans la manière du Gorrège est celui qui e^t au maître 
autel de l'élise de S. Michel , à Parme, et qui représente la 
S* Vierge avec l'enfant Jésus et S. Michel pesant une âme. 
PitL di Parma^ pag. 49. 

— Les dessins de ce peintre sont fort recherchés. Il a une 
assez belle plume, et joint au goût terrible de Michel-Ange 
les grâces aimables du Gorrège sous qui il a étudié. Il but 
cependant arouer qu'il j a peu de naturel dans sa manière 
décomposer. (Catalogue Grozat.) 

— Un homme tirant une flèche avec une arbaleste; gravé 
en 1570 d'après le tableau qui est à Regc^o. Cette pièce est 
aUrilKiée par quelque»-uns à Corn. Gort. -^ J'en doute fort; 
elle se trouve ordiuairement à la suite d'un livre de statues 



(!) Le P. Orlandi le fait mourir à 7e ans, en 158e. 
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antiques.— Gelte figure est de Tinvention de Leiio deNovel- 
lara ; elle est placée au milieu d'une grande composition de 
figures où sont des hommes et des femmes qui soutiennent 
des colonnes renversées et prêtes è tomber, et dans le haut 
des enfants supportent un cartouche. JVn ay ?eu le dessein 
original d'une grande beauté parmy ceux de M. Crozat. 

— Je n'oserois affirmer que ce dessein d'un manteau de 
cheminée et celui d'une Trise enrichie d'un ornement cou- 
rant fussent de Lelio de Novellans ain^i que je l'ai marqué 
sur chacun de ces desseins. Peut-élre sont-ils de Bernardin 
Campi de Crémone? Voici comment le Père Resta s'explique 
sur le faire de Bem. Campi : a Amo i coocetti de' i fregi di 
Polidoro, ma si tenue alla sveltezza del Parmiggianino. » 
Pamasso dei Pittori, p. 56. 

J'ai deux desseins à la plume, rehaussés de blanc sur pa- 
pier jaune, où, dans l'un, se reposent Adam et Eve mangeant 
du fruit de l'arbre de vie et les mêmes chassés du Paradis 
terrestre, qui me paroissent appartenir véritablement à Lelio 
deNovellare, et, si cela est, il faut effacer son nom de dessus 
les deux desseins mentionnés cy-dessus (1). 

OSSEMBECK. Jean estoit son nom de baptême; il a gravé 
quelques-uns des tableaux du cabinet de l'archiduc Léopold* 
Guillaume, d'après les desseins de N. Van Hoy. L'on trouve 
son nom et son surnom dans le catalogue des noms des pein- 



(1) Cette dernière note nons est ob]if:eamment communiquée 
par M. Reiset, à qui elle appartient. Mariette a toujours ëcnt et 
partout, sur ses livres et sur ses calalogues des ventes de son 
temps, comme sur des bouts de papier, et il y a certainement 
beaucoup de notes de lui qui ne sont pas à la Bibliothèque. Nous 
ne pourrions les devoir qu'à leurs possesseurs, et^ si nous avons 
eu quelques communications de ce genre, elles sont encore 
trop peu nombreuses en comparaison de ce qu'elles devraient 
être. 
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tres^ dont ledit archiduc avoit des tableaux qui n'ont pas été 
gratés. Ce catalogue est à la leste de l'ouvrage qui a été mis 
au jour par David Tenlen. 

06TADE (adeien yah) d'Harlem (il me semble qu'il étoit 
né à Lubeck) né en 1610 et mort en 1685, réussissoit à 
peindre des sujets de fumeurs et de beuveurs de bierre ; c'es- 
toit un fort mauvais dessinateur et un génie peu élevé, mais 
il avoit beaucoup d'intelligence de clair obscur et un très- 
beau pinceau. Il a gravé luy-méme à l'eau forte plusieurs 
pièces de son invention, surtout depuis 1649 jusqu'en 1653, 
et il semble qu'il ait eu en veue en les gravant d'imiter la 
manière de graver de Rembrandt. Plusieurs de ses tableaux 
ont aussy été gravés avec succès par Corneille et Jean Vis- 
scher et par J. Suyderhoef. L'on a le portrait d'Ostade gravé 
en manière noire par J. Gole; c'est de là que j'av tiré la 
datte de sa naissance et de sa mort. Gom. de Bie en fait men- 
tion p. 258. J'ay veu plusieurs de ses desseins faits dans la 
manière de ceux de Brawer, mais bien plus mois pour la 
touche. Quelques-uns étoient légèrement colorés d'aquarelle 
sur un trait au crayon ou à la plume. Les curieux Hollan- 
dois achettent ses desseins coloriés au poids de l'or. 

OUDRY (JEAN-BAPTISTB) cst mort à Beauvais le 30 avril 
1755. 11 étoit âgé de 69 ans, étant né à Paris le 17 mars 
1686. 

— N* 462. — Deux dei plus beaux desseins de ce maUre ; 
tua représente un combai d'aigles contre des cignes^ et Vautre 
des aigles qui fondent sur des moutons. — 260 it Brochand. 
Qui auroit cru que deux desseins d'Oudiy, vendus très chè- 
rement è sa vente en 1754 (168 #^), doubleroient presque de 
prix l'année suivante; la mode y est; ils sont termina; cela 
T. nr. e 
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suffit pour quelqu'un dont les connoissanoes ne sont pas fort 
esteodues. (Catalogue Tallard,) 

— Les ouvrages que M. Oudri a peint dans la maiacui de 
campagne de M. Fagon , intendant des finances (1), sise au 
village de Fontenay-aux-Roses à une lieue et demie de Paris, 
laquelle appartient présentement à M. Doyen, secrétaire du 
Roi et notaire, consistent dans des compositions d'ornement 
sur des fonds blancs, dans le goût de ceux que le sieur Au- 
dran peignoit, et dont les principales ornent les lambris de 
la Ménagerie de Versailles. Oudri a introduit dans les siens 
des oyseaux, des animaux, des fleurs, des paysages qui font 
un eifet toutà-fait brillant et tout-à-fait agréable; tout l'ap- 
partement du re^e-cbausséo, consistant en une salle de 
compagnie, un petit vestibule, un salon et une salle à man- 
ger en sont remplis, et ces peintures y tiennent lieu de ta- 
pisseries. Oudri y a travaillé en différents temps et pendant 
que le sieur Fagon faisoit des augmentations et de nouveaux 
embellissements à cette maison de campagne, qui, d'ailleurs, 
n'a rien de bien magnifique; ce n'est qu'une maison bour- 
geoise (2). 



(1) C'est Louis Fagon, qui demeurait au coin de la rue Sainte- 
Anne et des Petits-Champs, dans la maison bfttie en 1704 par 
Jean Thé venin, Tun des plus grands partisans de son temps. On 
peut voir sur cette maison, sur la galerie quW avait peinte Mattei, 
sur les tableaux de Charles-Antoine Coypel qu'avait H* Fagon, 
et sur la bibliothèque de marqueterie^ chef-d'œuvre de Boule, la 
description de Brice (t. I, p. •449-50). 

(2) Il est question des travaux faits par Oudry pour M. Fagon à 
sa terre de Vauré et à sa maison de Fontenay-aux-Roses, dans la 
vie qu'en a écrite i*abbë Gougenot et qui a été publiée pour la 
première fois dans les Métnoires inédils des AcadémictênSy II, 
364-403. — Il y a, dans le bizarre livre de Papillon sur la gravure 
sur bois, une lettre d*0udry, supplément au second volume, p. 37, 
et à propos de laquelle nous rappelerons que la mère d'Oudry 
était de la famille Papillon. — Il est souvent question d'Oudry 
dans les livres du dix-huitième siècle; nous citerons seolementufi 
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OYERBEKE (jiQjXAYwmjm d'), d'Amsterdam, d'une des 
meilleures familles de cette ville» eut tant de goût pour la 
peinture qu'il embrassa cette profession malgré ses parents. 
D se mit sous la discipline de Lairesse; mais» comme sa 
santé ne luy permettoit pas de faire de trop longues études^ 
il prit la résolution de ne plus s'exercer qu'à dessiner. L'a- 
mour qu'il avoit pour tout ce qui nous reste de l'antiquité, 
luy fit entreprendre le voyage de Rome qui en est le cen- 
tre. Il y vint sous le poniificat d'Innocent XI et il y resta 
sous celuy d'Alexandre Ylll et une partie de celuy d'Inno* 
cent XII. Pendant tout ce temps, il s'occupa à dessiner les 
vestiges des anciens édifices de l'ancienne Rome. De retour à 
Amsterdam, il les grava à l'epu forte; mais, sa santé s'alté- 
raot tous les jours, il mourut de ptisie, âgé d'environ 45 ans. 
Cette suitte de planches, au nombre de 146> fut mise au jour 
aprèa sa mort par Michel d'Overbeke, son cousin germain, 
sous ce titre : les Restes de V ancienne Rome recherchez avec jom, 
Wiurex et dessines! sur ks lieux et gravés par fionaventure 
(fOi?er6e&&. Amsterdam, 1709, f^ forme d'atlas. Les planches 
sont gravées d'une manière fort molle et indécise, sans au- 
cune touche; les objets y sont un peu grossis ; à cela près les 
teues sont asse^ fidèles, mais l'auteur entre souvent dans des 
détails fort inutiles et qui ne servent point à donner une idée 
delà grandeur et de la majesté des originaux ; l'ouvrage est 



pasttge des Mélanges de M. de Bois-lourdain (1807, in-8% III, 60.) 
« L'almanaoh de rébus pour 1716 avait été dessiné par Oudry, 
peintre en animaux et poissons, ti est devenu fort rare par la 
suite, et ce peintre, qui a depuis été employé à peindre tous les 
chiens du roi et ^es grands tableaux de chasse pour Sa Majesté, 
oe peintre se repentit d'avoir travaillé à un pareil ouvrage; on ne 
sait pourquoi. »— M. Robert Dumeanii a catalogué l'œuvre gravé 
par Oudry. 
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cependant assez estimé, parce qu'on y trouYe quelques teues 
qui n'ont jamais été données autrement. 

OZÂNNE (nigolas), né à Brest en 1732 (1). 

: OZÂNNE (jEA]fiŒ-F]iANÇDisB)»'sa sœur,^née vers Tan 174S, 
mariée à Yves le Gouaz» à Paris. 

OZÂNNE (mabds)» sœur cadette, née vers l'an 1743; tous 
ont gravé. 

PÂGÂNI (GBEGOBio ou GORO), aiusi qu'on le nomme à 
Florence. Il y eut un de ses tableaux placé dans l'arc de 
triomphe dont Santî di Tito, son maître, avoit donné le des- 
sein, et qu'il s'étoit chargé de faire décorer de peintures par 
ses disciples. Ce fut 'pour l'entrée de la grande duchesse 
Christine de Lorraine à Florence, en 1588. On lit dans sa vie 
que non-seulement il eut l'intendance du travail de trois 



(!) Mariette a inséré dans son exemplaire de rAbecedario la 
lettre suivante qui est adressée à lui-même et qui se rapporte à 
Ozanne. 

A VenaiUes, le 9 féTrier 1751. 

c Comme je sais, monsieur, de quel poids est votre suffrage 
dans tout ce qui a rapport aux arts, et combien les connaissances 
que TOUS avez sur la peinture et sur le dessein sont sures et 
exactes, j'ai été fort aise que M. Du Hamel vous fît part des des- 
seins du S. Ozanne, afin que vous pussiez juger du degré d'utilité 
qu'il y auroit à le faire venir pour s'y perfectionner. Le compte 
que vous voulez bien m'en rendre ne peut que confirmer la réso- 
lution où j'estois déjà de lui accorder cette permission. Mais U me 
confirme la certitude du succès, et c'etoit le principal objet que 
i'avois en vue. Je vous suis très-obligé de tout le détail dans 
lequel vous avez bien voulu entrer à cet égard et je vous prie de 
ne jamais douter des sentimens avec lesquels je suis, monsieur, 
plus parfaitement à vous que personne. 

M. Mariette. RouilU. 
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belles portes de bronze du dôme de Pise» commencé en 1600, 
mais qu'il modela lui-même en cire trois des bas reliefs qui 
sont sur ces portes et qui représentent la Prière au jardin, la 
Flagellation et le Couronnement d'épines. Gela a été ignoré 
par Tauteur de la description latine du dôme de Pise, car, à 
l'endroit où il décrit ces portes et où il en donne la repré- 
sentation, il ne dit pas un mot de Pagani. 

PAGÂNINI (Gvmo mazzoni ou paganini de modérb), que 
Yasari nomme il Uodanino da Modena, p. 2*, p. 259. Ce fiit 
luy qui fit la statue de bronze de Charles YIII et les autres 
sculptures aussy de bronze qui décorent le tombeau de ce 
prince, érigé dans l'élise de S. Denys, en France. Pour en 
conserver la mémoire Ton y mit son nom ensuite de l'épi* 
taphe du prince, opus Paganini Mutinentis. Cet ouvrage fut 
fait vers l'année 1498* (Felibien, Description de S. Denys, 
p. 553.) Paganini avoit perdu sa femme et sa fille avant que 
de retourner en Italie; Yidriani le dit formellement; mais je 
ne scais pourquoy il l'appelle Mazzoni plustôt que Paganini 
qui paroist avoir été son vray nom de famille, puisque son 
épitaphe porte : Hie osia quieicuni magnifici equitis Domini 
Guidanii Paganin%[àlia$ de Maumibui, qui Mit XII. Sepien^ 
trié MDXriU (i). 

PAGGI (gio-battista). n fit pour l'entrée de la grande du* 



(i)Yoyez dans le, premier volume des Documents^ 1, 125-33, 
Tartide spécial consacré an séjour du Paganino en France. — 
La Ktoue universelle des arts (n» de janvier 1857, p. 378) a signalé 
dans les poésies latines de Claude Rousselet, Lyon, Séb. Gryphe, 
1537, in-4*, deux petites épigrammes in Paganinnmpietorem exeelr 
lentem. L'une se rapporte à des paysages, l'autre à un portrait; 
cette qualité de peintre et la date du livre ne permettent pas de 
croire à lldentité. S'agirait-il d*un fils demeuré en Franee 7 
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chesse Christine de Lorraine à Florence, en 1588, un tableau 
qui eut lieu dans la décoration de la fagade de S* Marie del 
Fiore, et ce tableau se trouve gravé dans la description im- 
primée de cette magniGque ieste. 

— Il y a une estampe gravée par Ph. Thomassin et faite 
pour servir de frontispice à un livre de la composition de 
J.-B. Paggi, intitulé : lo Stato rustieb. L'auteur Ta dédié 
à J.-B. Ricci de Noverre, peintre comme lui. 

PAGNI (gahillo). Il a peint un tableau pour l'entrée de la 
grande duchesse Christine de Lorraine à Florence, en 1388. 
C'est une preuve qu'il étoit attaché à l'école de Florence ; 
mais l'on ignore de qui il étoit le disciple. Je suis comme 
certain qu'il l'étoit de Santl Titi. 

PALGKO (franqoi9-xavier>, car c'est ainsi qu'il écrit lui- 
même son nom sur nombre de ses desseins qui me sont pas- 
sés par les mains, et qu'il est gravé au pied de quelques 
planches qui ont été exécutées d'après lui, et tJon IFrançoIs 
Charles, ainsi qu'il a plu à M. Hagendorn de l'appeler dans 
ses Éclaircissements historiques, p. 299. H naquit à Breslau, 
capitale de la Silésle, le 3 décembre 17S4. Il se destinoit à 
peindre l'architecture, et pour cela il prit à Vienne des leçons 
de Bibiena qui y étoit au service de l'empereur et étoit chargé 
des décorations de ses théâtres; mais bientost il changea d 
dessein et fit toutes les études nécessaires pour devenir un 
peintre d'histoire. Je m'imagine qu'il alla à Venise; car, sui- 
vant un mémoire qui m'a été fourni par sa veuve, la plus- 
part de ses maîtres furent des Vénitiens. Et en effet quelques 
desseins de Palcko, qui me sont venus de Munich et que m'a 
vendu sa veuve, tiennent beaucoup du stile vénitien et en 
particulier de celui de Tiepolo, quoyque beaucoup plus sages 
et plus corrects pour le dessein que ceui que j*ai vu de ce 
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dernier. Les compositions en sont riches et neuTes; les ca* 
ractères des têtes en sont nobles et variés; les figures sont 
d'un bel ensemble, et si^ dans le cas qu'ils ayent été peints, 
la couleur y répond, on doit regarder Palcko comme un très 
habile homme. On conserve à Vienne, dans les salles de l'A- 
cadémie de peinture, un de ses tableaux représentant Judith 
et Holopheme, qu'il a fait à Tage de vingt ans et qui lui fit 
remporter le prix de l'Académie; on le regarde comme un 
chef d'œuvre» Depuis ee tems là il n'a fait que rouler en Ita^ 
lie, en Saxe, en Pologne, en Prusse, en Hongrie, au pays 
d'HAnovre, en Moravie et en Bohème. Il a été presque tou^ 
Jours occupé à des tableaux pour des églises; on en compte 
huit dans la seule ville de Prague. Le dernier roi de Pologne, 
électeur de Saxe, lui accorda le titre de son peintre, et, vou- 
lant envoyer à Rome un tableau pour la petite église de 
8. Stanislas des Polonois, il en chargea Palcko qui y repré- 
senta B. Casimir. Ce morceau, dont l'auteur étoit inconnu ft 
celui qui a présidé à la nouvelle édition du Jt'a', est loué pour 
le feu qui règne dans la composition, et il fut très applaudi 
de tous ceux qui le virent peindre à Dresde; quoyque H. Na* 
toire^ à qui j'en ai parlé et qui a été exprès le visiter, n'en ait 
pas été fort content et ne le regarde que comme un ouvrage 
qui n'a rien de trop recommandable. Et je n'ai pas de peinne 
I me le persuader^ car autant ce qu'il a fait dans son pre- 
mier temps annonçoit des talents supérieurs (et mes des- 
ieins Ëont de cette époque], autant ce qu'il produisit sur la fin 
de ses jours est faible, à ce que j'ai entendu dire à un peintre 
italien, Guillelmi, qui revenoit d'Allemagne et qui parlait 
éa viiu. Et cela, m'ajoutoit-il, étoit une suite de la mauvaise 
conduite du peintre^ qui avoit influé jusque sur ses ouvrages. 
J'ignore ce qui l'avoit attiré à Munich, où il est mort, le 
18 juillet 1767, dans une extrême misère, laissant une veuve 
(Anne Marie Baress de Greiffenpax) qui lutte avec le besoin. 
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Il étoit âgé, à sa mort, de 42 ans 7 mois 15 jours. Hais je 
reviens encore aux desseins que je possède; ils sont de la 
plus grande manière, et je ne regrette point le haut prix 
qu'ils m'ont coulé. J'en ai peu dans ma collection qui me sa- 
tisfassent autant. Un m'a coûté 60 fr. et les trois autres 
144 fr. M. de Heineken, qui a fort connu Palcko et qui l'a fait 
travailler, m'assure qu'il est né d'un père, peintre médiocre 
de Breslau, qui se nommoit Polke et faisoit des tableaux dans 
le genre de Van Bredael. Le fils a eu la vanité de donner à 
son nom de famille une terminaison italienne, comme si cela 
eut du lui acquérir plus de crédit, chose dont il n'avoit pas 
besoin, car ses ouvrages seuls étoient capables de lui faire 
une très bonne représentation, il ne reste plus rien des beaux 
plafonds dont il avoit enrichi le palais du comte de Bruhl, à 
Dresden; ils ont été laproye des Qammes dans le dernier 
bombardement. H. Heinecken ajoute qu'un frère de Palcko, 
médiocre peintre de portraits, vit encore à Vienne. U y est 
mort en 1769. 

PALLADIO (ANDREA)) l'un des pluscélèbres architectes qu'ait 
produits l'Italie, nacquit à Vicence de parens d'une condition 
médiocre; mais son rare mérite le fit mettre au nombre des 
citoyens et anoblir. Il eut pour maistre dans son art Jean 
Georges Trissino, homme de condition et si connu par ses poé- 
sies, qui aimoit l'architecture et qui y avoit acquis de grandes 
connoissances. Palladio se perfectionna surtout par Tétude 
de l'antique, dont il dessina avec grand soin tous les précieux 
restes. Il avoit une grande pureté de goût. On le reconnoist 
particulièrement dans l'élégance de ses profils et dans la juste 
proportion de toutes les parties qui composent ses édifices. 
Simple et majestueux, c'est de là seul qu'il tire la richesse de 
ses décorations qui sont magnifiques. Il n'y introduit jamais 
d'omemens superflus, aucunes minuties; jamais il ne s'é- 
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carte des règles; il ne cherche point à briller, comme beau- 
coup d^autres architectes modernes, par des compositions 
licentieuses et nouvelles. Palladio dessinoit très bien et de 
grande manière ; il avoit pour le moins autant de génie que 
de goût. J'ai un de ses desseins dans ma collection qui a ap- 
partenu autrefois au Yasari. 11 n'est pas possible d'aller au 
delà, n mourut en 1 580. La première édition de son livre d'ar- 
chitecture lut faitle à Venise en 1570. Voyez ce que j'en ay 
dit cy aprè? à l'article où il est fait mention des livres d'archi- 
tecture. —Il nacquit le 30 novembre 1518. Voyez l'extrait de 
sa vie dans l'édition de YEloquenxa Italiana del Fcntanini^ 
publiée par Apostolo Zeno, avec d'amples corrections, tome 2, 
p. 398. 

— Jacques Marzari, auteur d'une histoire de Vicence, fait 
mention d'André Palladio, et place aussi sa mort sous l'an- 
née 1580; mais ce qu'il en rapporte est dans le style des 
éloges et ne contient rien de particulier. Voyez son livre 
pag. 200. Il laissa un fils nommé Silla, qui fut aussi archi- 
tecte et à qui l'Académie olimpique de Vicence faisoit une 
pension pour présider à la construction du théâtre Olim- 
pique qui se faisoit sur les desseins de son père. (Amaldi^ DU- 
corso soprà il detto TeatrOy p. 33.) 

*-H. Thomas Temanza, P' architecte de la république de 
Venise, a donné, en 1762,, une vie très circonstanciée du 
Palladio, à laquelle il n'y a rien à adjouter ni à reprendre (1). 



(4) Le volume de Temanza est intitulé : YUa Ai Andréa Palladio^ 
Vicentino... seritta da Tommaso Temanza... agffiuntevi in fine due 
scritture dello stesso Palladio finora inédite. Venezia, Giambat- 
tista Pasquali, 1762, in-4» de 100 pages et 18 de table. Mais ce 
livre a été de nos jours dépassé et remplacé par le suivant^ encore 
trop peu connu en France : Memorie intoruo la Vita e le opère di 
Andréa Palladio publicate nell' inaugurazione del suo monumento 
in Yicenza li 19 agosto 1845 colla série di ventisette scritture del 
medesimo architetlo in parte inédite ed ora la prima voiu unité 
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PALME (lAGOUBs), le vieux, mourut en 1574, le 6 de may» 
ftgé de 48 ans) ainsy il de voit estre né en 15S6. {C^vi, Efn 
mefidé ËOcro-profaiM diBergamo, vol. 9*, p. 27.) 

PALME le jeune. Ses desseins sont, pour la grande par- 
tie, des esquisses pour des compositions de tableaux, où l'au- 
teur montre du génie; mais il s'y déclare en même temps 
un grand praticien. Ceux qui sont compris dans les cinq 
derniers numéros avoient été rassembla à Venise et for*» 
moient un volume que M. Grozat a acquis du sieur Michd 
Lazari, frère de Jean Antoine Lazari, peintre à Veoise et 
maître de Tillustre mademoiselle Rosalba Garriera* (CtUalogue 
Croxaif p. 80.) 

— * Les bergers adorant renfant Jésus qui vient de naître. 
Le nom de Palme y est; mais celui de Michel Corneille n'y 
est pas; il est pourtant certain que c'est lui qui a gravé cette 
pièce : la manière de Palme s'y trouve bien déguisée, s'il est 
vray que cette pièce soit d'après ce peintre, comme il est 
marqué. Au bas un passage latin i Y0nerufU pasiores^ etCé 

*^ Une autre estampe de ce même sujet, gravée à l'eau 
forte* avec tout l'esprit possible, d'après un dessein du jeune 
Palme. Cette marque seulement : Pal. Gérard Audran n'y a 
pas mis son nom, et cependant il en est le graveur. Si Ton 
n'en estoit pas certain, l'on pourroit s'y méprendre et la don- 
ner au Palme mesme, tant cette petite pièœ est bien dans sa 
manière. 

— Autre où la S* Vierge tient entre ses bras l'enfant Jésus 
qui est adoré par les bergers, gravé au burin en 1611, par 
L. Kilian, d'après le jeune Palme. ~ J'ay veu un tableau à 
Paris; il est bien peint dans les principes du Tintoret, les 



dair abbate Antonio Magrini. Padova» dalla tipographia del semi- 
nario, 1845, in-40 de 8, 348, 68 et LXnYlU pages. 
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figurés pres(}ue de grandeur naturelle. U étoit cy detant dans 
Véglise de S. Leu S. Gilles^ à Paris. Les marguiUiers le ?en- 
dittent en 1719 dit tnille livres pour faire leur œuvre. Depuis 
M. le duc dé Tallard Fa acbetté 60OO litres eu 1734. 

PÂLMËGGIÀNO (MiitGo), de Porli, a peint dans plusieurs 
élises de cette ville, et principalement dans Téglise des Re- 
eolletsi la première chapelle en entrant à main droite est de 
luy. C'est son meilleur ouvrage; il le fit pour la princesse 
Catherine Sforza. ScaneUi, p. ^a, 281. 

— Vâsari attribue à Niccolo Rondinello le tableau qui est 
dans le chœur de l'église de Forli et qui représente la Cène; 
tnais il se trompe, ce tableau est de Marco Palmeggiano, de 
Fôtll. Scafiaii, p. 381. 

t^AtUDANO (GtriLLAtitffe). Sur un modèle de terre cuite, 
chez M. Crozat, qui auparavant étoii dans le. cabinet de Gi- 
rardon, on trouve cette inscription : GUILLELMO PALUÎ)ANO 
PËQT ANNO MDLXrî. Le modèle est travaillé avec le plus 
grand soin et représente un S. Barthelemi écorché, et, si ce 
n^est pas une copie de la fameuse statue de S. Barthelemi 
qui est en si grande réputation à Milan, c*en est au moins 
une imitation, et Ton trouve les mêmes d^iàutë; car, s'il 
m'est permis de dire ce que j'en pense, la statue de marbre 
qui est k Hilati et qui est l'ouvragé de Marco Perrerio, dit 
Agrate, est sèche et dessinée avec maigreur, et c'est de même 
dans le petit modèle qui pourtant m'a fait plus de plaisir, ce 
qui vient sans doute de ce que les défauts que je reprends ne 
sont pas aussi sensibles en petit qu^en grand (1). Vasari, dans 



(1) Cf. dans cet Abecedario,rarticle Agrate et sa note, I, p. 10-11. 
— Cf. aussi rartide IcUU 1U> iS3> et le reavôi d« la aoté. 
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sa liste'des peintres et autres artistes des Pays-Bas qui termine 
son ouvrage sur les vies des peintres^ fait mention d'un Gu- 
glielmo Palidamo qui Tivoit alors et auquel il accorde la qua- 
lité de êcultore diligente e êtudiosissimo. Ce doit être le même 
qui a fait le modèle de M. Crozat. Le Yasari a estropié son 
nom, comme il a fait à Tégard de presque tous ceux des ar- 
tistes flamands qu'il nomme. Il est si peu exact en cet en- 
droit de son livre, qu'en parlant de 6. Paludano, il dit qu'il 
étoit le frère d'un Henry, dont on vient, dit-il, de lire le 
nom, et dans tout ce qui précède il n'y a pas un mot de cet 
Henry. 

PÂLUlfBUS. Je connois une pièce gravée anciennement en 
Italie, représentant une femme qui donne à tetter à un en- 
fant et qui est accompagnée de trois autres qui jouent avec 
un cygne. Il y a dans le fonds un temple ruiné, et il y a ap- 
parence que l'auteur de cette estampe a eu en veue de repré- 
senter une Léda, d'autant plus qu'on voit sur le devant deux 
œufs cassés, d'où sont apparemment sortis les enfants qui 
entrent dans cette composition. On y voit sur un petit ta- 
bleau la marque ci contre (I. B., suivis d'un oiseau), qui 
sans doute est un rébus sous lequel est caché le nom du gra- 
veur, et je rinterpreterois assez volontiers par ces mots : 
Joannet Baptista Palumbus^ prenant l'oiseau pour un pi- 
geon. Tai vu des estampes un peu plus modernes qui avoient 
été publiées en Italie et sur lesquelles on lisoit le nom d'un 
marchand, à la suite' duquel se trouvoit (le nom de] celui au 
commerce duquel il avoit succédé et qui étoit un Palumbus 
mccesMT PalunUn. Pourquoi ne seroit-ce pas l'auteur de l'es- 
tampe que je décris ici qui seroit ce Palumbus? 

PAMPURINO (JACQUES), ancien peintre de Crémone, nommé 
par Ant, Gampo dans son BieUÀre de Cremom^ p. 53* 
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PANDITZ. Il se Dommoit Christophe et florissoit au milieu 
du xvu* siècle (!)• Son portrait, peint par lui-môme, est dans 
la galerie de Dresde. H a beaucoup travaillé pour un eveque 
de Prisingue et de Balisbonne» de la maison de Bavière, et 
le tableau qu'il fit en concurrence avec le peintre de Nurem- 
berg représentoit un loup qui déchire un agneau; il avoit 
mis beaucoup de force dans le sien et en avoit rendu les ob- 
jets très saillants, tandis que son émule s'étoit attaché à ter- 
miner son tableau et avoit par ce moyen enlevé presque tous 
les suffrages, il en sçavoit assez pour connoitre l'injustice de 
ce jugement, et le chagrin qu'il en eut le conduisit au tom- 
beau. 

PANETTI (DOMINIQUE], de Ferrare, dont le P. Orlandi estro- 
pie le nom (voyez son livre, p. 97 et 134), né en 1460, a vécu 
jusqu'en 1530; il a été inhumé dans l'église de S. André, à 
Ferrare. On lui reproche d'avoir mis trop de sécheresse dans 
ses ouvrages, et Pon cite, dans la Descriziane dette pitture di 
Ferraray une de ses peintures où se trouve son nom ainsi 
écrit : DOMINICI PANETTI OPUS et la datte MDXXYU. 



(1) Et c'est ainsi que s'exprime Sandrart. Il dit bien formelle- 
ment que Pandilz ëtoit disciple de Rembrandt, ce qui ne pourroit 
être, s il étoit vrai, ainsi qu'il est marqué dans la table à la fin du 
caulogue des tableaux de la galerie de Dresde, qu'il exerçoit son 
art eu 1600; car Rembrandt n'étoit pas encore né dans cette an- 
née, et Terreur vient de ce que clèlui qui a dressé la table aura 
cru lire la date 1600 sur le tableau de Panditz, qui est dans la ga- 
lerie de Dresde, et dans lequel le peintre s'est peint lui-môme ; 
mais vous verrez, si on l'examine bien, qu'au lieu de 1600 il y a 
1660. J'en suis d'autant plus convaincu quel'évéque de Frisingue 
et de Ratisbonne, Albert Sigismond de Bavière, qui très-souvent 
employa, au dire de Sandrart, le Panditz, né en 1625, est mort 
en 1685. Ainsi tout porte à rectifier la faute qui a échappé au 
rédacteur du susdit catalogue, et à faire vivre Panditz dans le 
milieu du dernier siècle, ainsi que je l'ai annoncé. {Noie de Ifa- 
rietU.) 
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PANNEBLS (antLAunB), disciple de Rubens, étoit k Go- 
logoe 60 1630 et Tannéd suivaDte à Francfort, comme il pa- 
roist par lee dattes des petites pièces qu'il y n gravé à Teaii 
forte, d'après des tableaux ou des desseins de Rubens, son 
maistre; il eo a gravé aussy quelques uns de son invention, 
où Ton reconnoist qu'il cherchoit à imiter la manière de 
Rubens. 

PANNINI (jEAU-PAUt), agréé et reçu à TAcadémie de pein- 
ture le ST septembre 1733(1). Mais, comme il a négligé d'en- 
voyer un de ses ouvrages, son nom ne paroit point dans les 
listes. Il est mort à Rome subitement le 21 octobre 1765; âgé^ 
à ce que me mande M. Natoire, de 73 ans. Il ne venoit que de 
quitter sa palette et se préparoit à aller diner chez son bon 
ami le trésorier de la chambre (3], qui étoit venu pour le con^ 
duire chez lui. Il laisse un fils architecte et un autre qui peint 
assez médiocrement dans la manière de son père, mais qui 
sçait très bien la perspective; il se nomme François. La datte 
de son ftge, telle que me l'a mandé M. Natoire, est certaine; 
elle lui a été donnée par le fils du défunt. . 

— • M. Delalande, dans son voyage d'Italie, a avancé, appa- 
remment sur le témoignage de l'abbé Gougenot, que le Pa- 
nini étoit disciple du Luchesinl, et qu'il y avoit dans la gale- 
rie du Palais de Colonne, à Rome, un tableau de ce Lucbe* 
sini, qui étoit un fort beau morceau. On l'ignore à Rome, 
et M. Natoire, que j'ai consulté là dessus et qui s'en est entre- 
tenu avec les fils du Panini, m'écrit qu'il n'en est pas un 
mot. Fies-vous, après cela, à ces faiseurs de voyages. 



(1) Les registres de ràatdimie [Archivée^ Documents^ I, 3f3) 
ëiieiit le S6 juillet. 

(2) De la chambre du Pape, iUUa cornera. 
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-mm ùiTalier GiQ. Paolo Panini, piUore Piacentmo/iqort' in 
Rama a 41 21 oMobre de}!' a^no 1768, m atà d'apni settaur 
taire. -^ Cm dates m'ont é\i SovLs^m par le fils de Jeao 
Paul(l). 

PA0LU2Z1 (stifasd), peiotre fénitien , contemporain du 
Boechini, qui en parle avec éloge à deux endroits de son 
poëmOy Carta dàl navegar pttioreicOf et présentement absolu- 
ment oublié, ce qui vient de ce qu*il a été peu soigneux de 
peindre sur des toiles bien imprimées et que ses tableaux 
sont devenus si noirs qu'il n'y paroit plus rien. Y. Délia pitt. 
Venêx.^ p. 877. 

PAPE (lOSSE Dïl), vivoît à Rome vers le milieu du dernier 
siècle et a eu beaucoup de part à l'ouvrage intitulé : Galeria 
Giustiniana. Nombre des planches gravées, dont est composé 
ce recueil de bas-reliefs et de statues antiques, l'ont été sur 
ses desseins. On ne trouve son nom que là, et l'on igoore de 
quel pays il étoit, ni si on peut le ranger au nombre des 
peintres. En tout cas il n'y occuperoit pas une place distin- 
gué, car son goût de dessein n'est pas fort excellent. Il est 
lourd et maniéré* Je trouve aussi qu'il a gravé à l'eau forte 
un sujet de vierge d'après An. Garracbe, qui l'avoit déjà été 
par Fr. Garracbe. 



(1] L'exemplaire du Catalogne de Mariette possédé par Tun de 
nous offre eetta remarque : « Notez que M. Hariette a en tous ces 
Pannini, depuis le numéro 548 à 574« dans un portefeuille pour la 
somme de Sd louis. Basan, d'après une note mss. de Mariette. Ces 
Pannini ont rapporté 4,956 livres. » Et plus loin : « J'ay lu cette 
Dote de la main mdme de M. Mariette : Je trouve avoir dépensé 
pour tous mes Pannini, la somme de 26 louis ou de 624 livres. » — 
Il y a une bonne anecdote sur Pannini dans la vie d'Oudry, par 
Tabbé Gougenot. Mémoires inédiU d«i AeadémiciâMt 1I> 971 . 
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PARIGI. La maDièie de grater de Jules Parigi est la mesme 
que eelle de Gallot dans ses commenoements. Or, comme 
J. Parigi avoit déjà gravé avant que celuy-cy arriv&t à Flo- 
rence, l'on ne peut plus révoquer en doute que ce ne fût 
sous sa conduite qu'il apprît la gravure et mesme le dessein. 
Ganta Gallina grave mieux que Parigi , quoique dans la 
mesme manière; cependant celle de Gallina tieot beaucoup 
de la manière de graver de J. B. Maggi, qui étoit son con- 
temporain, surtout pour le paysage. Il paroist qu'ils cher- 
choient Tun et l'autre à imiter Paul Bril. 

— Tragédie de S* Ursule, représentée à Florence au com- 
mencement du 17* siècle, en six pièces gravées par Alphonse 
Parigi. Elles sont gravées tout à fait dans la manière de 
Ganta Gallina. Elles me paroissent des premiers ouvrages 
de gravure d'Alphonse Parigi; car ce qu'il a fait depuis, en 
1628, est bien plus ferme. Outre son nom tout au long, il 
y a de plus mis sa marque](l). 

PAROLINI (lACQUEs), né à Ferrare le 1 may 1667, eut 
le malheur de perdre son père dans sa première enfance. 
Un oncle, qui prit soin de lui, le conduisit à Turin, et le 
Gh" Perrucini, qu'il y trouva,'^enseigna au novice les pre- 
miers él<^ments de la peinture. Le bonheur voulut que son 
oncle fut obligé de se rendre à Bologne; Parolini l'y accom- 
pagna, et, n'ayant guère que 18 ans, il recommença son 
cours d'étude sous le Gignani et devint bientôt capable de se 
faire un nom et de remplacer dans sa patrie le Scanarino 
qui étoit mort en 1698. Son génie fécond lui fit produire 
alors quantité de tableaux qui remplissent les églises et les 



(1) BrulHot, première partie, n? 668. Alphonse était fils de 
Jules Parigi, ingénieur et architecte. 
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palais de Ferrare. 11 peignoit également bien à fresque et 
à huile; sa couleur est brillante» et, sans être trop terminés, 
ses tableaux font de Teffet. Ses sujets de Bachanales lui font 
surtout beaucoup d'honneur, surtout lorsqu'il y a introduit 
des enians qu'il traitoit de bon goût, n a gravé à l'eau forte 
avec esprit plusieurs petits morceaux, et il est mort le 19 jan- 
vier 1737, laissant un fils, D. François Paroli, qui suit la 
même profession que son père, dont il étoit disciple. 
• 

PÂRROCEL (gioseffo), de Brignoles en Provence, peintre 
de batailles, conseiller de TAcadéinie royale de peinture et 
de sculpture, né en 1648, mort à Paris le 1*' mars 1704, ftgé 
de 56 ans six mois. G'étoit un génie plein de feu; il avoit été 
en Italie dans sa jeunesse, et, touché de la manière de faire 
du Bourguignon et de Salvator Rosa, il se détermina à peindre 
des batailles, fl eut en partage un coloris si fort et si brillant 
qu'il y a peu de tableaux qui fassent autant d'effet que les 
sieos. Il ne leur manque que d'être plus arrestés, car ce ne 
sont le plus souvent que des ébauches, mais qui sont extrê- 
mement piquantes et qui font des effets surprenans. Cette 
manière, qui n'est guère que pour les sçavans et les connois- 
seurs, l'empêcha d'estre fort occupé. 11 avoit commencé à 
travailler pour le roy, et il peignit le combat de Leuze sur la 
cheminée de la salle des Gardes à Versailles, qui est un mor- 
ceau plein de fougue et de chaleur, tant pour la couleur que 
pour la composition; mais je ne sache pas qu'il ait lait autre 
chose pour sa Majesté (1). Vander Heulen, qui à une grande 
habileté joignoit un pinceau agréable, tut seul occupé pour 



(1) A Versailles, rez-deKïhanssée, salle n« 9, n« 160 du livret de 
M. Soulié, à la table duquel il faut recourir pour Tindication 
d*autre8 ouvrages de tous ces Parrocel. 
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le roy. Parrocel avoit uq neveu qui fut son disciple , et qui , 
comme son oncle, a peiot longtemps des siyets de guerres 
à Rome, en Provence et en Allemagne, où il est mort. Il étoit, 
ce me semble, aux Pays Bas, où le duc d'Aremberg Tavoit 
conduit, lorsqu'il mourut en 1722, Je l'ay connu à Vienne 
en 1719 1 il se nommoit Ignace ; c'etoit un bon homme, mais 
il s'en faut beaucoup qu'il eût les talens de son onde. H a 
peint, dans la grande salle du palais du prince Eugène, à 
Vienne, une grande partie des tableaux qui représentent les 
actions militaires de ce prince. 

PARROCEL (CHARLES], né l Paris le 6 mai 1688, eut pour 
parein Charles De la Fosse, célèbre peintre, et pour père Jo- 
seph Parrocel, qui s'est si fort distingué dans le genre des 
batailles. Il le perdit en 1704^ qu'il n'étoit encore ftgé que 
de seize ans, et, manquant d'un appui si nécessaire dans la 
carrière de la peinture qu'il se proposoit de suivre, il entra 
chez M. Boulogne pour apprendre cet art; mais à peine com- 
mençoit il à y étudier qu'un goût pour l'indépendance lui 
fit prendre un engagement dans la troupe, et servir en 1705 
et 1706 dans la cavalerie. Sajmère le dégagea; il se remit à 
l'étude et passa en Italie en 1712, où peu de temps après il 
obtint une place d'élève dans l'Académie que le roi y entre- 
tient. Il revint à Paris et fut admis dans l'Académie royale en 
1721 (1). Par une grAce singulière, il fut reçu sur le tableau 
qu'il présenloit pour être agréé; il ne fut point obligé d'en 
feire d'autres. Dès lors on le regarda comme le digne succes- 
seur d'un père qui avoit si bien sçu représenter l'horreur 
des combats. Sans trop sortir de ce genre, Parrocel eut occa- 
sion de peindre, en 1723, l'entrée que fit à Paris l'ambassa- 



(1) Le 22 février, Archiver, Documents^ I, 380. 
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deur turc; il choisit le moment que te nombreux et magni- 
fique cortège qui aceompagnoit ce ministre de la Porte Otto- 
mane entroit dans le jardin des Tuileries, et il en ût un tableau 
qui en tout temps méritera une considération particulière(l). 
n fut exposé au concours de tableaux qui se fit par ordre du 
roi en 1727, et, comme il fut universellement applaudi, 
H. Orry, alors directeur général des bfttimens, le prit pour le 
roi, distribua de l'ouvrage à Parrocel et lui accorda une pen- 
sion de 1000 fr» après la mort de H. Rigault. On lui avoit 
donné un logement aux Gobelins et Ton esperoit qu'il enri- 
chiroit la peinture de ses beaux ouvrages; mais, avec peu 
d'amour pour le travail et encore plus de penchant à l'ivro- 
gnerie, il se trouva les mains liées et demeura dans une inac- 
tion impardonnable. On peut compter ses tableaux, tant ils 
sont en petit nombre; il a fait une plus grande quantité de 
desseins qui demandent moins d'application , et dans ce 
nombre on en voit qui sont de toute beauté. Le roi, ayant 
résolu de se mettre à la tête de ses armées, lui ordonna de le 
suivre dans ses campagnes. La mort d'un frère, ingénieur à 
St. Malo, l'empêcha pendant quelque temps de profiter de 
cet honneur. Il s'y rendit enfin et fat présent à la bataille de 
Fontenoy, dont il a fait un tableau qui se voit à Ghoisy et 
qui n'annonce pas trop la fin prochaine de celui qui l'a peint. 
Il mourut en effet d'une seconde attaque d'apoplexie, le 
27 mars 1752. En mourant il légua à l'Académie un très 
grand dessein qu'il avoit lait pour la ville de Paris et où il 
avoit représenté la marche pour la publication de la paix en 



(1) On peut voir ce tableau à Versailles, rez-de-chaussée, salle 
n^ 10, n*» 177 du livret de M. Soulié. Plus tard il refit le môme 
sujet plus grand, et y ajouta la sortie de l'ambassadeur des Tuî* 
leries; ces deux grandes toiles sont aussi à Versailles, premier 
étage, escalier n" 135, livret, n<* 2139 et 2130. 
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1742. Ce dessein lui étoit demeuré, et il est digne par sa 
beauté d'avoir été mis en sûreté contre tous les accidents qui 
pouvoient lui survenir, ainsi qu'il vient d'être lait aux dé- 
pens du comte de Gaylus et un peu par mes soins (1). 

PÂRROCEL (pierre), né à Avignon, où il a demeuré long- 
temps après avoir fait des études en Italie, est venu faire un 
voyage à Paris en 17.., et son mérite le fit agréer tout d'une 
voix à l'Académie de peinture (2). M. Crozat a dans son cabi- 
net un fort joli tableau qu'il croyoit estre du Bachiche, et qui 
lui avoit été vendu pour tel en Italie. Parrocel l'a réclamé 
cependant, assurant que ce tableau étoit de luy. On lui trouve 
un goût mêlé de celuy de P. de Gortonnc et de H. Migoard. 
En 1739 il a achevé quatorze tableaux de l'iiisl» de Tobie, 
qui ornent la gallerie du maréchal de Noailles, à S. Germain 
en Laye. Mercure de France, juillet 1739. Pour moy je ne 
sçais que penser de ce peintre. Ce que j'ay vu de luy me pa- 
roist extrêmement foible. Il a eu pour élèves deux fils, dont 
l'ainé, nommé Joseph, a été pensionnaire du roi à Rome et 
s'y est établi ; l'autre se nomme Ignace et est actuellement 
de l'Académie royale (3) , et Philippe Sauvan , d'Avignon. 
Voyez, sur tous les Parrocel, le Dictionnaire portatif de Per- 
nety{4). 



(1) Sar tous les faits de la bio£^aphie de Charles Parrocel, nous 
renverrons à la curieuse notice de Gochin, publiée pour la pre- 
mière fois dans les Mémoires des Académiciens, II, 405-37. 

(2) En 1730; Archives, Documents, I, 400. 

(3) Depuis 1753; Archives, Documents, l, 400. 

(4) M. Dargen ville a donné à Talné le nom de Ignace et au se- 
cond celui d'Etienne ; mais il se trompe certainement. J*apprèhende 
que dom PerneUy n*ait mal nommé Tatné des enfants de Pierre 
Parrocel, je crois que son nom de baptême est Pierre et non point 
Joseph. 11 y a quelques pièces gravées à Rome qui portent en effet 
le nom de Pierre Parrocel. {Note de Mariette.) 
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M. d'André Bardon, dans son Catalogue des peintres fran- 
çois, le fait disciple de Joseph Parrocel, son père, et le fait 
étudier à Rome sous Carie Maratte, et il a placé sa mort, à 
Paris, en 1739, et l'a fait ftgé de 75 ans. 

PÂSINELLl. Cette marque (BO, en monogramme) se trouve 
sur trois ou quatre pièces gravées d'après des tableaux de 
Pasinelli. Il en est fait mention dans le catalogue des es- 
tampes gravées d'après ce peintre^ qui se trouve à la fin de 
sa vie écrite par le Zanotti, et celui-ci en attribue la gravure à 
un artiste ultramontain dont il ignore le nom; sans cela je 
les aurois cru l'ouvrage, d'un disciple du Pasinelli nommé 
Battista Dotti, ou bien de Dominique Bonavera, dans les 
commencemens. 

— S. François Xavier, apôtre des Indes, se présentant de- 
vant l'empereur du Japon, assis dans son trône, et lui an- 
nonçant les vérités de l'Évangile, sujet d'uoe thèse qui devoit 
être soutenue par Louis Barbarigo, noble vénitien, et qui n'a 
pas eu lieu, ce qui en a rendu les épreuves fort rares. Elle 
est gravée à l'eau forte par Jean Baptiste del Sole, sur un 
dessein de Pasinelli. 

PASQUAUNI (JEAN-BAPTISTE), de Gento. Presque tout ce 
qui a été exécuté d'après le Guerchin l'a été par ce graveur 
qui, n'ayant aucune pratique du burin et n'ayant pas mesme 
beaucoup de principes de dessein, a tait des estampes fort 
peu gracieuses; mais, toutes mal gravées qu'elles soient, il 
faut avouer cependant qu'il y a bien conservé le goût de ses 
originaux, et les cx)nnoisseurs les préféreront toujours à d'au- 
tres gravées plus poliment, où le goût du peintre seroit dé- 
guisé, ce qui n'arrive que trop ordinairement. Pasqualini 
s'est quelquefois nommé tout court J. B. Gentensis. Je suis 
assez porté à le croire disciple d'Oliviero Gatti. 
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PÂSS (cRispiN de) le père, origiDaire de Zeelande, étably 
à Cologne au commencement du il^ siècle; Grispin de Pass 
le jeune, Simon, Guillaume et Magdelaine de Pass, ses en- 
fans, tous graveurs au burin. — Plusieurs croyent que le 
graveur qui se nomme Grispin van Queboren est le mesme 
que Grispin de Pass; mais, après l'avoir examiné avec atten- 
tion, je trouve que c'est un graveur différent et qu'il est dis- 
ciple de Grispin de Pass. — Du moins je le pense ainsi. 

— Outre ses marques (1) je trouve qu'il a quelquefois 
écrit son nom de ces différentes sortes : Criipin L. P., ou 
Crispin Passœui^ ou Crispian mn de Poês^ ou Criêjnn de 
Poste, et le plus souvent Crispin de Fass. 

— La famille d'un gentilhomme, dont on ignore le nom, 
représentée dans un paysage gravé par le mesme Grispin de 
Pass. — NB. En 1739, mon père a trouvé écrit au bas d'une 
épreuve de cette estampe qui étoit dans le recueil de la Mes- 
cbinière, et par conséquent cette écriture étoit du temps 
même et devient un titre, que c'étoit icy la famille de Guy 
Michel le Jay, éditeur de la grande Bible polyglotte de Vitré. 
Si cela est vrai, comme je n'en doute point, c'est cet avocat 
qui est assis icy auprès de la marquise de la Ghastetière, sa 
fille. Son gendre (Brodeau, seigneur de la Ghastière ou de la 
Ghassetière) est debout, et tous les entsns sont ceux de la 
marquise. Il y a des armoiries {de... à irais fasces) suspen- 
dues à un arbre. Reste à sçavoir si ce sont celles do H. le Jay 
ou de son gendre. Du reste cette pièce, la plus parfaite qu'ait 
gravée Grispin de Pass, a du estre gravée à Paris ; ce graveur 
y étoit en 1628, et cela se rapporte à la datte de l'édition du 
premier volume de la Bible polyglotte qui est de 1629. S 



(1) On les trouve toutes dans BrallîQt; voir sa table. 
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Ton teut quelque détail sur M. le Jay, il iaut consulter le 
supplément de Moreri à son article. 

PÂSSAROin (barthéleut). La S^ Vierge présentée au 
temple par ses parens, tableau que Bart. Passarotti a peint 
dans la chapelle du palais de la Gabelle ou des Fermes, à 
Bologne, gravé par Dom. Bonaveri, et dédié par lui aux di- 
recteurs de la ferme de Bologne en 1710» sur un dessein fait 
d'après le tableau par Jacques del Buono. «— J'ay le dessein 
de la partie supérieure de ce tableau qui est fort beau. 

PASSERI (nuH-BAPnsTB), peintre et poëte, né à Rome en 
1618, avoit étudié la peinture et le dessein dans l'école du Do~ 
miniquaint et il avoit tous les talens nécessaires pour devenir 
un très bon peintre; mais l'amour qu'il avoit pour la poésie 
ne lui permit guerre de s'attacher è la peinture* Une pièce 
de poësie» qu'il récita dans un concours public sous le pon« 
tificat de Clément X, plut si fort au cardinal Altieri, que 
cette Eminence, ayant appris qu'il étoit déjà dans les ordres, 
lui conféra un bénéGce dans l'église de S« Marie m Via Iala« 
Fasseri se fit alors ordonner prestre et continua de vivre avec 
beaucoup de régularité. Il composa dans ses momens de loi-* 
sir les vies de plusieurs peintres, sculpteurs et architectes, 
qui n'ont jamais été imprimées, et dont le mss. est entre les 
mains de Joseph Passer!, son neveu. D étoit allié de Louis 
Gard, habile peintre. L'étant allé une fois visiter dans le 
cours d'une maladie dangereuse, il demanda à Dieu de le 
retirer plustost du monde, lui qui j étoit inutile, que de 
permettre qu'un aussi habile homme queGarzi mourut dans 
un âge si peu avancé. 11 semble que Dieu exhaussa sa prière, 
car dès ce moment Garzi commença à se mieux porter, et 
Passeri étant tombé malade mourut en peu de jours l'an 
1685. Mss. de Pio. 
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— L'ouvrage de J. B. Passeri vient d'être imprimé à Rome 
et rendu public à Rome en 1772, 1 vol. in-4<». L'éditeur est 
Biaucone, Bolognois qui réside à Rome et qui, je pense» y 
est chargé des affaires de la cour de Dresde. 

PASSERI (gio). Le mss. de Pio dit que Gioseflo Passeri 
mourut le 2 novembre 1714. 

PASSI6NÂNI (domenigo). Il avoit étudié pendant quelque 
tems sous Battista Naldini, et il falloit qu'il fût extrêmement 
jeune en 1584 et que son mérite n'eût pas encore percé, 
puisque le Borghini, qui parle de tous les peintres qui fleu- 
rissoient alors à Florence, ne fait aucune mention de lui. Ce 
fut pourtant un de ceux qui se distingueroit davantage, par 
les morceaux de peinture dont il a enrichi les décorations qui 
se firent pour l'entrée de la grande duchesse Christine de 
Lorraine à Florence, en 1588. Presque tous les autres pein- 
tres se contentèrent d'exposer chacun un tableau; il en exé- 
cuta lui seul trois. Aussi personne ne montra t-il, pendant 
toute sa vie, plus de résolution ni une plus prompte exéciT- 
tion. Sa manière visoit déj^ au grand ; il ne lui falloit que 
très peu de figures pour remplir un grand champ, et le Bal- 
dinucci n'a pu s'empêcher de parler avec éloge de ce que le 
Passignani fit en cette occasion, dans la vie de Battista Nal- 
dini, p. 181. On pourroit croire qu'il demeuroit encore chez 
ce dernier peintre, car ses deux principaux tableaux éloient 
placés dans une décoration dont s'étoient emparés les dis- 
ciples du Naldini. 

PATEL (pierre) — je le crois né en Picardie — est le 
Claude Lorrain de la France. Ses tableaux de paysages sont 
peints avec la même fraîcheur, et peut être y trouvera t'on 
plus de fermeté dans la touche. Ce maitre sçavoit parfaite* 
ment la perspective, et cela l'engageoit à introduire presque 
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toujours des morceaux d'architecture dans ses compositions. 
11 y mettoit aussi de l'eau, qu'il faisoit très bien. Tout ce qu'on 
auroit pu lui reprocher, c'étoit sa façon de feuiller, presque 
sans aucune variété et trop idéale. 11 suivoit en ce point la 
manière de Laurent de la Hyre, dont je ne pense pas cepen- 
dant qu'il fut le disciple, puisqu'ils étoient à peu près de 
même &ge, mais apparemment qu'il a voit veu que cette ma- 
nière faisoit fortune, et il y avoit conformé la sienne afin 
qu'elle eut le même sort. 11 y a cependant apparence qu'il 
n'eut pas le bonheur de percer, car ce n'est que depuis quel- 
que tems que ses ouvrages ont commencé à êlre recherchés; 
mais, comme il est difficile de guérir les préventions, avec 
tout son mérite, il n'en est pas moins demeuré fort au des- 
sous de Claude le Lorrain; car, tandis qu'on donnera six 
mille livres d'un tableau de ce dernier, on craindra d'ache- 
ter cinq à six cents livres un aussi beau tableau de Patel. 
U y en a un dans un lambris du cabinet de l'Amour à l'hôtel 
Lambert, qui est de toute beauté, et j'en connois encore un 
dansle cabinet de M. de Julienne, qui est admirable. Dans une 
liste mss. des maîtres peintres que j'ai, je trouve que Patel 
fut reçu maître dans cette communauté en 1635 et qu'il passa 
dans les charges en 1650. Il fut un des anciens de sa commu- 
nauté qui signa le contrat de jonction avec les maîtres peintres 
en 1651. Il méritoit, lors de la séparation, de demeurer uni à 
l'Académie. Il eut un fils qui peignit aussi le paysage et qui 
voulut suivre la manière de son père, mais qui demeura tou- 
jours dans la médiocrité, et, comme ces ouvrages ont du rap-> 
port et que tout le monde n'est pas en estât de faire la distinc- 
tion, on attribue quelquefois au père ce qui appartient au fils, 
en quoy l'on fait beaucoup de tort au premier. Je remarque 
que, dans le temps de Patel, presque tous nos peintres de 
paysages se piquoient de bien observer la règle de la pers- 
pective : cette science étoit en vogue ; c'est bien domage qu'on 
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Tait depuis si fort négligée. — Le tableau de Pate1> qui est 
dans le (.abinet de l'Amour à Thôtel Lambert, en avoit été 
enlevé et vendu par madame Du Ghatelet, lorsque U. de la 
Haye, fermier généraU achetta cette belle maison, et, comme 
il étoit bien aise de la conserver dans son ancien lustre, il 
alla h la poursuite de ce tableau, le retrouva et le paya 
1600 fr. Il étoit prêt de passer en Angleterre. 

— J'ai vu des tableaux du fils où son nom étoit écrit ainsi : 
T, P. Patel (TP, en monogramme). 

PATENIER (giovachino). 11 faut lire Patenier de Dinânt. U 
vivoit è Anvers en 1520. Voyez la suitte des portraits des 
anciens peintres des Pjys Bas, de Jérôme Cock , de l'édition 
de Theôd. Galle. Vasari, t. III, p. 269, l'appelle GiomcMno 
Patenier di Bovines; il y a faute et méprise, car il dit aupa- 
ravant que Henry de Blés étoit de Dinant, au lieu que c'est 
luy qui est de Bovines. Albert (Durer), étant à Anvers, fit le 
portrait de Patenier, qui a été gravé. 

PATER (jeaU'BAPtiste), peintre de l'Académie, natif de 
Valenciennes en 1696, élève de Wateau, dans la manière 
duquel il s'étoit fait une réputation, mourut ti Paris en ITaOt 
âgé d'environ 41 ans, vers le milieu du mois de juillet* Cette 
réputation n'a pas été loin; Pater est aujourd'hui presqu'ou- 
blié, et c'est ce qui arrivera à tous ceux qui, comme lui, se- 
ront 'des imitateurs servîtes de la manière de leur maitre. 
Le défaut de celui-f» étoit de ne pas sçavoir mettre une 
figure ensemble et d'avoir un pinceau pesant. Il n'étoit 
occupé qu'à gagner de l'argent et à l'entasser* Le pauvre 
homme ne se donnoit pas un moment de relâche; il se refu» 
soit le néces^ire et ne prenoit de plaisir qu'à compter sou 
or. Je n'ai rien vu de si misérable que lui. 

PECOUL (NICOLAS). Ce graveur n'est pas un des moindres 
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imitateurs de la manière de Du Flos. S'il eût joui d*uae plus 
longue vie et qu'il eût pu acquérir une plus grande iacilité 
de couper le cuivre, il y auroit eu lieu dVspérer qu'il seroil 
devenu plus habile. Il dessinoit assez bien ; Loyr avoit été 
son maistre. L'on a fait choix de ce qu'il a gravé de meilleur 
pour avoir occasion de parler de luy et de faire connoistre sa 
manière. 

PEDEHONTE (ergole), de Mantoue, peintre en miniature 
à Rome, dont j'ay vu le portrait dans une suitte d'environ 
400 portraits dessinés par Ottavio Leoni, et qui a aussi été 
gravé par le même Leoni dans une de ces deux planches qui 
renfermeot quelques portraits sans nom et seulement à l'eau 
forte. Au bas du dessein que j'indique, on lisoit que le por* 
trait avoit été dessiné en 16i4,^Pedemonte étant alors âgé de 
cent cinq ans; sa physionomie est celle d'un vieillard respec^ 
table. 

PEETERS (BONATEmuRE). n naquit à Anvers en 1614 et y 
mourut en 1653. (Ck)m. de Bie, p. 170.) Il étoit frère de Jean 
Peeters. 

PELLE6RINI (francbsco de). Le Vasari n'en parle que sur 
le pied d'un homme qui almoit la peinture et qui fréquen- 
toit le Rosso, de la mort duquel il fut la cause innocente. 
Mais le Vasari devoit trancher le mot et dire qu'il étoit 
peintre et qu'il fut employé dans presque tous les ouvrages 
de peintures qui se firent à Fontainebleau. Dans tous les 
états que j'ai, il est employé et nommé comme peintre (1). 
Il étoit Florentin. 



(1) Tontes les mentions publiées par M. de Laborde, dans le pre* 
mler volnme de la Renaissance des Arts^ vont de 1S34 à 1836. 
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PELLEGRINI (antoine). Sa vie a été donnée dans le 4* vol. 
du Recueil des portraits de peintres, peints par eux-mêmes» 
qui sont dans la galerie de Florence ; mais il y a des fautes. 
Ce que m'a écrit sa veuve mérite toute une autre créance. 
Selon cette vie, Pellegrini est né à Padoue en 1674; sa veuve 
le fait naitre à Venise en 1676 et nomme la paroisse où il a 
recule baptême. Pellegrini étoit Padouan d'origine, mais Vé- 
nitien de naissance. On a imprimé qu'il étoit mort à Vienne 
en 1735. Il falloit mettre 1725. M. Apostolo Zeno le dit dans 
ses Lettres et est un témoin oculaire et non recusable. On a 
fait une remarque que le défaut Uu Pellegrini étoit de vou- 
loir expédier trop de besogne et de ne point étudier assez 
sur ce qu'il faisoit. Rien n'est plus vrai. C'étoit un praticien 
qui entrepreooit de peindre un vaste plafond comme un autre 
auroit fait un petit tableau de chevalet, il ne sçavoit pas ce 
que c'étoit que de consulter la nature, tant pour les formes 
que pour les couleurs. Il avoit quelquefois des moments 
heureux; mais ils sont rares. Le temps effacera bientost tout 
ce qu'il a produit et il ne restera de sa mémoire que d'avoir 
été le beau-frère de la Rosalba. Je lui ai vu peindre le pla- 
fond de la salle où dévoient se tenir les assemblées de la 
Banque : l'invention en étoit assez heureuse. Il y avoit du 
fracas et des grouppes agréables, mais il n'auroit pas fallu 
examiner de trop près les ensembles des figures ; on n'y au- 
roit pas trouvé son compté. Avec cela je trouve qu'on a fait 
très mal de le supprimer lorsqu'on a changé la destination 
de cette salle et qu'on en a fait une des pièces de la Biblio- 
thèque du roi. On a prétendu dans le temps que cela auroit 
fait disparat avec les autres pièces de la même bibliothèque, 
dont les plafonds n'étoient pas peints; mauvaise raison, qui 
n'a pu entrer que dans la tête d'architectes ignorants et en* 
nemis déclarés de la peinture. On en fera sans doute quelque 
jour autant;;de la galerie peinte au même lieu par le Roma* 
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nelle, et l'on aUéguera la même excuse (1). N'étoit il pas plus 
raisonnable [de consenrer l'ouvrage du Pellegrini et de mé- 
nager à nos peintres de pareils ouvrages dans les autres pla- 
fonds? 

— Ce mémoire m'a été envoyé de Venise par la veuve de 
Pellegrini, sœur de l'illustre M"* Rosalba (2) : 

Antonio Pellegrini (son nom de baptême étoU Jean An^ 
toine) fu d' altro Antonio Pellegrini, negoziante in lane. 
Nacque in Venezia, nella Parocchia di S. Paolo, ove fu bat- 
tezato (tl di^aprile 1675). 

Inclinato alla pillura, ebbe per maestro Paolo Pagnano 
(Pagano) milanese, con il quale,giovanotto, passo à Vienna, e 
fu dallo stesso suo maestro spedito nella Moravia, ove, oltre a 
moite altre cose, da se solo dipinse un' intera chiesa. Dopo 
sei anni, che dimoro in Germania, con lo stesso suo maestro 
ritomo in Yenezia^ e, conoscendo che necessario fosse mi- 
gliore studio, fu condotto à Roma da un suo zio nell' anno 1700, 
ove vi stette due anni. Ripatriato con qualche grido, fu da 
non pochi patrizi e particolari impiegato. Nell' anno 1708 
fd dal duca di Manchester, allora ambasciatore per la Regina 
Anna d'Inghilterra presso la serenissima Reppublica di Ye- 
nezia , condotto a di lui spese a Londra ; oltre una gran 
scala nella ditta citta, dipinse per lo stesso signore tutto il di 
lui palazzo in villa, ed, avendo fatte moite opère considera- 
bile per molti di questi signori, Pari di quel regno, passo nel 



(i) Plus heureuse qne la galerie de Pelleçrini, celle de Roma- 
nelle existe encore aujourd'hui, il en a été fait des dessins coloriés 
très-exacts, exposés par leur auteur, M. Frappaz, à Texposition 
de 1853, n»* 49â-4, et à celle de 1855, u? 4926. Ces dessins 
avaient été commandés par la Commission des monuments histo* 
riques. 

(2) Nous imprimons entre parenthèses et en italiques les anno- 
tations mises par Mariette sur les marges. 
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Nord veno U legno di Scoma per dipingere il castello di my« 
lord Carlaite (Carliêle}. 

Lasciata Tlnghilterra dopo quatr' anni di dimora, coq V in- 
tenzioDedi rivedere la palria, iù obbligato à preodere stipen- 
die daU' Elettore Palatiao Gio. Guglielmo, presso il quale vi 
stette sino alla di lui morte. 

Passo pot ÎD Fiandra, ove fece moltissime opère, il grido 
délie quale lo fece chiamare dagli stati di Olaoda per dipin- 
gere la Asteldam per dipiogere li soffiU del publico palazzo 
di quella citta, corne fece pure moUi soffiti per il principe 
di Hessia-Gassel, allora dimorante in Olanda, ed in quella 
parte fu pure obbligato da mylord Gadogan di ripassare 
nell' Inghilterra per dipingere per lo slesso il di lui palazzo 
di campagna. 

Lasciata Tlnghilterra per ritonarsene a Yenezia, passo il 
stretto di Calés per vedere la Francia, ed in Parigi dal duca 
di Orléans, allora régente, li fu commisso cbe dipingesse il 
sofSto délia gran sala del Hisipipi [pocodoppo disirutio). 

Nel 1721 ripatriato [nel 1722, nd mese di J«, cosi mi scrive 
la Rosalba sua œgnata)^ iece molle opère, tanto perde'prin-- 
cipali nobili Yeneti, corne per commissione cb' ebbe deUa 
Germania, di palle ed allro, e del 1722 passo presso del prin- 
dpe Yescx)vo di Yirzbourg délia casa di Scoenborn, al quale 
non poche cose fece. Da quel principato passo alla corte del 
Re Agusto secondo, per il quale dipinse sua gran sala, ed 
altri soffiti, ed uoa gran pala per la capella reale. Chiamato 
a Yienna, dipinse (net 1725; LeUere dd Zeno^ n» 194, t. II) 
per la M* dell' impératrice Amalia la cupola e palle délia di 
lei chiesa délie Salesiaoe» e mollissimi quadri per la libraria 
Ghe la M. S. tenea nello stesso monastero. Dipinse pure tutta 
la cbiesa de'Benedettini detta de'SpagouoIi neri di Yienna, e 
fece una gran palla in san Carlo per comando dello impe- 
radore Carlo sesto. Passo poi alla corte palatina, ove da 
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quell' elettore Garlo dipinse diverse stanze , terminute le 
quali ritorno a Venezia, ove nel poco tempo che visse, poch' 
allre confece, e mori oeil' anno I74I a di 5 novembre, e fu 
sepoltonella di lui parrochia di S. Vitale di Venezia ineta 
di anni 65. 

Description de la peinture de la galerie de la Banque royale (1). 

Les peintures du plafond de la galerie de la Banque royale 
ont été faites par le S^ Pellegrini, peintre vénitien qui s'est 
acquis beaucoup de réputation par les différents ouvrages 
qu'il a fait en Iialie, en Allemagne et en Angleterre, n est 
beau-irère de la fameuse Hosalba. 

L'idée principale de cette peinture est d'exprimer les dif- 
férents avantages de la Banque, et de les rapporter à la gloire 
du roi et de M^ le régent. 

En entrant dans la galerie à main gauche, vis-à-vis des 
fenêtres, on voit d'abord au milieu le portrait du roi ; il est 
soutenu d'un côté par la Religion^ et de l'autre par un héros 
qui représente M^ le Régent; aux pieds de la Religion, on 
voit un enfant qui tient un livre, symbole d'instruction et de 
doctrine. Ce groupe est environné de nuées. 

AuHlessoua de la religion, on a représenté le Génie avec 
des ailes et un casque; il conduit par la main le Commerce 
suivi de hi Richesse, de la Sûreté et du Crédit; au pied du 
Génie, un enfant tient un arc à la main, symbole de Tinven- 

tiOB. 



(i) Cette description se trouve en manuscrit à la bibliothèque 
du roi dans les papiers de Lancelot, aveo la date Mardi 10 jutfi 
17)1» «n marge. Elle se trouve imprimée par Lepicié dans ses 
Vies des premiers peintres du roi^ t. Il, p. 122-7 ; nous la redon- 
nons ici à la suite du mémoire de la veuve de Pellegrini En y 
ajoutant ce qui se trouve sur lui dans le journal de la Roaalba, on 
aura tout ce qui se rapporté à cet autre Fa presto. 
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A la droite et un peu au-dessous ;du Génie, on yoit l'A- 
rithmétique tenant dans ses mains un papier de compte ; 
elle est accompagnée de l'Industrie qu'on a caractérisée ayec 
un casque et une épée à la main. 

A la droite du héros» et un peu au-dessous, on a peint la 
France à côté d'Hercule, qui tient d'une main un gouver- 
nail, et de Vautre une massue pour marquer la force de la 
France, tant par terre que par mer. 

Ensuite on a mis une figure assise qui tient de la main 
droite un palladium ou petite Pallas. Cette figure représente 
la Munificence ; elle est accompagnée de la Magnanimité, 
dont le sceptre et l'épée sont portés par deux enfants aux 
pieds desquels est une corne d'abondance, de laquelle il sort 
des trésors qui se répandent sur la France; et, pour encore 
mieux caractériser la Magnificence, on a peint à sa droite 
une colonne. 

Au-dessus de toutes ces figures et au plus haut du pla- 
fond, Jupiter e«t assis dans les nuées; Junon est un peu plus 
loin; ils envoyenl l'Abondance pour verser ses richesses. 

A la gauche de la Richesse, est la rivière de Seine qui em- 
brasse le fleuve du Mississipi ; l'Amitié est entre deux qui 
les unit ; deux enfants badinent auprès d'eux, l'un tient deux 
petits chiens, symboles de l'amitié et de la fidélité, l'autre 
une fleur de lys qui caractérise la Seine et marque la sincé- 
rité et la candeur. 

La Félicité, avec des ailes, est au*dessus de ces rivières k 
travers des nuées, tenant dans ses mains des flammes de feu. 
La Tranquillité est à côté d'elle dans un plein repos, avec des 
épis de bled à sa main. 

Sur le bord de la Seine, on découvre un chariot attelé de 
deux chevaux, sur lequel des hommes chargent des mar- 
chandises qu'on débarque des vaisseaux arrivés de la Loui- 
siane. 
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Il y a d'autres espèces de bâtiments sur un desquels on 
voit deux princes mississipieDs. 

Sur la muraille du fond de la galerie est représentée la 
porte d'une ville de France qui conduit au quai de la même 
Tille oÎL Ton ,Yoit plusieurs personnes et des portefaix qui 
emballent diverses marchandises. Il suit un grand bâtiment 
qui est renfermé d'écluses ou formes. 

On voit à côté la Science de la navigation représentée par 
une femme qui tient une boussole dans ses mains; il y a un 
gouvernail auprès d'elle et trois enfants qui jouent ensemble. 

Sur le haut de ces différents bâtiments, Eole parott se re- 
poser après les avoir conduits heureusement dans le port. 

Au-dessus des fenêtres qui sont vis-à-vis le portrait du 
roi dont on a parlé, on voit l'Histoire qui écrit sur les ailes 
du Temps après avoir trempé la plume dans un cornet que 
la Vérité tient dans ses mains. 

La Sculpture suit et fait dresser une pyramide en l'hon- 
neur du Régent ; divers ouvriers travaillent aux ornements 
qui doivent embellir cette pyramide. 

A la droite de l'Histoire, après la Vérité, suivent diverses 
Sciences parmi lesquelles est la Poésie. On voit Pallas sur des 
nuées qui envoie Mercure et l'Eloquence pour louer le héros 
qui est vis-à-vis. A la droite de la Poésie, l'Attention est re- 
présentée par deux femmes qui écoutent avec surprise. 

Il y a un enfant près de Pallas qui porte son égide, et à la 
gauche de Pallas, deux Renommées publient la gloire du 
héros. 

A la gauche de la pyramide, la Justice est assise sur df's 
nuées, et c'est par ses ordres que le Châtiment chasse la Mé- 
disance, l'Ignorance et l'Envie. On voit à part la Jalousie, avec 
des ailes, qui regarde avec dépit ce qui se passe. 

La Paresse est représentée sous la figure d'une femme qui 
dort; la Vigilance et l'Utilité, couronnées d'épis de bled, la 
réveillent. 

T. iT, g 



Digitized by VjOOQIC 



98 

Au-dessus de I4 porte par où Ton çutre, la Bourse y est 
représentée par un portique autour duquel on voit diverse» 
QatioQi, ^yec leurs différeats habillements, qui négocient en- 
semble. 

Au milieu du plafond est le Soleil à l'entoyr dqque} op 
voit de$ enfontji, qui s'échappent avec des rayons du soleil et 
vont chasser la Misère et le« Malheurs, représentés piir trois 
figura» qui S9 précipitent, 

Au«>dessous du Soleil, sont les Province sous la figure de 
femmes qui jouissent tranquillement d'un si beau jour, c'est- 
2i»dire d'un gouvernement qui leur procure tous les avan- 
tages du commerce et de la paix par le conseil d'un miniltre 
rempli de lumière et de lagessQ» 

PENCZ (a^BôEs). Ce peintre étoit de Nuremberg, ïltant 
allé en Italie pour se perfectionner dans son art en étudiant 
S0U9 Haphaël, il y apprit en même temps la graveure chez 
Marc Antoine (1), qui s^ servit de luy en plusieurs occasions. 
H retourna dins la suite à Nuremberg, et il y grava un asse? 
bon nombfij de pièces d'après ses propres tableaux ou des- 
seinSr Ce sont celles que Ton a rassemblées icy et dont on ne 
sçauroit assez admirer le mérite. On y trouve en effet bien de 
la manière de Raphaël et des meilleurs maîtres; celle du 
Georgion s'y fait aussy ressentir en plusieurs endrmts, d'oii 
Ton conjecture que Georges Pencz avoit passé à Venise, et 
qu'il avoit encore étudié dans cette école. Au reste, comme 
les estampes qu'il a gravées sont déjà fort anciennes, et que 
leur petitesse a été cause qu'il §'en est perdu beaucoup , il 
n'est pas étonnant qu'elles loient présentement si rares, U 



(1) C*e8t Sandrart qui le dit, mais cela mérite d*estre examiné 
avec aUenUoB. {MarieUe.) 
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fiol}$iptiQn qui en est icy est aif^si cQfl^pletta gyi'on ]^ peut 
désirer. 

— Une fewme, qneqlé^ sur le cfRsâ'tin philo§qphe qu'^fte 
fait pQarch3r copime xm çb6v^l, pu luy 4oDD4Qt4espQups 4^ 
fouPt pi 4'éPPrPP^i ™ f^y Iw d^ps un appjea rep^ei} d^ |§- 
bliau^ iQ4q)jscrjtS| ud copte [1] où il psi dit qu*Âristot^ ay^pt 
Tçprï§ spp 4ispip}e Ale^^pf^tf) ^^ ce qu'il se f^is^oit Yaiaere 
par VamPU^i cel|e qui c^ptivoit ^jusi cp monarqiya avQit 
pjiru devfipt pe [lhilQ§Qp^e et Tavoit rendu luirpjespie tfilla- 
ment amouregx qu'qubjiqnt ce qu'ij devpit k SOP ?8t?t, jl 
S'étqU rédMit à prendra l^ttjtqflie dans laqMelle il ç^s\ repré- 
sppté daps cette p^t^nope, 

^ JLe Triomphe dp rAnjpur, d§ la Chasteté, de Ja Ifprt, 
de |4 ftpnommée et d« Tepps, et Jésu^-Qlirist dans 1^ gloire 
f^jç^nt l'objet de Vador^ljon dips saints, reprfeentf§ suivant 
ipsde^nptjops de Pélr<irque, ep six pièpes gravées papQi^pr-- 
g^ Ppnpz, d'après les desseins 4'up peintre ^gppyipp; rrr- 
pppK^ ^ fpis sop uop3 ^ tpptes I piajs, copiipp il les a («^ites 
d'«près d'^MffPs desspins que Ips sipn^, il n'^ pas tepp ]a 
iptsfpe raanièrp. Uon «e cpnppît pas Ip pop dp çpjiji qm e§t 
rioventeur de ces pièces ; on le croiroit assez volontiers Ita- 
lipçi, Dans ia pièce qpi rppr^nlp Je Triotpphp de |a ftepom- 
piép, optre 1^ msFque de Georges ppqq;, on trpuye, 4u d^ 
sQqs dl? pette ^este colqssslp qpi est sur |p deyant, cptlg ^ptrp 
pi^rqpp H, qui seroil saqs dowte Ips prefpjères lettre^ du pqp^ 
du ppintre, (^qrt§çh, t, YIU, P,357, ^ "9?) 



• 

(\) t'est le lay d*Arist^te 4'penn d'Andop, qui est iippniQ^ 
dans les Fabliaux deMéon, III, 1808, p. 96-114. Comme ce n'est 
pas iei le lieu d'insister particuliëremeat sur cette légende, nous 
§l^p§ CQOten^rqqs fie r^BVoyer aux preipièrps indic^Uous déj^ 
rassemblées par M. Édelestanii Du Méril, Mélanges archéologiques 
«lltU^aifM, Paris, Franck, 1850, p. 474, noie 1. Ce sujet était mém« 
fi populaire qu'il a ^té sculpté sur les catt^édrales. 
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PENNI (LUCàs). Adam et Eve se laissant séduire par le 
démon qui leur persuade de manger du fruict de Tarbre de 
Tie. Ce sujet, renfermé dans une bordure d'ornements, est 
gravé à Teau forte par un anonyme, d'après quelques-uns des 
disciples de Primatice. Cette pièce, l'ange arrestant le bras 
d'Abraham, gravé à l'eau Torte par le même anonyme, et 
d'autres encore, sont peut-être du nombre de celles dont en- 
tend parler Yasari , part. 3, t. I, p. 153, qu'il dit que le 
Penni fit graver sur ses desseins à des graveurs flamands ; 
car elles me paroissent assez dans sa manière. 

— La sainte Vierge assise ayant l'enfant Jésus sur ses ge- 
noux ; de chaque côté, à sa droite, est sainte Madelaine de- 
bout, tenant un vase de parfums; à sa droite, sainte Marthe 
aussi debout, ayant un bénitier à ses pieds. Cette pièce est 
gravée au burin assez mal, d'après un dessein qui a de la 
manière de Raphaël, et qui est peut-être du Fattore ; du 
moins j'interprète ainsi la marque du peintre : GFI, Gio 
Francesco invent. Je ne connois point le graveur, ny ne sçais 
donner l'explication ;des marques qui s'y trouvent. Cette 
pièce est dans le deuxième volume de Raphaël chez le Roy. 

PÉRELLB. n est si extraordinaire de rencontrer tous les 
talents réunis dans un mesme sujet et si difficile de se distin- 
guer dans un art, lorsque Ton veut en embrasser toutes les 
parties, qu*il est prudent^ surtout lorsque les forces ne parois- 
sent pas suffisantes, de se renfermer dans certaines bornes, 
en choisissant ce que l'on croit le plus propre à son génie. 
L'on est, par ce moyeu, plus sûr de travailler avec succès, 
et c'est en suivant cette conduite que les Pérelles, dont on a 
rassemblé icy les ouvrages, ont si bien réussi dans les sujets 
de paysages, dont ils ont fait leur unique talent. Ils en ont 
mis au jour un nombre très-considérable, qui sont presque 
tous de leur invention, et dont on ne peut assez admirer la 
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beauté du trayail. Jusques k eux, aucuns grayeurs n'en 
avoieot exécuté avec autant de propreté» ny où la netteté des 
traits, la dégradation, l'accord et le passage harmonieux des 
ombres et des demi-teintes, par rapport au plan et à Téloi- 
gnement des objets, fussent observées avec autant de patience 
et de précision ; car ils ont poussé cette partie de la grayeure 
au plus haut point de perfection où elle pouvoit arriver, et, 
surtout, parmy les ouvrages de Pérelle le père, ceux qui sont 
les plus parfaits sont d'un ton de couleur si doux et si bien 
accordé que les desseins lavés les plus finis ne paroissent pas 
à beaucoup près si terminés. Il avoit appris sous Rabel, le 
plus estimé de son temps pour dessiner à la plume avec 
propreté; mais il quitta bientost sa manière pour imiter 
celle de Fouquier, de Patel et d'Hermann, qui étoient pour 
lors fort goûtés. 

Les deux fils de Pérelle furent ses disciples. Adam suivit 
la mesme profession, et grava comme lu y un grand nombre 
de planches de paysages qui ne cèdent en rien pour le finy 
à celles de son père, quoyque la couleur n'en soit pas tout 
à lait si harmonieuse. Mais pour Nicolas, le plus jeune des 
enfants de Gabriel Pérelle, après s'être occupé, et avec suc- 
cès, à la graveure pendant sa jeunesse, il la quitta pour se 
donner tout entier à la peinture, dont il avoit reçu les ensei- 
gnements dans l'école de Simon Youet. 

Outre l'exercice de la graveure, Gabriel Pérelle le père, de 
mesme que son fils, excelloit à dessiner le paysage à la 
plume, et l'on voit de leurs ouvrages faits de cette sorte, qui 
ne sont pas moins terminés que ce qu'ils ont gravé. Ils eu- 
rent l'honneur de l'enseigner à plusieurs seigneurs de la pre- 
mière considération, et Pérelle le père fut choisi par le roy 
de France pour dessiner quantité de plans et de cartes qui 
sont dans son cabinet, et dont on fait beaucoup de cas. C'est 
à quoy cet artiste employa les dernières années de sa vie. 
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Êântiy Mû frëflâ bbmhre de pëtëbUneà QUi apf)HFent ft 
dëâsibet d*Addm Pérelle, Fd» d'ëd Cdândtl que deùi qUÎ se 
soient ât^pliqués à M gtavure. Le prendiëi*, nommé Èfoyse^ 
Jë&n-bdplistë PoUardj àVoit àsseÉ de talent ; ttldis, (ioititfiie 
il fut pHôst^ue cotilinuellemeht occupé à dessitiei" |>oifr le ^r- 
viéë dd roy dé Fitneëi ce tju'il à eu occasion de gfaVer ti'ëél 
pà4 fort nombreux. U ti'eh ésl t)as de ttiômë dU sëcotid de 
cefe di§ei{)tes, nomrfaé Pierre Atëlitië ; il a graVé Une lïè?= 
grande quantité de pièces; mais, cotîiitie U h'est jamais sbfti 
dëft bdlUe^ de là mëdioCrilé, TOîl tt'ft t3ës jiïgé à propoS de 
ràssètilblët gébéralëttient tbUs seà ouvk^ges ; Ton à'est coh- 
tëhie, pdUt eii donbër seUlemetlt Ube idée, dé faihe Cbôit de 
qUëlques^Utts deS meilleurs, qUè Ton à placés à là fiû dès 
(feùvrefe de PéreUè àtëc cèUide Mbysd-Jëan-Bàptisle Fouàhi. 



ÈiéMàinèè poWr h tie d» GtOriel NnUe de ternoH. hê... 
mm é PfiHÉ, verê VahriéB 16..< dÈ imolfBiê Péftltn^ dt Pdfxê^ 
èm fik aiitiés né..^ nkiôri à OHéliM mut^ H de Adûfà Pëtëm) 
àûéèy de Pdri^t ^h fk fuimé^ Hê en 1638) mm à PtkriÉ ïê 
16mtif»l69Si 

GâbHël Peréllë — ou ptôt Perhillë, ainsjr qliHl iWrit 
lUy-mêbië sur ses premières plahches, — de VëJ-non-sûf- 
Seine, étbil Ûh d'ub percëveur bU fël-Wief dU dUc de là YièU-' 
ville, —mort en 1653, — sUHhlëhdànt dbS tibàbcés sous lô 
î^fenë âë Lôbis Xtll. Sbtl père le fit ëntret àU feëi-vicè de ce 
dlié en;qbéUlë de tàlet de chababre, el, bë seiglieut lUy ëyànt 
tëèbntiU du gëbië et ub talent pàrticuliëlr pour le dessein, il 
Wy donna pour maistre babieltUbel, tlul pélgnoit, àiaife qdi 
dèsâiboll erlcbre plus Volontiers. 11 avoil même là rêpùlatibtt 
de dessiner à là plume avec beàUcoùp di3 propreté} et e*é- 
Ibtt sur ce pied qUë tout ce qu'il y àVoit pt^ut Idfs à là eouif 
de gehs de distinction l^avoiebt pris poUr leUi- maistW. 
Gabiriël PéHellë apprit de luy le di^ssèiU^ éi dabs là &uitë ii 
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iépé^sA de bteti loin son mâttrepouil làlégbfètéâe la plume» 
lA finesse et Tégâlité dés traits. 

L'exemple de Rabel, qui gravoit aUssJ à Téàil fofte, luy 
fit prendre pareillement la résoJaiion dé grater. L'on iié peut 
pas fixer précisément le temps qu'il commença à s'y adOû* 
net; ce ne peut guèi'es estre plus tost que l'atlnée 1840, 
. tetnps dans lequel il grara une pièce burlesque intitulée La 
DelTaite des Chats d'Espagne derant Artés. C'est un de ses 
ptëttiiers ouvrages, et qui fut fait à l'oCCôsion de là prise 
d^Ârras par les François, làotis Louis Xltt, en 1640. 

11 gtava, vers te riiêttie temps, quelques autres piècw, 
entre autres, la Veue de Vernon, sa pairie ; inais il n'y eu d 
aucune de ces pièces atec des dattes (1). Il Suivôll dans fcès 
premiers ouvrages la manière de graver et mesme de dessinel* 
de Rëbel, manière sèChe, et dont le principal mérité consisté 
dané Uhe grande netteté de dessein ; mais depuis, et mesiâd 
bientost après, il se fit une manière particulière, beaucoup plus 
chargée d'ôuvrdge et plus terminée, et il s'attaclia unique* 
méht au paysage (2). Il en a gravé Une fort gtânde quantité, 
tôUâ d'après ses propres desseins. Il imita quelquefois lèfe sites 
et làïnat)ière de feuiller de touquét et d'ttertnati, tnais plu^ 
souvent éelle de Patel le père. Cependant, comme 11 inven- 
toit totls ses paysages de pratique et qu'il toe Cofisultôit jô* 
ïnëis la nature, l'on ti'y trouve auctiné variété ; ce sont tôu-^ 
jbUts presque les mesmés sites, les mesmes choix d'arbfes ; 
riêb ti'ëst plus propre à ftiire connottre la nécessité de ^Ollr 
là Milita que Cette ennuyeuse uniformité. tJn autre deffaùt 



(1) Celle pièce se trouve et à été faille pour le livré dont Vôicy 
)e tilre : Vie de saint Adjuteur^ patron de la ville de Yernon-sur- 
Sem«, ^àr Jean Theroude; Paris, iB3â, tn--8«. Celte daté filé le 
temps que G. l^erelle a commencé à gr&vér. (Màt.) 

(2) U avoit peu de talent pour la figure. (Jfar.) 
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que Ton peut encore lui reprocher, c'est d'avoir trop ape- 
santy son ouvrage à ioxce d'y mettre du travail pour le ter- 
miner, et ce deilaut est commun à ses deux enfants qui ont 
suivi cette manière. Il devient cependant plus supportable 
dans les ouvrages du père, parce que la dégradation des objets 
y est parfaitement bien entendue, et généralement ses pay- 
sages font plus d'effect que ceux de ses enfants, c'est-à-dire 
d'Adam ; car pour ce que Nicolas a gravé, il est bien dif Gcile 
de pouvoir le discerner d'avec ce que son père a gravé lors- 
qu'il n'a pas eu la précaution d'y mettre son nom, tant leurs 
ouvrages se ressemblent. Je trouve que les plus parfaits ou- 
vrages de Gabriel Pérelle, et de ce nombre sont les grands 
paysages qu'il a fait pour le sieur Le Blond oîi dans quel- 
ques-uns sont représentés des sujets de THiàtoire sainte, ont 
été gravés vers Tannée 1650 ; j'en ai veu des épreuves où Ton 
avoit écrit à la plume cette datte; il en grava d'autres dans le 
mesme temps pour Daret, pour Ferdinand et pour Mariette, 
qui sont sans contredit ce qu'il a fait de plus beau (1). 

Il changea depuis sa manière pour en prendre une qui 
n'est pas moins chargée d'ouvrage, quoyque plus expédi- 
tive, et c'est celle qui a été suivie par ses enfans. Il grava de 
cette manière plusieurs paysages de son invention et quel- 
ques proQls de ville pour le & Beaulieu, ingénieur. Il avoit 
précédemment gravé pour le S' Israël des veues d'après les 
desseins de Sylvestre, qui, ne pouvant vacquerà graver et à 
montrer en mesme temps à dessiner, se faisoit aider par' 
plusieurs graveurs. S'étant mesme trouvé surchargé d'ou- 
vrages^ il pria Pérelle d'aller donner en sa place des leçons à 
MM. de Vendosme, qui furent si satisfaits de la manière de 



(1) Ils sont terminés à un point que Ton ne peut rien imaginer 
an delà. Ils imitent les desseins les plus finis à Tencre de la 
Chine. {MarUUe.) 
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dessiner de ce dernier, qu'ils le retinrent au lieu de Silvestre. 

Depuis, Pérelle ne s'occupa plus avec la mesme assiduité 
à la grayeure ; il se donna tout entier à montrer à dessiner, 
et à dessiner luy mesme pour le roy des cartes et des plans 
qui sont d'une beauté singulière pour la perfection du tra- 
vail. 11 étoit fort âgé lorsqu'il mourut vers l'année 1675. G'é- 
toit un homme bien fait, d'une physionomie belle et avan- 
tageuse, et dont le commerce étoit fort agréable. Il se servoit 
de l'eau forte à couler et du vernis dur ; il n'y avoit presque 
rien à retoucher à son ouvrage lorsqu'il sortoit de l'eau forte. 

Nicolas Pérelle, l'aisué de ses enfants, étoit né à Paris, où 
son père s'étoit venu établir comme on l'a dit. Il apprit sous 
luy à dessiner et à graver le paysage, et il ne s'y rendit pas 
moins habile. 11 imita mesme si parfaitement la manière de 
son père qu*il est bien difficile de distinguer les ouvrages qui 
appartiennent à l'un ou à l'autre. Dans sa jeunesse, il avoit 
fréquenté l'école de Simon Vouet — Félibien le dit aussy, 
page 189, t. 11 — dans la veue d'embrasser la peinture, et 
Ton assure qu'il promettoit autant qu'aucun autre des célè- 
bres élèves qui sont sortis de cette école. Youet l'aimoit et le 
distinguoit, parce qu'il lui remarquoit d'excellentes disposi- 
tions; mais il ne put pas profiter entièrement de cette bonne 
volonté, Vouet étant mort peu de temps après. Outre des 
paysages de son invention et des veues d'après les desseins 
de Sylvestre, il a encore gravé un tableau du Poussin qui 
représente Phaëton chez le Soleil, quatre petits sujets de 
bachanales de son génie, dans le goût de Youet, plusieurs 
profils de ville pour le chevalier Beaulieu, et plusieurs pièces 
pour le livre de l'Histoire de Charles Gustave, roy de Suède ; 
ce sont, je pense, ses derniers ouvrages. Il se retira depuis à 
Orléans, d'où estoit sa femme, et il y est mort. Il a peint des 
tableaux d'histoire, des portraits et des paysages, mais en 
petit nombre; mais le travail lui coûtoit; il s'y mettoit plu&- 
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t09t par nécessité qtie par atnoUf. Quoy(}tië les p^ïlVÈÈ 
figifVes qui se rencontrent^d^tissès cotnpositioas de paysages 
ne soient pas d'un grand goût^ elles sont cependant touchées 
plus fermement que celles de son père et de son frère. Il des- 
sihoitèsseî bien. C'est sur son dessein queCouvay a gravé 
le Mirëde de Saint NicolëS) dont le tableau de Youel est dans 
réglise de Saint^Jaeques de THopItal) à Paris. 

Adam Pétellè étolt frère cadei du préeédetilj il hacquil la 
même èiitiéë que le roy Louis XIV, c'est-à-dire en 1628^ 
Dès ses plus tebdlf-es années, il embrassa la hiênl(> profession 
que son père j il (*toit encore fort jeune* On prétend qu'il 
n'atoit guèrës pour lors que quatorze ans, qu'il étoit déjà 
occupé à graver pour le chevalier Deaulieu les profils en pe^ 
tit des villes conquises par les François soUs le règne de 
LoUis XIV. Il en recevoit utt éeU peur chaque planche, el 
l'on dit qu'il étoit si eipéJitif que, quoyqu'il ne négligeât 
rieh poUf les ternilher, il etl âchevoil quelquefois une en ùû 
jour; Par là, il est aisé de cobcevdir comment il a pu, quoy* 
qu'occupé à monU-er à deësiner^ meUre au jour une aussi 
grébde quantité dé planches dont il n'y en a aucune qui ne 
soitfbrt terminée ; et cependant, il donnoit encore une bonne 
partie de son temps au plaisiri Au lieu que son père se ser« 
voit dû Vèmlx durj celuy-cy employoit le vernii mol et l'eau 
fbrte d'àfBtleuf ; mais U n'étoit pas moins heureui à donner 
à propos l'eau- forte à ses planches^ en sorte qii'il n'étoil 
ptesque jamais nécessaire d'y retouôlier. A cela près» il sui-^ 
voit exactement tout ce qu'il avoit veu pratiquer à sdû pèr^i 
qUoyqUe dans Un moindre degré de perfeôUoti. 11 étoit comme 
lui maniéré, et même encore davantage ) tbUl ce qu'il gra- 
Toit^ il lé chargeôit également de ttatail | le ciel, les terrasses, 
les arbres, les fabriques, tout étoit ouvragé de même* H par 
là son paysage dévenoit louhd, ses terrasses molles et indé- 
cises^ ce qui étcHt encore causé par là trop grande quaâtitti 
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dé pôlflt§ ffà'û y intrbdUi§dlt. Vbû peut fctifey luy répfôcfeer 
d^aToir presque toujours repaie les thètiies dtspositioDs dé 
pëysëgééj et dfe Be les avoir point VaHôs. C'élblt feutè d^éliidë 
et pour s'éstre tirop dbandouûé à là pratique. Cela se rertiàf* 
que mêtnë jUsquë dans lés véUés qu'il a dessiné d*dpfèâ tia- 
ture ; il ti^ pôtitoît s^assUjétll* à les tëtidre fidèlethétil, têmôth 
tout éë qu'il a fait dans ce gëtire pbtlt le sieur Lànglois. 11 en 
ptehoit le plus souvent Utielêgëte idée, et dé l^tbur chez luy, 
il les finissoit de tuéitioire, et pa^ toalheUf' sa thénibire le 
serVOil fOrl itlal. Là sbfte d^habitildê qu'il àvbil feônit-adtéè de 
jëutiêsjsë hi tràvaillëi' de pratique, tië liil poUVOil periliettrê dé 
se captivet à Imiter ce qil*il Voybit, et jétnàis pefsbhne fie 
fut moins propte à fettdre lés oiiVhëges de§ autfes. ttettiàt- 
qûe-t-on quelque élincélle da gbùl de Callôl dans la sUilte 
dé paysages qu'il a gratésut ses desseins ? Il avoil plusieurs 
fcoliérs de dlstinbtioû à qui il opprehoil k dessinef ; le gratid 
pfinde de dondé lUy fit même rhonnellt de le choisif pour 
mâislfé dé de^seîii dQ duc de boillrbon, sbn fils, et ce tUt pouf 
l'usage de ce ptîtit^è qu'il fit lés trois livires dé leçons dé 
paysages qvi*ll a gravé. Il étoit poUr lof^ eilrêiiiémeht décheu. 
i^Ius il âvàûçoit en àj^é, plUs sa thdib s'appesântissoit, et son 
géilié devenabt aussy plus lourd à éaUse des eicès qu'il fai- 
sôit dans le vin, et qui luy avoietit presqu'ehlièfemenl ôlè le 
sentinlent. On s*en àppërçoit aisébàent dans ^és derfaièfs àil= 
vrages, qui ne sont presque pas supportables, il n*àVoit Ja- 
mais s^n rnetlVé une figbré d'ebsétnble, et sUr là fifi dé sa 
vie, il s'avisa d^eti vbûloii* intîDduité d*ôs5é4 grandes dân& 
ses paysages, qui §obt eitt^tnemënt mauvaises, tl moutut 
Vèïs le commen(iëmëiit dé ce siècle, ëyaùl feit dfeût élèves, 

Moyse Jean-Baptiste Fouard de Paris, né en 1653v Apv^ 
avoir appris à dessiner sous Adam Pérelle, ii se mit à graver 
et commença) pour se former un meilleur geût de paysage, 
par entreprendre de réduire en petit ël de t5bpiëf WUS lei 
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paysages du Titien et de Gampagnole (1), quelques-uns de 
J. Prancesco Bologoëse et d'autres. Il entreprit ce travail en 
1677 et 1679, et â'en acquitta assez bien. Il parott, par quel- 
ques ouvrages qu'il ât pour lors, qu'il en avoit profité ; mais 
il reprit bientôt une manière particulière qui tombe dans le 
lourd et manque d'occasion. Il ne grava rien de considérable, 
si l'on en excepte ce qu'il a gravé d'après J. Van Beecq, 
peintre de marines de l'Académie, qui lui fit graver la veue 
de Gènes bombardée par l'armée navalle de France, et la 
veue de la ville d*Agouste en Sicile, assiégée par la même 
armée navale. On lui obtint depuis un poste dans un des bu- 
reaux du dessein, à Versailles, où il fut occupé pendant très- 
longtemps à dessiner pour le service des bâtiments et jar- 
dins de Sa Majesté. 11 y resta jusques à la mort de Louis XIV. 
n mourut à Paris, le 16 mars 1726, âgé de soixante-treize 
ans. C'étoit un vraj honnête homme et qui n'avoit d'autre 
delfaut que d'être trop fdcile et de n'avoir pas assez d'atten- 
tion à ses intérests. Cest à luy que je dois tous les mémoires 
que j'ay rassemblés touchant la vie des Pérelles. 

Pierre Aveline étoit aussy disciple de Adam Pérelle; mais, 
comme il n'est jamais sorti d'une extrême médiocrité, il luy 
fait peu d'honneur. Il a, comme son maistre, gravé beaucoup 
de paysages et de veùes; mais les paysages sont du plus 
mauvais goût, et les veûes fort infidèles. Il mourut le 3^ may 
en l'année 1722. 

— Adam Pérelle, graveur célèbre à l'eau-iorte pour les 
paysages et veues, est mort à Paris, âgé d'environ soixante 
ans, le 26 mars 1695. 11 a été enterré à Saint Benoist sa pa- 
roisse, dans le cimetière. [Uémaires îms. de Jtf. Félibien des 
Avaux.) 



fi) L*artiele de cei Âbecedario^ II, 355, sur Fonard, se rapporte 
precusément à ces paysages. 
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FEREZ (matteo), da Leocio. II peignit h Séville un S. Chris- 
tophe, de grandeur colossale, qui est très estimé. — Cardu- 
cbo, qui rapporte cecj, p. 96 b., nomme ce peintre Mateo de 
Âlecio. n y a une estampe gravée au burin à Rome en 1582, 
d'après un tableau que ce peintre a peint à Syracuse : le su- 
jet est S* Luce recevant le viatique. Il le dédia à Clerie Far- 
nèse, et -ensuite de la dédicace Ton y trouve son nom. Mai- 
thœus Ferez de AUecio pictor. Voyez l'article {du père Or- 
landi) de Matteo Ferez ; il doit se rapporter à celui cy. 

FERICCIOLI. En cataloguant, dans une suite de douze piè(*es 
de caprice attribuées à Callot, une villageoise portant sur la 
teste un panier, et d'un autre côté un jeune cavalier, Harielte 
ajoute : Dans le fonds la veue d'une place publique de Flo- 
rence. — C'est la façade de quelque église qui est dans la 
mesme place que S« Marie Nouvelle. — Ce qui est de singu- 
lier, c'est que je lis dans la frise du portique : Julianus Peric- 
ciolus fecit. Seroit-ce le nom du graveur ou de celuy qui a 
fait bâtir ce portique? ^ Le père Âzzolini, dans son livre in- 
tulé : le Pompe Sanesi, tom. II , p, 388, fait mention de ce 
Julien Fericcioli, qui estoit de Sienne, et qui d'écrivain s'ô- 
toit mis à dessiner. Etant à Venise, le comte de Feidiing, 
ambassadeur extraordinaire d'Angleterre auprès de cette ré- 
publique, l'engagea au service du roy d'Angleterre Charles !•'• 
Il fit ensuite le voyage du Levant, et, après avoir été à Cons- 
tanlinople. Candie, Rhodes et Alexandrie, il repassa en Si- 
cile et en Espagne, et arriva enfin en Angleterre, où il eut 
l'honneur de montrer à dessiner au fils du roy. Le prince 
Robert Falatin le conduisit au siège de Rreda. Il passa en- 
suite en France, et le roy d'Angleterre, l'ayant rappelé, l'en- 
voya en Italie en 1639. Les troubles de ce royaume l'empê- 
chèrent d'y retourner. Il entra pour lors au service du prince 
de Toscane Mathias qui luy procura celuy du grand duc. 
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n y estoU en 1649. temp^ gue Tailte^ï éçnvoit, Sop l^ent 
élojt dp faire dps desseins h Ja plume d^ YBues pt 4'QrtQ«- 
napcps ^e diff»5reps §pect§cles, Jp n'eq 4y yeii ^pcun, jpais j^ 
préjuge par p§s petites pièces qu'il a gr^vé qu'U cherohoit à 
icpiter les maoières de Callotet de h^ Belle, {.e père Apolini 
dit qu'il avpit appris h dessiner à I21 princesse Louise Palatiqe 
de Bavière, fiUe de \^ reyuedeBohômp, et ftu priaçe. J^éopoW 
de Toscane, e( que p'e§t luy qui Q gravé toutes Ips p^nch^s 
du livre Avcioiq de\ fnare a^\ i^ççk di iVorfiff^^^tn, dont les 
cartes marines furent dressées par Luc Holstenius. Periccioli 
les enrichit de plusieurs petits sujets de son invpution« 

PÉBIÉ, De Bocnbourgi dans son énuméFatien des tableaui 
qui sont 4 Lyon, fait niention d'un Guillaume Périé Taisné, 
dont je Q'ay point encore entendu parler, et qui a peint le 
tablpau du ipaistre autel des Cordeliers, représentant Tadora- 
tion tlps rois, 

PEBIËB (fiuvgûis) ou plutûst PEBRIEB, natif de i. Jean 
de Laune ou de Salins en f ranche^omté, étoit fils d'un or- 
fl^vre. Etant encor fort jeune, il se débaucha pour aller en 
Italie, où, élant arpivd à Borne, il trouva le moyen de se faire 
Gonnoistre du Lanf ranc, et il profita beaucoup des iastrufi^- 
lions qu'il en receut. Ce fut pour lors(l] qu'il grava 1^ 00m.- 
Oiunion de S. Jerosme d'Augustin Garrache, non pas pour 
disculper le Pominiquain du reproche qu'on lui faisoit d'à* 
voir volé U pensée de son maitre dans le tableau du même 
sujet qull avoit peint à Borne, mais tout à fait dans un autre 
motif et pour appuyer ce qu'en publioii le Lanfranc qui cher- 
G^pit li Quire 4U Dor^iniquaip par toutes sortes de moyens. 



(I) lall^ri» d09. r^ Kalvasiat parle % 103, (Jfor,) 
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Quelque Jeinps apr^s, Perier revipt ep France et ^'altaçto 
à Simon Vouet (J), de qqj il si4ivU J4 manière expédilive et 
çopfonne à son génie plein de leii. Environ Tap 1638 U re- 
tourna à Rome, qù il demeura jusqu'en i64^. Pen(Jant cet 
espace de temps (2), jl grava plusieurs choses, e| surtout la 
suitte des statues el c^lledes bas reliefs antiques. EqGn, étant 
revenu à Pari§ et y ayant peint la gallerie de Thostel de la 
Yrillière (3) et d'autres ouvrages, il y mourut professeur de 
l'Académie au mois de may de l'année J650 (4). perier tra- 
vailloit avec ijne grande facilit*^, et, s'il a éié souvent peu cor- 
recl dans le dessein, on le doit attribuer à son génie trop 
plein de |eu et aux écoles qu'il a fréquentées* (pélibien, 
tom, JI, p. 477; ^eUori, m,) 

PERIN DEL VAGUE, Bacchus retournant en triomphe de la 
conqueste des Indes, avec Silène et S4 suitte, et rencontrant 
Aria'lne abandonnée dans Tisle de Naxos. Cette pièce, de 
forme ovaje, que l'on croit estre gravée par Georges Man- 
tuan, pourroit estre d'après qn [bds relief antique, ou du 
moins d'après Jules Romain, ou quelqu'autre peintre de l'é- 
cole de Rapl)aël.— r plie vient certainement d'après Perip del 
Vague; j'en ay le dessein original qui est d'une merveilleuse 
beauté et que j'ay eu de chez M. Grozal; mai^ je np croi§ pas 
la gravure de Georges Maptuan. 

— Vénus assise siir un lit auprès de Vulcain et au milieu 



(1) En 1630. (War.) 

(S) Daas soa second voyage à Rome, le marquis Viaeeat lasti- 
Diep SjB si^ryit de lui ppur dessiner qiielqqes-unes des statues an- 
tiques de sa collection ; mais il n'en dessina pas beaucoup. (Mar,) 

(3) L'h6 ei de la VriUière est devenu ('hôtel de Toulouse et la 
Banques y efii in^jp^rd'hui. {a galprie y existe encore; (e pigqon en 
cul de four qui s'avance sur la rue des Bons-Enfants en est la fin. 

(i) Quelqu'un m'a assuré qu'il èteit Agé de 60 ans lorsqu'il 
mourut. (Jlfar.) 
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des Amours. Je n'oserois trop assurer qu'elle fût d'après 
Perin del yague, à qui quelques uns la donuent; elle me pa- 
rois! venir d'après un maistre d'un génie moins fécond; je 
le croirois assez du dessein de Lucas Penni. 

— Les amours des Dieux en quinze pièces, gravées par 
Jacques Caralius sur les desseins de Perin deiyague et de 
maistre Rous. Ces estampes, qui sont extraordinairement 
rares, sont très bien exécutées. Le goût de dessein en est ex- 
cellent et touche presqu'autant que ce que Raphaël ait fait 
de plus gracieux. — Aux premières épreuves il n'y a ni 
chiffres, ni vers au bas des planches. — A la planète de Ju- 
piter, sous la forme d'un satire surprenant Deiopée, qui est 
traittée avec indécence, il y a une petite table suspendue à 
un arbre, et où l'on voit L C. — A celle de l'Amour et de 
Psyché, et à celle de Vénus couchée sur un lit, on lit le nom 
de Caralius tout au long. — Outre les pièces cy dessus qui 
composent la suite des amours des Dieux, gravées par Cara- 
lius, il y a encore quelques pièces qui sont traitées d'une fa- 
çon si sale, qu'il n'est pas possible à un honeste homme de 
les pouvoir regarder sans horreur. — Je compte qu'il doit 
yen avoir vingt. Il y en a des copies. Je les ay vu, et ce n'est 
qu'à ces copies que j'ay vu des chiffres. Les vers italiens 
n'ont été mis qu'après coup et sur des bandes de cuivre sé- 
parées aux origioaux, et c'est peut-être ainsi qu'il en a été 
usé à l'égard des postures qu'a gravé Marc Antoine. — J'ai 
vu aussi des chiffres sur les planches originales, mais ils 
n'ont été mis que tard et les planches étant déjà retouchées. 

— Jupiter foudroyant les géaots. Yasari fait mention de 
ce tableau dans la vie de Perin del Vague, et parle eu mesme 
temps de l'estampe qui en est icy, mais sans faire aucune 
mention de celuy qui l'a gravé. Bien des gens croyent que 
c'est Jules Bonasone, fondés sur ce qu'elle a de sa manière; 
mais l'on y en reconnoist pour le moins autant de celle de 
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Garalius et de Georges Mantuao, et elle approche encor 
beaucoup de celle de Guido Ruggieri^ qui a gravé quelques 
pièces d'après Saint-Martin de Boulogne. Cependant de tous 
ces différents maistres à qui elle paroist convenir, il n'y en a, 
ce semble, aucun à qui on la puisse attribuer avec plus de 
certitude qu'à Guido Buggieri. Celte estampe, au reste, est 
fort estimable, tant par sa rareté que par la bonne qualité de 
son impression. — Pour moy je ne la tiens point de Perin 
del Vague; le haut est dans la manière du Primatice, et le 
bas est tout à fait dans le goût florentin : le tout est fort mal 
composé. — Elle est certainement du même graveur qui a 
gravé les planches des emblèmes de Bocchius, et je soupçonne 
que ce graveur qui travailloit à Boulogne est l'éiève de Jé- 
rôme del Lino, ou le FagUoli, dont le Yasari fait mention dans 
la vie du Parmesan. 

PERREÂL (jean), de Paris, peintre, dont il est parlé dans 
la xxxn* nouvelle de la reine Marguerite de Navarre (1). 
(JUém. mss. de Félibien.) 

U est encore fait mention de ce peintre dans le livre inti- 
tulé : la Légende des Vénitiens^ par Jean Le Maire de Belges^ 
imprimé à Lyon par Jean de Vingle en 1509, in-16. 11 y est 
mis au rang des Zeuxis et des Apelles. On le nomme Jehan 
Perreal, de Paris, peintre et valet de chambre ordinaire ilu 
roy (c'estoit alors Louis XÎI qui éloit sur le trône). Oii loue 
beaucoup les tableaux qu'il avoii fait pour le roy et dans les- 
quels il avoit exprimé les villes conquises eu Italie sur les 
Vénitiens par les François ligués avec l'empereur, et en par- 
ticulier la fameuse bataille d'Agnadel. On lui ac-cor le outre 
cela le talent de parler avec grftce. il avoit accompagné le 



(i) Il étoit alors au service de Charles YIIL (Mar.) 
T. IV. h 
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VQJ dans soa expédition, pour être plus en estât de repré- 
senter les choses avec vérité, et Ton aprend que Simphorien 
Champier, médecin du duc de Lorraine, Tavoit arraché des 
portes de la mort et avoit mérité par là la couronne civique, 
juia cives servavit. Le Maire escrivoit tout cela à Lyon en 1509. 
Daos le même petit livre, l'auteur, dans une complainte 
sur le trépas de Louisde Luxembourg, prince d'Altemore,etc., 
composée en 1503, parle encore du peintre Jean, de Paris, 
dans l'endroit où, sous le nom de la Peinture, il invite lei plus 
habiles peintres de son temps à exprimer le dueil que por- 
toit la nature à l'occasion de cette mort : 

« Et si ie n*ay Parrhase ou Appelés, 

a Dont le nom bruit par mémoires anciennes, 

« J'ay des esprits récents et nonvellets, 

K Plus annobiis par leurs beaux pinceiela 

« Que Marmion jadis de Valenciennes 

« Ou que Foucquet qui tant eut gloires siennes, 

« Ne que Poyer, Rogier, Hugues de Gand, 

<c Ou Johannes qui tant fut élégant. 

a Besoignez donc, mes alumpnes modernes, 

(c Mes beaux en fans nourris de ma mamelle, 

« Toy, Leonart qui as grâces supernes, 

<( Gentil Bellin dont les les sont eternes, 

a Et Perusin qui si bien couleurs mesle. 

a Et toy, Jehan Jay, ta noble main chomme elle, 

«c Vien voir Nature avec leban de Paris, 

<c Pour luy donner umbraige et esperitz, etc. (i). d 



(1) Simon Marmion, de Valenciennes, est cité eucore par Jean 
Lemaire, dans sa Couronne margaritique où il rappelle prince 
d'Enluminure; il nomme aussi dans cette dernière Simom Mar- 
mionne (Cf. sur lui les Duc$ de Bourgogne^ de M. de Laborde, PreW' 
veSy I, art. 1922;. Fouquet est maintenant trop connu pour qu*on 
puisse renvoyer ici à tout ce qui a été écrit sur lui. Poyer, e'esirô-dire 
Poyet, est le miniaturiste auquel on attribue les Heures d'Anne de 
Bretagne; Rogier^ c'est VanderWeydeu; Hugues, c'est Vander Goes; 
Jean, c'est Hemling. —Quant à Perréal, il suffit ici de renvoyer aux 
travaux de M. de Laborde. D'ailleurs une pièce nouvelle qui nous 
est communiquée par M. Fillon sera une occasion de faire dans la 
partie des Documents un résumé chronologique de tous les témoi- 
gnages produits jusqu'à présent. 
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PE6ÀRE8G (smora GAMTABINf , detio n). U S* Vierge 
«siise daqs un paysage et ooDteBant des deux main» l'e&Citit 
J^sus qui outre l6« hras en regardant le ciel) et un peu plus 
loin est 8« Joseph assis au pied d'un arbre. Cette pièce efti 
de rinvQotion et de la gravure à l'eau-^f orte du Pesareee. Ceê 
une de oelles où il a pris le plus de soin* -^ J'ai vu vendre le 
tableau origioal chez M. Pasquier. [l l'avoit eu d'un Anglois 
noromi M. Hese. C'est un morceau accompli dans toutes sds 
parties. On ne peut désirer une plus belle pAte de couleui^. 
Aussi M. Pasquier vouloit-il qu'ils fussent du Guide; mais il 
m trompoit. Le Guide a utle autre touche plus légère encore 
et plus spirituelle. Avec cela le tableau a été vendu conjoint 
tentent avec le suivant, qui lui fait pendant, 6002 livres. 
M* de La Live de Juliy possède présentement l'un et Tautroi 
et Ton m'a assuré que pour les avoir il avoit donné 1000 M* 
vres de profit aui marchands à qui ils avoient été adjugés à 
la vente de Pasquier. 

— La S^* Vierge se reposant dans un paysage oit S< Joseph 
est cndormy au pied d'un buisson, dans une forme octo- 
gone^ inven'é et gravé h Veau-forte par Pesarese.— M. Pas- 
quier avoit encore ce tableau du Pesarese, qu'il avoit eu du 
cabinet de M. Devauî et qu'il avoit fait agrandir pour le 
mettre de même forme que le précédent, c'est à dire que 
d'un ovale 11 en avoit fait un quarré long. Il est beau, mais 
pas si parfait que son compagnon; c'est pourtant le même 
faire, avec cette singularité qUe la figure de S. Joseph est 
d'une touche qui ne ressemble en rien à celle de la Vierge; 
11 semble que ce soient les travaux de deux maîtres dit- 
férfr'ns(l). 



(4) Ces deux tableaux sont au Louvre. Voyez sur eux le livret 
italien de M. Yillot qui les donne tous deux au Pesarese. 
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—Le Pesarese avoit commencé à faire des desseins d'après 
les tableaux du clotire de Saint-Hicbel in Bosco en intention 
de les graver, n s'en est tenu au tableau de Louis Garache 
représentant la guérison d'un possédé. — Mais j'ai vu chez 
H* Bourlat un autre de ces tableaux, celui ou saint Benoist 
prend congé de ses parent<^ pour se retirer dans le désert, qui 
a été gravé à Bologne, je ne sçais par qui, sur le dessein 
qu'avoit préparé le Pesarese ; on y lit sur la planche Pettarese 
dd. Cette pièce n'est que médiocre; elle est pourtant de quel- 
que peintre de Bologne. 

— Le dieu Mars assis au pied d'un arbre près de la déesse 
Vénus, gravé à l'eau forte par le Pesarese d'après Paul Vé- 
ronèse. Le tableau est à Rome dans le palais Âltieri ; il y en 
a un Paris chez M. le duc d'Orléans , mais on ne le croit pas 
original. 

— Europe enlevée par Jupiter, inventé et gravé à l'eau- 
forte par Pesarese; c'est une de ses plus belles pièces. — 
M. Lempereur a le dessin original fait pour la gravure. 

PESGHI (Jérôme). N» 36. La sainte Vierge tenant Tenfani 
Jésus sur ses genoux ; elle est accompagnée de saint Joseph. — 
163 liv. Remy pour M. de Billy. Il est de petite manière et 
d'un mauvais goût de coufeur, aussi n'est- il point de Joseph 
Ghiari, mais de Jérôme Peschi, peintre romain contemporain 
de Chiari. Il D'à pas voulu tromper, son nom est mis sur son 
tableau. (Catalogue Tàttard.) 

PESENTI (frangesgo), dit U Sabbioneda, ainsi que son 
père Galeazzo, florissoit à Grémone, du temps d'Ânt* Gampo. 
[Hist. de Crémone^ p. 54.) 

PESENTI (viNGENzio) frère de François et fils de Galeazzo, 
dit U Sabbioneda comme son père, vivoit encore à Grémone 
en 1583, (Anl« Campo, Hist. de Crémone, p. 54.) 
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PETITOT (JEAN), le plus habile peintre en émail qui ait 
encore paru, nacquit à Genève au commencement du dix- 
septième siècle, en 1607. Sa profession de metteur en œuvre, 
dans un temps où Ton étoit fort dans le goût d'enrichir les 
bijoux d'omemens peints en émail, l'avoit mis à portée de 
peindre avec beaucoup de propreté des fleurs, des rinceaux 
d'omemens et tout ce qui convenoit à ce genre de travail, 
dans lequel il s'étoit rendu très habile. Telle étoit la situation 
où il se trouvoit lorsqu'il passa en Angleterre, sous le règne 
de Charles l^. Le jouaiUier de ce prince le fit travailler, et le 
roj, qui avoit un grand goût pour les beaux-arts, ayant vu 
de ses ouvrages émaillés, pensa qu'on pourroit employer ce 
genre de peinture à quelque chose de plus considérable que 
des ornemens. Il demanda donc à son jouaiUier d'essayer de 
peindre un portrait dans cette manière de peindre, et, celui-ci 
s'y étant engagé, il en fit la proposition à Petitot, qui ha- 
sarda de la faire. Le roy parut fort content du portrait qu'on 
luy présenta; il le fit voir à yan Dyck qui estoit pour lors à 
sa cour, et ce peintre conçut qu'on pourroit faire quelque, 
chose de merveilleux dans ce nouveau genre de peinture, si 
l'ouvrier vouloit se laisser conduire. Il offrit de luy donner 
luy même des enseignemens sur les différentes natures de 
teintes propres à exprimer de la chair, qui étoit en quoy 
Petitot, faute de connoissance, avoit péché dans son premier 
essay. Le roy en parla à son jouailler, qui fut alors obligé 
d'avouer que l'ouvrage étoit d'un autre que de luy. Il nomma 
Petitot; le roy voulut le voir, luy ordonna de travailler sous 
les ordres de Yan Dyck à un portrait de sa personne, qui fut, 
dit-on, une des plus belles choses qu'il fit de sa vie. Le por- 
trait qui avoit paru si admirable fut suivi de beaucoup d'au- 
tres, car il n'y eut guères de personne de considération qui 
ne voulût avoir le sien peint en émail par Petitot. n continua 
donc de travailler avec réputation pendant le reste du temps 
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qu'il demeura à Loodreft, o'est-à-dire jusqu'à la mort tragi- 
que de Cbartei V^ Alors, ce psjri, où il avoit vu scq bienflii- 
teur traité d'uoe façon si cruelle, lui devenant odieux, il prit 
le parti de passer en France où sa réputation Tavoit devancé. 
Il y fut tort accuejlly à la cour, où il eut occasion de faire de 
très-beauK ouvrages, pendant le cours d'une assez longue 
vie, car, lorsqu'il mourut, il avoit plus de quatre-vingts ans. 
Louis XIY surtout et la reyne sa mère avoient une vraye 
considération pour luy; et il est vray qu'il a poussé la pein- 
ture en éœail au plus haut point de perfection où elle pou* 
voit atteindre. Il a mis en usage de certaines couleurs ou 
émaux opaques qui avoient été igoorés jusqu'à luy, et il a 
SQU par ce moyen donner à ses portraits une rondeur et une 
vie , des tons de couleur et des passages que ni la peinture à 
huile ni celle à détrempe ne fournissent poiot. J*ay de luy le 
portrait de la belle comtesse d'Olonne, d'après Migoard, qui 
fait la preuve de tout ce que j'avance i il est enfermé d'une 
guirlande ovale de fleurs en relief peintes en émail par Gilles 
Liégaréi qui dans ce genre a surpassé tous ceux qui se sont 
mêlés d'y travailler. Pour en revenir à Pelitot, il avoit cou- 
tume de se faire aider dans ses ouvrages par Jacques ou 
Pierre Bordier, de Genève comme luy, et son beau^frère, car 
ils avoient épousé les deux sœurs. Oeluy^i peignoit les fonds, 
une partie des drapperies et ébauchoit les testes , et Petltot 
revenoit ensuite sur le tout et flnissoit l'ouvrage qu'il mettoit 
dans sa perfection. Quoyqu*il ait fait grand nombre de por- 
traits, il en reste pr^entement très-peu , du moins de bien 
conservés, ce qui vient de ce qu'il a été un temps que les 
orfèvres en ont beaucoup détruit , tant en Angleterre qu'en 
France, pour avoir Tor sur lequel ils étaient peints ; et d'ail- 
leurs, oomme beaucoup de ces portraits ont été portés dans 
' le temps en braœlets par des personnes peu attentives, il y 
tp a beaucoup de rayés et où des parties d'émail ont édaté. 
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Toutes ces particularités m'ont été communiquées par 
M. Barier, célèbre graveur de pierres en creux et qui ppint 
lui-même en émail; il les avoit apprises de son père, peintre 
en émail et metteur en œuvre, qui avoit fort connu Petitot, 
qui est mort en Suisse en 1691. 

— M. Pôtitot exceUoit dans le portrait en émail; il faisoit 
ceux du roy qui se donnoient aux ambassadeurs. 

11 est rare de trouver des personnes qui réussissent dans 
cet art, puisque le nombre de ceux qui ont paru depuis la 
mort de Petitot se réduit à deux. M. Perrault qui en est un 
vient de mourir. Ilauroit poussé Témail encore- plus loin 
qu'il n*a fait, vue son application et le soin qu'il prenoit de 
préparer lui-même ses émaux. 

Il ne reste plus que M. de Chatillon. Il est graveur et d^^s- 
sinateur du roy et de l'Académie des sciences , et ses talents 
lui ont mérité depuis plusieurs années un logement dans les 
galleries du Louvre (1). Il n'a travaillé en émail que depuis ce 
tems-là quoy qu'il eut il y. a longtemps des lumières touchant 
eet art qui laisoient espérer qu'il y réussiroit et Ton be s'est 
point trompé. ÇUercure galant, janvier 1700, p. 284.) 

— Walpole^ dans sa première éditiony n'ayant mis qu*un 
article très- court, Mariette ajoute ; Cette note n'est pas suffi- 
sante, et je ne reviens pas de la surprise où me jette le peu 
de vivacité que me paroissent avoir mis dans leurs recher- 
ches et Vertue et M. Walpole, pour parvenir à la connois- 
sance d'un artiste que personne n'a surpassé dans l'art de 
peindre en émail, et qui de plus devoit une partie de sa for- 
tune et de ses succès au roi d'Angleterre, Charles !•'. Ce hit 
en eflet ce prince de qui l'esprit pénétrant et la grande intel- 



(i) Cf. Àrehivesy DocumentSf 1, 237-8, et ceXÂbecedariQ^ I» à63-4« 
et m, 360. 
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ligence ûient découvrir dans Petitot des talents doDt lui-même 
ne se doutoit pas et qui le mit à portée d'en tirer le plus 
grand parti. Ce fut lui qui mit cet artiste aux prises ayec Yan 
Dyck et qui engagea ce dernier à servir de guide à l'autre et 
à lui donner des conseils qui mireutdans son travail un goût 
qui sans cet utile secours, n'y eut jamais certes trouvé place. 
Ce fut à la cour d'Angleterre que Petitot fit la connoissance 
de Théodore Mayern (1)^ habile chymiste qui fit pour lui la 
découverte de nouvelles couleurs, qui doonoient à la peinture 
en émail des teintes précieuses et une perfection jusqu'alors 
inconnues.. Tout cela étoit autant d'aiguillons qui sembloient 
devoir engager M. Walpole à redoubler l'activité de ses re- 
cherches. Sans sortir de Londres, il auroit trouvé dans cette 
ville des descendants de Petitot qui lui auroient fourni des 
mémoires comme ils m'en oot envoyé à moi--mème. Il auroit 
pu en rencontrer de plus amples encore, s'il se fut adressé à 
Genève, où la mémoire de cet illustre citoyen n'est point 
éteinte, et, supposé que ces secours lui eussent manqué, il 
avoit Y Abrégé des plus fameux peintres, qui n'est pas un livre 
étranger pour lui , puisqu'il le cite souvent, et il pouvoit y 
lire une vie de Pelitot qui est assez exacte et assez circons- 
tanciée. Il y auroit vu que Petitot s'appeloit Jean, qu'il nac- 
quit à Genève en 1607, qu'ayant formé une société avec 
Bordier, dont il deviut dans la suite le beau-frère, et avec 
lequel il vécut dans la plus grande intelligence, il étoit passé 
en Angleterre, qu'il avoit fait des ouvrages distingués pour 
le roi Charles, qu'après la mort funeste de ce malheureux 
prince, en 1649, il vint en France, où il ne jouit pas d'une 
moindre réputation; mais que la révocation de l'édit de 



(1) Il en est fort question dans le livre de M. Carpenler, cité plus 
loin, p. 136. 
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Nantes lui fit quitter tous ces avantages et le fit retourner en 
Suisse où, continuant de travailler jusqu'à la fin de ses jours, 
il mourut en 1691, ftgé de 84 ans. 

— Petitot fut fort occupé, tant en France qu'en Angleterre. 
Il fit une prodigieuse quantité de portraits, et quoyqu'un trop 
grand nombre ayent é:é détruits par le manque de soin et 
par l'avidité encore plus blâmable de ceux qui ont voulu re- 
trouver le peu d'or sur lequel l'émail étoit assis, il en est resté 
cependant assez pour faire l'ornement des cabinets qui les 
conservent précieusement. Ces portraits sont plus ou moins 
excellents, à proportion du degré de bonté des tableaux d'a- 
près lesquels Petitot travailloit en émail; car je ne crois pas 
qu'il se soit jamais bazardé de peindre lui-même d'après na- 
ture. Philippe de Champagne s'étoi t surpassé dans les portraits 
qu'il avait peint des cardinaux de R'chelieu et Mazarin ; Pe- 
titot les rendit en émail , et il n'a presque rien tait de plus 
beau. J'en pourrois citer plusieurs autres encore que je con- 
nois et qui sont autant de chefs-d'œuvre; mais, s'il faut dire 
vrai, je n'en ai pas vu de plus accompli que celui de la com- 
tesse d'Olonne que je possède, qui, étant d'une conservation 
parfaite , a le mérite d'être entouré d^une bordure de fleurs 
en relief émaillées, préférable à une bordure de diamants. 
On dit que les meilleurs ouvrages de Petitot sont en Angle- 
terre, et je n'ai pas de peine à le croire ; il travailloit sous la 
direction de Van Dyck, et avec un pareil mattre il ne pou- 
voit manquer de réussir. 

— WalpoU remarquant que les traits dHun des meilleurs por- 
traits de Charles /•', jnxr Petitot^ ne sont pas ceux qu'a peints 
Van Dyckj Mariette ajoute : H. Walpole veut apparemment 
conclure de cette observation que le portrait en question fut 
peint d'après nature; mais j'en doute. 

—Le portrait deRaphaelle de Rouvigny, comtesse de Sou- 
thampton, peint d'après Van Dyck. On a une estampe du 
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tableau original qu'a gravé Mao-Ardell. (Naiê$ mr le premier 
article de Walpole.) 

— Son pèreétoit Bourguignon de naissance. Le changement 
de religion lui fit chercher une retraite à Oenève ; la sculp- 
ture qu'il exerçoit étoit celle en bois, et il n*é(oit pas sana 
mérite. (Mémoire que m'a communiqué M. Artaud) (1). 
(Notée eur Walpole.) 

^— Comme Walpole eemNe eurtout mettre le mérite de Petitot 
dam VicUU de eee couleurs, Mariette ajoute: Ce n'est point le 
brillant des couleurs qui rend si admirabl* s les ouvrages de 
Petitot; c'est la fonte, la touche et l'harmonie de ces coulfurs 
qui en font tout le prix. 

-^ Walpole attribuant à Petitot Vinœntionde nouvelles cou- 
leurs pour Pémail, et à Bordier le conseil de les appliquer à 
peindre des portraits^ Mariette ajoute : Jamais il n'arriva à 
Bordier de faire cette observation, surtout dans le temps que 
le lui prête l'auteur de V Abrégé de la Vie des Peintres. 

— Walpole, parlant de la société de Petitot et de Bordier, Ma* 
riette ajoute t Ceci n'est pas à sa place, et est dit par antici- 
pation (9). Je doute que la société ait commencé de si bonne 
heure. Je pense qu'elle n'a eu lieu que lorsque les deux 
beaux-frères se trouvèrent à Paris) et quant au million, à 
quoi M. Dargenville iait monter les guains qu'ils firent et 
qu'il leur fait partager, c'est uAe grande chimère que M. Wal« 



(1) Cette note et toutes les suivautes sont jointes à la iraduc- 
Uon que Mariette a faite da nouvel article écrit par Walpole pour 
sa seconde édition. En insérant celui-ci dans sa traduction, Ma* 
riette a barré et la première noiice de Walpole et ses propres 
notes. On pense bien que nous devions ne pas respecter ce coup 
de plume ae Mariette, et ces notes barrées sont celles au'on vient 
de lire avant celle-ci.— Cf. sur Arlaud cet Àbecedario, 1, 30-33. 

(S) Il faut rappeler à propos de cette note comme de la précé- 
dente, que Walpole met ces deux faits avant le voyage d'Angle** 
terre de Petitot. 
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pôle a eu grand'raison de ne pas adopter. Quand Pelitot 
quitta la France pour aller mourir à Genève, il étoit à son 
aise et rien de plus. 

— Walpole parlant d^un voyage en fialie^ fait de compagnie 
par Petitoi et Bardier^ Mariette ajoute : Ce voyage me pa- 
roît fort douteux; j'en dirai les raisons ailleurs. 

— Comme Walpole dit que Charles /«' fit Petitot chevalier^ 
Mariette ajoute : Je n'en crois rien. Supposé que le fait lût 
constant, Petitot se fût rendu Indigne de l'honneur qu'il 
recevolt, s'il eût négligé d'en prendre le titre. Il eût été ap- 
pelé, durant tout le cours de sa vie, le chevalier Petilot. Cela 
ne lui est point arrivé, preuve de la fausseté de l'anecdote 
qu'a imaginée bien gratuitement l'auteur do la Vie des Pein- 
tres. Je suis surpris que M. Walpole n'en ait pas fait la re- 
marque et m'en ait laissé le soin. 

— Petitot doit avoir fait de très-belles choses étant en An- 
gleterre, étant soutenu, comme il l'étolt, par les excellents 
modèles que Van Dyck lui fournlssoit ; mais ce qu'il a fait de 
mieux pendant son séjour en France n'est pas moins excel- 
lent. La perfection de ses portraits a toujours df^pendu du 
plus ou du moins de bonté des modèles qu'on lui donnoit à 
Imiter. (Notes sur Walpole.) 

— Walpole s* étonnant qu'il y ait si peu de portraits de par- 
ticuliers anglais faits par Petitot , Mariette d^'oute : La rai- 
son en est toute simple. C'est qu'uniquement occupé pour le 
service du roi, il ne lui restoit point de temps dont il pût dis- 
poser en faveur des particuliers. 11 te commença, suivant 
toutes les apparences, à travailler pour le public qu'en 1642, 
qui est Tannée que fut peinte la comtesse de Southampton 
et celle dans laquelle on vit éclater les Injubles, qui durent 
refroidir le goût pour les arts qu'avolt témoigné jusqu'alors 
le roi Charles. Mais, pow en pouvoir parler avec plus de cer- 
titude, il faudrolt avoir sous les yeux un plus grand nombre 
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de portraits d'Anglois connus avec des dates, et c'est ce qu'on 
n'a point; sur quoi j'observerai que le manque de noms a 
beaucoup fait perdre de prix aux portraits de Petitot et a 
souvent occasionné la destruciion qui s'en est faite, faute 
de connoitre les persoimes qui y éloienl représentées. 

— Je doute fort que Bordier soit venu en Angleterre en 
même temps que Petitot, ni qu'il ait jamais été au service du 
roi Charles, il y a apparence que ce qui fy attira fut ce qu'il 
entendoit publier des succès de son compatriote ; mais j'ima- 
gine que, lorsqu'il y arriva, il trouva le royaume en combus- 
tion, le parti du roi abattu, et sans espérance de pouvoir 
avoir part à ses faveurs. Dans ces circonstances, le Parlement 
jelte les yeux sur lui pour l'exécution d'un ouvrage dont 
Petitot n'auroit certainement pas voulu se charger, puisqu'il 
s'agissoit d'une boîte de montre dont le Parlement vouloit 
faire présent au général Fairfax, et sur laquelle devoit être 
représentée en émail la victoire que ce général venoit de 
remporter à Nasby sur le parti du roy, qui en avoit été ab- 
solument écrasé. Bordier, qui n'avoit pas les mêmes devoirs 
à remplir que Petitot, fit de ce bijou, si l'on s'en rapporte à 
M. Walpole, un chef-d'œuvre. De dire si, cet ouvrage ter- 
miné, lui et Petitot, ne trouvant rien à faire pour eux en An- 
gleterre, quittèrent le pays, et se retirèrent ensemble à Paris, 
c'est ce qu'on ignore ; mais ce qui est incontestable, c'est que« 
lorsqu'ils y eurent pris un établissement, Bordier, devenu le 
beau-frère de Petitot, ne se sépara plus de lui, que tous deux 
vécurent dans la plus grande intelligence et travaillant cha- 
cun de concert dans les mêmes ouvrages. L'auteur de V Abrégé 
de la Vie des Peintres fait monter leurs profits à un million 
dont il leur fait faire le partage, lorsqu'ils furent contraints 
de se séparer ; mais c'est une extravagance qui n'a point de 
nom, et dont M. Walpole, qui sans doute en a été choqué, 
n'a pas jugé à propos de faire mention. Et il eat vrai que, 
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lorsque Petitot se retira à Genève, il étoit à son aise et rien 
de plus. 

— Walpoh disant qu'en 1651 Petitot épcusa Marguerite 
Cuper, JUarieUe ajoute : Elle étoit nalive de Blois, qui nour- 
rissoit alors plus d'un bon peintre en émail. 

— Walpole parlant incidemment de Bossuet, à propos du 
choix que Louis XIV avoit fait de lui pour convertir Petitot, 
et en parlant en termes moins que mesurés ^ Mariette ajoute : 
C'est un protestant qui prêche, et qui, le cœur ulcéré des 
coups que M. Bossuet a portés h la réforme, fait, pour s*en 
venger, un portrait odieux de ce respectable prélat, et qui ne 
fut jamais le sien. 

.— Quand Petitot se retira à Genève, il y avoit, dit-on, 
quarante ans qu'il étoit au service de France, et sur ce pied- 
là, son retour devoit datter de 1645 ou 46 au plus tard, ce 
qui me paroît très-vraisemblable, et quadre assez avtc ce 
que j'en ai remarqué. Un de ses principaux emplois, étant en 
France, étoit à faire les portraits du roi qui se donnoient aux 
ambassadeurs des cours étrangères lorsqu'ils prenoient leur 
audience de congé. 

— Walpole remarquant que Petilot, retiré à Genève^ fit le 
portrait du roi de Pologne , Mariette remarque que c*étoit 
Jean Sobieski qui occupoit alors le trône de Pologne. — A 
propos du portrait de la reine de Pologne^ Mariette ajoute : Le 
morceau n'avoit guère plus d'étendue qu'un de nos écus de 
six livres, et cela seul le fit regarder comme un prodige de 
l'art. 

— Walpole disant que Petitot se retira dé Genète à Yeray^ 
Mariette corrige cette faute : Il faut lire Vevay. Ces» une 
faute qu'a fait commettre à M. Walpole l'auteur de \' Abrégé 
de la Vie des Peintres. Vevay est situé dans le pays de Vaux, 
sur les bords du lac de Genève. 

— Je ne vois rien de fort probable dans cet exposé de Vander- 
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dort (l]t petitot avoit fait son apprentissage de ]ouaiUeri9t 
et par conséquent il devoit sçavoir manier le ciselet; en quoi 
consiste une des principales branches de cet art. En «rrivant 
en Angleterre, il n*est point étonnant que le mattre chez le- 
quel il entroit l'ait chargé de cet ouvrage de ciselure qui étoit 
pour le roi et d'après un de ses meilleurs tableaux, et, afin 
qu'on ne s'y méprit pas* Yanderdort, ainsi que M. Walpole 
l'avoit lait imprimer dans la première édition de ses Anec^ 
dotes, nous disoit que c'étoit l'ouvrage d*un peintre en 
émail, veau de France, Il ne nous apprend point si l'ou- 
vrage fui goûté ; mais il faut croire que Petitot en demeura 
là; on le trouva m^ill ur peintre en émail; il s'y consacra et 
s'y fixa pour toujours. Uâis de supposer, avec M. Walpole, 
que Petitot avoit reçu les premiers enseignements de la cise- 
lure di'^ns l'école de son père, parce que celui-ci étoit sculp • 
teur, cela montre qu'on est bien peu instruit des pratiquei 
de re< deux arts dont la marche est absolument différente* 
Un sculpteur en bois, tel qu'éloit le père de Petitot, ne de* 
voit avoir aurune notion de la ciselure. 

— Walpole remarquant qu'un amateur oil^ê poêêède à 
Paris plus de trente portraits d$ ce grand artiste, Mariette 
egoute : Cet amateur est M. Dennery, si connu par sa fameuse 
collection de médaillrs, la plus complette et la mieux choi- 
sie qu'il y ait p» ut-être aujourd'hui en Europe. Les portraits 
de Petitot qu'il possède avoient été rassemblés pour la plu- 
part par M. Desvaux, pareillement curieux de médailles, 
leequelles ont passé, avec les Petitot, après sa mort, entre 



(1) Vanderdort a pqirlé d'un morceau de ciselure fait par Petitot 
d*aprè8 le tableau de Lucrèce peint par le Titien, et c'est le seul 
morceau de ce genre de travail dans lequel i) parolt 8*étre exercé. 
Etant fils d'un sculpteur, il est probable qu'il en avoit pris des le* 
çons dans son école. (Walpole.) 
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les mains du possesseur actuel. Il ne faut pas s'imaginer que 
lou4 ces ponrdits soient d'une égale force. Je lf>sai vus; plu- 
sieurs m'ont paru faibles; quelques*^uns m'ont semblé apo- 
cryphes. En gi^néral, la collection est pourtant considérable. 
Je me souviens d'y avoir admiré le portrait de madame de 
Maintenqn, dont M. Walpole ne fait point mention. Mais ce 
n'est pas le seul de ceux qui sont à Paris^ qu'il passe sous 
silence. 11 s'y en trouve de très-excellents que je me réserve 
de faire connaître dans une longue note qui suivra celle^n. 
Je m'y propose d'éclairer plusieurs faits que M. Walpole, 
trompé par l'auteur de Y Abrégé de la Vie des principaux 
Peintres^ qu'il a pris pour guide, n'a pas rapportés assez 
exactement, et de le détromper en même temps sur quel- 
ques-uns auxquels il a prêté un peu trop légèrement sa 
croyance. 

Et, pour dire ce que j'en pense, je n'imagine pas que 
M. Walpole, que je connois pour être un partisan zélé de la 
vérité, voulût être garant de tout ce qu'il raconte sur la foi 
d'un écrivain dont il a reconnu en plus d'une occasion les 
infidélités et les méprises. Sans sortir de notre objet, il lui 
reproche avec raison d'avoir confondu les temps, et, par un 
anacronisme des plus grossiers, de lui avoir fait peindre des 
portraits en émail avant que de quitter Genève, et, ce qui n'é- 
toit pas moins absurde, d'avoir, à cette occasion, fait tenir 
à Bordier des discours qui n'entrèrent jamais dans sa bouche. 
H est même fort douteux que leur liaison ait commencé de 
si bonne heure. Le voyage, que le même écrivain fait faire 
aux deux arlisles en Italie, n'est guères mieux fondé, d'au'- 
tant qu'il n'y avoit pour eux ni proflt ni augmentation de 
connoi>Siice à y acquérir. Aussi, le peinlre en miniature, 
M. Ârlaud, que j'<ii consulté^ qui avoit connu à Londres le 
fils de Petilol, et qui, s'en étant entretenu avec lui, se tToyoit 
mieux insiruit que personne sur ce qui concemoit un artiste 
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qui étoit son compalriole, m'écrivoit-il que c'étoil à Paris 
que Petitot avoit dirigé ses pas en sortant de Genève. C*étoit 
en effet le lieu où il pouvoit espérer de trouver plus aisé- 
ment de l'emploi et des exemples capables de perfectionner 
ce qu'il avoit déjà acquis de connoissances dans l'exercice de 
son art. Il y séjourna pendant quelque temps, après quoi, 
sur ce qu'il entendoi t publier de l'amour que le roi Charles 1^' 
avoit pour les arts, il se détermina à passer en Angleterre. 
Les détails dans lesquels je vais entrer m'oot été administrés 
par Barier, graveur en pierres unes (1], qui disoit les avoir 
appris de son père,jouaillier, grand ami de Petitot, et peintre 
en émail comme lui, mais seulement dans le genre de l'or- 
nement. Il disoit donc, et je crois qu'on pouvoit y ajouter foi, 
que Petitot, étant arrivé à Londres, se présenta pour avoir de 
l'ouvrage à l'orfèvre du roi, qui, sur-le-champ, lui donna à 
émailler des bagues et d'aulres bijoux, et que le nouveau 
venu mit, dans l'exécution des ornements dont il les enrichit, 
une finesse de pinceau et une richesse de couleur auxquelles 
ceux des artistes qui travailloienl alors en Angleterre n*a- 
voient point encore atteint. Le roi les vit; il en voulut con- 
nottre l'auteur : il s'en entretint avec lui, et sa sagacité lui 



(1) Mariette a parlé avec quelques détails de ce Julien Barier, né 
à Paris le 51 janvier 1680 et mort le 12 mai 1766, dans le Traité 
des pierres gravées, I, 148-9. — Il est question de lui dans les 
lettres de Voliaire. « On me dit, » écrit-il en 1739 à Tabbé Moussi- 
not, ce qu'il y a à Paris un homme qui fait les portraits en bague 
d'une manière parfaite. J'ai vu un visage de Louis XV de sa façon 
très ressemblant. Ayez, mon cher abbé, la bonté de déterrer cet 
homme. Vous trouverez impertinent que la même main peigne le 
roi et moi chatif; mais Famitié le veut, et j'obéis à l'amitié. » Il 
faut joindre à ceci le quatrain de ses poésies mêlées adressé & ma- 
dame du Ghâtelet : 

Barier grava ces traits destinés pour vos yeux; 
Avec quelque plaisir daignez les reconnaître; 
Les vôtres dans mon cœur furent gravés bien mieux, 
Mais ce fat par un plus grand maître. 
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fit découvrir dans Tartisfe des talents dont lui-même ne se 
doutoit peut-être pas. H avoit pour premier médecin Tliéo- 
dore Mayern, Genevois et lameui chymiste, qui, s'intéres- 
sant sans doute à la fortune de son compatriote, promit de 
faire de nouvelles expériences, et découvrit en effet des cou- 
leurs qui manquoient à l'émail, et sans lesquelles on ne pou- 
voit parvenir à exprimer la finesse et la souplesse de la chair 
et à leur faire avoir de la rondeur, sans être obligé d'em- 
prunter le secours d'ombres trop ressenties, et j'imagine que 
la nouvelle découverte produisit des émaux opaques jus- 
qu'alors absolument inconnus. Avec de pareils secours, le roi 
crut que la peinture en émail, qui jusque-là avoit été cir- 
conscrite dans le cercle étroit de l'ornement, pourroit s'é- 
tendre jusqu'à la figure, et, pour en faire l'essai, il ordonna à 
Petitot un Saint Georges, qui est le signe qui distingue les 
chevaliers de l'ordre de la Jarretière et qui répond à ce 
que nous nommons un Saint-Esprit ; il y réussit au gré de 
Sa Majesté qui, porlant ses veues encore plus loin, pensa 
qu'on pourroit peindre en émail des portraits. Van Dyck fut 
consulté ; il fortifia le roi dans son idée et se chargea de ser- 
vir de directeur à l'artiste, qui alloit entrer dans une car- 
rière difficile à remplir, surtout pour quelqu'un qui, comme 
lui, ne s'y étoit pas préparé par une étude particulière du 
dessin ; mais la bonne volonté y suppléa. Yan Dyck trouva 
un sujet docile, d'une patience à toute épreuve, et qui, quand 
il s'agissoit d'imiter, y apportoit une exactitude qui alloit 
jusqu'au scrupule. Il lui révéla les secrets les plus cachés de 
son art, et lui apprit, entre autres choses, à appliquer dans 
les chairs ces touches précieuses qui mettent tout Tesprit 
dans un ouvrage et qui en bannissent la peinne. Bientost, en 
lui fournissant d'excellents modèles, qui tous furent pris 
dans la famille royale, il lui fit laire autant de portraits que 
de chefs-d'œuvre, et il le mit en état de pouvoir désormais 
T. rr. i 
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se passer de conseils; et 'en effet, le portrait de la comtesse 
de Southampton, qui est regardé comme un des plus par* 
faits ouvrages qu3 Pelitol ait jamais fait, a été exécuté Tan- 
née qui a suivi celle de la mort de Van Djck ; mais il est vrai 
que ce fut d'après un tableau de ce peintre célèbre. De com- 
bien de semblables morceaux précieux n'eut-il pas enrichi 
l'Angleterre, si les guerres civiles ne l'en avoient chassé? Il vil 
le roi, à qui il devoit en quelque façon son existence et qui 
l'avoit comblé de ses bienfaits, succomber à ses di&graces et 
dans une situation qui ne lui permettoit plus de s'occuper 
des arts et du soin de les faire fleurir. Ce fut dans cet en- 
chaînement de malheurs qu'il quitta un pays, qui lui deve- 
noit odieux, pour se rendre à Paris, où la fortune lui prépa- 
roit des jours plus heureux. Sa réputation l'y a voit devancé; 
il fut accueilli, la cour le fit travailler ; et, réuni avec Bordier, 
qui avoit pareillement abandonné l'Angleterre et qui devint 
son beau-frère, il véculavec lui dans la plus grande intimité, 
et, ce qui est presqu' unique, ils mêlèrent ensemble leurs tra- 
vaux, Pelilot se réservant le travail des chairs et abandon- 
nant à son associé celui des éloffes et des fonds de ses por- 
traits. H est cependant quelques-uns où il ne paroît pas que 
d'autre que Pelitot ait mis la main, tant ils sont accomplis 
dans tous les points. H mit de ce nombre le beau portrait de 
la reyne Anne d'Autriche, dont Louis XIV avoit fait présent à 
Madame la Duchesse sa fille (1), et qui est actuellement entre 
les mains de l'épouse de M. le marquis de Gouvernet. J'en 
dis autant de plusieurs autres portrnils de Louis XIV, fails 
dans son jeune âge. Mais celui auquel je donne la palme, et 



(1) Soit la duchesse de Bourgogne, femme de son peiit-Als, soit 
pluiôl Françoise-Marie de Bourbon, fille de Louis XIV et de rot- 
dame de Hontespan, et mariée au duc d'Orléans, celui qui fut plus 
tard le régent. 
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que je regarde comme le plus beau morceau de peinture eu 
émail qui fût jamais, esi le portrait du cardinal Mazarin, qui 
appartient à M. Tabbé de Breteuil, cbaDCellier de M. le d^c 
d'Orléans. Ua certainement été fait pour captiver la bieayeil-* 
laocede ce ministroi è qui, plus il axoit de crédit, plus le pein- 
tre paroît atoir pris de soin pour lui plaire. Il vient d'après 
un très^beau tableau de Philippe de Champagne; mais je suis 
assuré que, si l'on comparoit aiJÛourd'hui la copie avec l'oh* 
ginai, l'ouvrage du peintre en émail ei£aceroit sans doute ce» 
lui du peintre à huile, tant il est Gnement touché, et tant les 
couleurs en sont brillantes; et tel est l'avantage de la pein<« 
ture en émail que h's couleurs en sont inaltérables et se con« 
servent dans toute leur pureté tant que l'ouvrage eiiste» tan- 
dis que celles à l'huile sont dévorées par le temps, qui trop 
promptement les fait évanouir ou les rend au moins mécon- 
naissables. 

Le portrait du cardinal de Richelieu, dont H. Wattelet^ 
qui aime et qui cultive les arts, et si connu par son poëma 
sur la peinture, a f<iit depuis quelque temps l'acquisiiion» 
est encore un des plus beaux ouvrages de Petitot, et qui cer- 
tainement aura été fait à Paris d'après un des meilleurs ta-^ 
bleaux de Champagne, postérieurement à la mort de cette 
Eminence, arrivée en i642, dans le temps que Petitot séjour-* 
noii encore à Londres. 11 fut exécuté sans doute pour quel* 
qu'un à qui la mémoire du cardinal étoit chère, peut-être 
pour le duc de Richelieu, (!elui qui avoit rassemblé de si 
beaux tableaux de Rubens et qui lui-même ûi faire à Petitot 
son portrait, que j'ai vu entre les mains du comte deCaylus. 
Quel qu ail été celui qui occupa en cette occasion le pinceau 
de notre artiste, on voit qu'il en connoissoit tout le prix; 
car, pour mettre Touvrage à l'abri de toute insulte, il eut la 
prévoyance de le tenir renfermé sous un couvercle peint en 
émail, sur lequel il fit mettre le chiffre du cardinal^ et il y fit 
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ajouter un anneau pour le suspendre à un cordon en cas de 
besoin ; c'est dans cet état qu'il est parvenu entre les mains 
de celui qui le possède aujourd'hui, et l'on est bieo sûr qu'il 
ne sera pas conservé avec moins de soin. 

Si l'on avoit toujours eu les mêmes attentions, il n'y au- 
roit pas une si grande disette de portraits de Petitot, surtout 
quand on vient à considérer le grand nombre qu'il en a fait 
pendant le cours d'une longue vie ; car c'étoit alors une mode 
parmi les femmes d'avoir son portrait peint monté en bra- 
celet, et, pour peu qu'elles fussent d'un certain rang, il n'j en 
avoit point qui ne voulussent avoir un pareil bijou; mais, 
uniquement occupées de leurs parures, elles les laissoient 
le plus souvent à la discrétion de leurs suivantes, qui, les con- 
fondant avec les diamants de leurs maltresses, y occasion- 
noient des rayures et quelquefois même des fractures dans 
l'émail, qui les rendoient difformos, et, comme le mal étoit 
sans remède, on ne manquoit pas alors de les envoyer aux 
orfèvres, doni la cupidité alloit quelquefois jusqu'à y com- 
prendre des peintures bien conservées pour en retirer le pur 
or sur lequel l'émail étoit assis. El c'est ainsi qu'ont péri 
une infinité de peintures de Petitot, qu'on ne peut assez re- 
gretter. Il en reste cependant encore assez pour faire l'orne- 
ment des cabinets qui les conservent. Je puis en montrer un 
auquel il ne manque rien de tout ce qui peut le rendre re- 
commandable : c'est le portrait d'une belle femme qui, sous 
la figure de Diane, est, à ce qu'on m*a assuré, celui de la 
comtesse d'OIonne (1), que ses galanteries ont rendu fa* 
meuse. Le travail en est exquis ; mais ce qui, selon moi, lui 



(1) Charlotte -Henriette d^Angennes, épouse de Louis delà Trë- 
mouille, comte d'OIonne, morte à Paris en 1714, âgée de 81 ans. 
(Noie de Mariette,) — Voyez sur elle VHistoire amoureuse des 
Gauks^ Ed. Jannet, 1. 1, p. 4 et 146. 
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donne une valeur qui le rend inestimable, est une guirlande 
de fleurs en relief, émaillées dans leurs véritables couleurs, 
qui en fait la bordure. Cet ouvrage, qu'on donne à Gilles Le- 
garé de Chaumont en Bassigny (1), est véritablement un tra- 
vail de fée, et je ne crois pas qu'aucun peintre en émail en 
ait fait un semblable : et ce n'est point le goût de la propriété 
qui me fait parler ainsi, c'est la vérité seule qui me dicte 
cet éloge. Mon portrait, y compris la bordure, porte deux 
pouces de haut sur un pouce huit lignes de large, et forme 
un ovale (2). 

Je n'entreprendrai pas de faire passer en revue tous les 
chefs-d'œuvre de Petitot; mais il en est un que je me repro- 
cherois de passer sous silence. Il s'agit du portrait d'Hugue 
de Lyonne, ministre et secrétaire d'Elat, qui, dans un très- 
petit espace, car c'est un rond qui n'a pas plus de huit lignes 
de diamètre, est d'une telle précision qu'aucun de ces traits 
vifs et spirituels qui caractérisoient la physionomie de ce 
grand homme d'Etat n'a été oublié. Ils sont si parfaitement 
saisis qu'il eut été difficile au peintre le plus habile de les 
exprimer avec autant de force dans un tableau de grandeur 
naturelle. J'ai eu l'occasion de voir et d'examiner l'original 
de Champagne qui a servi de modèle à Petitot, et, quoy- 
qu'excellent dans ce qu'il est, il n'a pas été capable de me 
faire changer d'opinion. Ce joli bijou, qui a appartenu à 
M. Crozat, est entre les mains de la même personne qui pos- 
sède le beau portrait de la reyne mère, dont j'ai fait men- 
tion ci-dessus. Il tient chez lui sa place auprès du portrait 
de la princesse Marie, fille atnée du roi d'Angleterre, Char- 
les l«'; et, quoyque celui-ci soit d'après Van Dyck et d'un 



(1) Cf. les Archives^ Documents^ 1. 1, p. 330-1. 

(2) G*est le n* 8 du catalogue de la vente de Mariette; il fat 
acheté 3200 livres par Basan, évidemment par commission. 
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eicellent travail, rautre{De perd rien au paraMe ; je ne sais 
pas même s'il n'y gagne pas. 

Voilà ce que j'avois à dire sur Petitot, et je suis convaincu 
que M. Walpole j auroit eu égard, fi j'eusse pu lui en don» 
ner eommunicalion avant qu'il eût fait paraître la secoode 
édition de ses Anecdotes. 

NOTE ADDITIONNELLE (l). 

Mariette cite deux artistes émailleurs qui passaient, de soa 
temps, pour marcher sur les traces de Peiitot et deBordier; d*autres 
biographes ont cité de même d*autres artistes dont ils estimaient 
le talent ; mais aucun de ces noms divers n'a tenu contre Toubli, 
* tandis que la réputation des deux portraitistes genevois n'a oessè 
de grandir. Restés inimitables, ils s'élèvent surtout aujourd'hui de 
toute la hauteur d'où les progrès récents du luxe et des arts, les 
conquêtes de la chimie, les merveilles du daguerréotype eussent 
dû les faire descendre. Peut-élre donc ne trouvera-t-on pas trop 
minutieuse notre attention à rectifier ou à compléter, selon notre 
pouvoir, les remarques de Mariette. 

Après Bargenville, Vertue et V^alpole, les deux amis Petîtot et 
Bordier ont trouvé place dans un grand nombre de biographies et 
d^ouvrages consacrés à Fhistoire de l'art, notamment dans l'Hi»- 
taire des beaux-arts en Suisse par Fueszlin, t, I, p. 188 (1760), 
V Histoire littéraire de Genève, par Sénebier, t. II, p. 238 (1786), le 
tietionnaire universel des arts^ par Nagler, t, XI, p. 177 (1841), les 
Benseignements sur la culture des beauaHvrU à Genève, par M. Ri^ 
gaud (1847). A l'exception du dernier de ces écrivains, tous n'ont 
fait que reproduire avec plus ou moins de tour et de savoir-faire 
les détails fournis en premier lieu par Bargenville. Mariette, dans 
les notes éparses et jetées qui précèdent, en apprend encore da- 



(1) Nous sommes redevables de cette Note à M. H. L.-Bordier, 
notre ami et collaborateur^ qui en a puisé les éléments, soit dans 
quelques publications, soit dans des papiers de famille , soit dans 
les registres de l'état civil de Genève et de Paris. 
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yanttge. Mail il n*a pn tont savoir et novannéme ii*aTona pu toot 

ëdaircir. 

Jean Petitot était né à Genève le 13 Jaillet 4607, de Paul Peti- 
tol (i), maître sculpteur et menuisier, et d^Étienna Royaume, sa 
femme. Ce sculpteur en bois était étranger à Genève, où il ne fut 
admis à la bourgeoisie qu*en 1615; mais sa famille parait y avoir 
pris promptement racine, car deux autres Petitot, Isaac et Joseph, 
tons deux sculpteurs aussi, y vivaient en 4631 et 4633. 

Son collaborateur, Jacques Bordier, naquit à Genève le 23 août 
4616, dlsaac Bordier et de Marie de Gourcelles. 

La comparaison de ces deux dates, 4607 et 4646» montre com* 
bien étaient fondés les doutes de Mariette au sujet de Tinfluence de 
maître et en quelque sorte de père que Jacques Bordier aurait eue 
sur Petitot. Il avait neuf ans de moins que lui. Ce patronage eat 
donc tout à fait improbable à Tégard de Jacques, mais il se rap- 
porte sans doute à quelque autre membre de sa famille. 

Les biographes, en effet, lui ont donné, les uns le prénom de 
Jacques, les autres celui de Pierre, et les plus prudents, comme 
Manette, Tout appelé Pierre ou Jacques. Or, il est parfaitement 
certain que celui-ci n'avait pas d*autre prénom que Jacques, et quant 
à Pierre Bordier, dont les relations avec Petitot résultent et de la 
tradition même dont nous pailons, et de la signature quMl paraît 
avoir apposée sur Témail offert par le parlement d^Angleterre au 
général Fairfax (vers 46i7), c'est un troisième personnage (3). Il 
y avait en effet à Genève, dans la jeunesse de Petitot, deux indivi- 
dus du nom de Pierre Bordier, Tun né en 4583^ Tautre, son fils, 
né en 4614. Il serait possible que le premier des deux, ayant une 
quarantaine d'années lorsque Petitot dut commencer ses études 
d'art, eOtété son premier conseiller, et que s(m fils ou lui aient plus 

(4) M. Bigaud, d'après le Registre des bourgeois de Genève, rap- 
pelle Paulei les extraits imprimés des registres du Conseil de la 
république le nomment SaiiL Paul est le nom que lui donnent les 
actes de Tètat civil de Paris à l'occasion du mariage de son fils. 

(2) Il est mentionné aussi dans desactes des archives de Genève. 
Voy. l'ouvrage de M. Bigaud, Mémoires de la Société ^tiisioire de 
Genève, t. Y, p. 36, note 4. 
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tard traTaillé en Angleterre ; mais nona n'avona aucun renseigne- 
ment à cet égard. 

Un auteur anglais , H. Will. Hookham Carpeuter, dans son ou- 
vrage in Ululé Mémoires et documents inédits sur A. Van Dyek^ hu- 
bens et autres artistes contemporains (1)^ a inséré sous ce titre : 
« Jacques etPiKaaB Bordier, inAiLLEuas, » une lettre intéressante 
à plusieurs titres et que nous devons reproduire. Elle est adressée 
par le médecin du roi Charles I'"*, sir Théodore Turquet de Mayerne, 
à un fonctionnaire anglais (2), et conçue en ces termes : 

Londres, 13 aoost 1640. 
« Monsieur, 

« Tay receu vostre lettre dont je vous remercye. Ce sera une 
grande œuvre de charité de tirer hors de peine deux enfans de 
Genève, mes compatriotes, qui ont été arrestés à Milan et sont 
prisonniers dans Tlnquisition. Le nom de Tun est Jacques Bordier 
que le roy cognoist fort bien, ayant travaillé en esmail pour Sa 
Majesté. L*autre est son cousin, nommé aussi Bordier, dont je ne 
sçay pas le nom de baptisme. Ils sont allés en Italie pour trafic- 
quer et se rendre plus capables en leur profession d*orfèvrerie^ et 
sans doubte ont porté quelque marchandize avec eux, que je croy 
estre la principale cause de leur malheur. Nous implorons la bonté 
de Sa Majesté pour leur délivrance, que nous aimons mieux obte- 
nir par termes d'honi^eur et de faveur que par des voyes plus 
rudes, comme de représaille qui nous est aisée en nostre ville, en 
ce temps icy auquel le roy d^Espagne a plusieurs de ses sujects de 
la Franche-Comté réfugiés avec leurs biens pour se garantir de 
Finvasion des François, comme aussi en tout temps les Milanois 
venant trafiquer parmy nous. 

« Je supplie M. le secrétaire de parler effectuellement à mon- 
sieur Tambassadeur d*Espagne, et vous de donner conseil au pré- 



Ci) Nous le citons diaprés la traduction française publiée à 
Anvers, en 1845, par M. Louis Hymans. 

(S) Elle porte pour suscription : « A M. Reade, mon noble et 
respectable ami, à Otelands. » 
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sent porteur eomme il a à se conduire à l*endroit de M. Tambassa- 
deur pour obtenir des lettres de faveur pour faire tenir à S. Exe. 
M. le marquis de Leganos ou autres qu'il appartiendra. Vos peines 
seront recdgnues par ledit présent porteur comme vous desirerés 
et je vous en aurai une particulière obligation. » 

Au sujet de ce cousin de Jacques Bordier, dont Mayeme igno- 
rait le nom de baptême, H. Hookham Garpenter ajoute en note : 
« C'était sans doute Pierre Bordier qui grava et émaiila la pierre 
précieuse offerte par le Parlement au vainqueur, le général Pair- 
fax, après la bataille de Naseby. » Cette conjecture, qui n'avait rien 
que de fort plausible, n'est cependant pas juste. Le danger des 
deux jeunes gens emprisonnés par Tlnquisition espagnole de Milan 
pour avoir parlé trop librement de matières religieuses, avait causé 
un certain émoi à Genève avant que la nouvelle en parvint à 
Londres, et les efforts qui furent faits aussitôt pour obtenir leur 
mise en liberté sont consignés dans les registres du Consistoire du 
17 et dans ceux du Conseil de la république du 20 juillet 1640. Là 
on voit que le second des prisonniers se nommait Joseph et non 
Pierre. 

Cette lettre de Mayeme prouve aussi, quoi qu'en dise Mariette, 
que Jacques Bordier, du moins, avait voyagé en Italie dans le but 
de « se rendre plus capable en sa profession, » et qu'il avait été au 
service du roi Charles I*'qui le connaissait fort bien comme peintre 
en émail. Mais s'il avait pu se faire apprécier à Londres, c'était 
vraisemblablement comme élève de Petitot, puisqu'au moment où 
Mayerne écrivait, au mois d'août 1640, il n'avait pas encore vingt- 
quatre ans tandis que son collaborateur en avait trente-trois et de- 
vait avoir atteint toute la vigueur de son talent. 

Petitot et Bordier devinrent beaux-frères en 1631; le fait est 
exact. Le 37 août 1651 Jacques Bordier épousa Madeleine Cuper, 
et Petitot épousa Marguerite Cuper le 23 novembre suivant. Avec 
sa sagacité habituelle Mariette fait observer que Marguerite Cuper 
était native de Blois a qui nourrissoit alors plus d'un bon peintre 
en émail, v Ce rapprochement est d'autant plus remarquable en 
effet qu'on connaît un certain nombre de portraits sur émail qui 
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ne sent déjà plut de la Tieilla énaillarîe da Limogea, biaii qu*il8 
foiant aniérieurt au temps da Louis XIV, el qui peuvent être atlri- 
buèa aux peintres de Tëcole de Flois. Cependant ce n^esl pas dans 
la famille même de leurs femmes que Pelitot et Bordier avaient 
quelque lointain rapport avee oelte école d'émailleurs, car leur 
beau -père, Sulpice Cuper, était contrôleur général des renies en 
la généralité de Bordeaux, et leur belle-mère, Mnrie Manier, avait 
pour plus proches parents à Blois: Théodore Manier, greffliT crimi- 
nel au bailliage de cette ville, Isaac du Candal, sieur de Fonte- 
naillcs, Jacques du Candal, sieur des Boches, et Jérême Manier, re- 
ceveur des traites d'Anjou. C*étaieiit donc tous personnages étran- 
gers par leurs professions à la peinture. 

Les actes de lYlat civil de Paris qui nous fournissent ces détails 
semblent nous indiquer en môme Iciiips que les deux beaux-frères, 
dans les premières années de leur séjour à Paris, avaient conservé 
la partie commerciale de leur art, Torfévrerie ella bijouterie èm ail- 
lées; car ils prennent sur les registres la qualification de tnar- 
chandSj qu*ils ne changent que plus tard, vers 166G, pour celle de 
« bourgeois de Paris. » 

Mariette a évité Terreur où sont tombés les biographes les plus 
recommandables, notamment M. Bigaiid, de croire que Pelitot 
était devenu le gendre de son collaborateur et qu'il avait épousé 
en secondes noces Madeleine Bordier, fille de Jacques. Ce sont les 
extraits imprimés des registres du conseil de la république de Ge- 
nève (1) qui ont causé cette erreur. Us contiennent en effet (p. 197) 
la mention suivante : 

a 1*' septembre 1684: <c Arrêté, vu les longs services du sieur 
a Jacques Bordier, de faire un compliment de condoléance à la 
c( d^^* sa veuve, et de charger de nos affaires à Paris le sieur Peti- 
» tôt» son gendre. » 

C'était bien de quoi tromper ; mais lea regiatres de mariages du 



(1) FraçmenU biographique et tiisioriques extraits des reaislres 
du Conseil d'Etat de la république de Genève de 1535 à 1792 (par 
M. le baron Orenns). Genève, 1815, ia*8^ 
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têmplê de Cbarenton-lez-Parls éelaireisflent parfaitemeat ce point 
au moyen de Taete suivant : 

<i Les promesses de mariage d'entre Jean Petitot, fils de Jean 
PelUol, bourgeois de Paris et de Marguerite Cuper, ses père et 
mère, d'une part, et damoiselle BSadelaine Bordier, fille de Jacques 
Bordier, bourgeois de Paris et de damoiselle Madelaioe Guper,ses 
père et mère, d'autre part, ayant été veues au consistoire, ont été 
publiées par trois dimanches consécutifs sans aucune oposiiion, 
savoir les 24, 31 janvier et 7 février 1683. » 

C'est done un dea fils de Felitot, pommé Jean, comme «on père, 
qui épousa Madeleine Bordier et qui devint, en 468i, le chargé 
d'aff^iirea de la république de Genève à Paris. Il Fêlait encore en 
1695. 

C'est donc aussi Marguerite Cuper qui est cette madame Petitot 
dont on a retrouvé, il y a quelques années, aux archives de GenévOi 
une lettre touchante écrite au Conseil de la République relative* 
ment à la persécution que, malgré son grand âge et les faveurs de 
la cour, Petitot subite comme protestant, lors de la révocatioD de 
redit de Nantea* Cette pièce, ainsi qu'une lettre de Petitot lui* 
néme écrite à la même occasion, ont été publiées par M. Rigaud, 
à qui nous empruntons le passage dans lequel il les a le premier 
fait connaître : 

Zélé calviniste, dit-il, Petitot, ne se sentant plus i Taise dans 
nn pays où ses coreligionnaires étaient persécutés, demanda à 
Louis XIV la permission de se retirer à Genève : elle ne Ini fut paa 
accordée. U renouvela à plusieurs reprise^ sa demande, suivie de 
nouveaux refus, et finit par être emprisonné au Por«ltvéqne. Ses 
divers biographes ont parlé de tentatives faites pendant son em- 
prisonnement pour obtenir son^ abjuration, et des efforts faits par 
Boseuet dans ce bat ; ils ajoutent que Petitot ne céda jamais sur ce 
point, quoique sa santé fût profondément altérée par cette captivité. 
Mais deux lettres, Tune de M«' Petitot, Tautre du peintre lui-môme, 
adressées au petit conseil de Genève en Tannée 1686, jettent un 
jour nouveau sur cette partie de la vie de Petitot. Le gouvernement 
de Genève fit de vaines démarches ponr obtenir sa mise en liberté. 
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Sa santé ayant donné de vives inquiétudes» on le fit sortir de pri- 
son, mais pour le placer dans une maison clôturée où il était en- 
core complètement privé de liberté. C*est dans ces circonstances 
que le peintre octogénaire , accablé et affaibli par la maladie, fut 
contraint de signer comme les autres^ est-il dit, pour sortir de 
V affreux lieu où il avait été mis. Il déclara immédiatement après 
qu'il n'avait cédé qu*à la force et que son unique désir était de re- 
venir dans sa patrie, au sein de sa famille, pour y chercher des 
consolations et le pardon d'en haut. Ces lettres sont Texpression 
naïve des angoisses qu'éprouvaient alors les protestants en France, 
et cependant celui qui avait été ainsi persécuté était le peintre 
favori du roi, pensionné par lui, logé par lui au Louvre ; sa femme, 
écrivant au conseil de Genève, donnait encore au souverain Tépi- 
thète de notre bon roi. 

a Lettre de M"** Petitot, adressée de Paris an Conseil le 31 mai 
1686. 

« Hesseigneurs^ 

« Quoique jusqu'à présent la demande que vous avez fait Thon- 
neur de faire à H. de Groissy (1) de M. Petitot, comme vous appar- 
tenant, n'ait encore rien servi, et qu'il a fallu qu'il ait signé comme 
les autres pour sortir de l'affreux lieu où il a été un mois sans voir 
personne de sa famille, il ne laisse pas, ni moi non plus, de vous 
en avoir à tous toute la reconnaissance possible, espérant qu'avec 
le temps, le roi voyant l'obéissance qu'il a eue pour ses ordres, il 
fera quelque considération de la demande que vous avez eu la 
bonté de lui faire d'un pauvre homme qui ne se consolera jamais 
d'avoir été contraint par les accès de fièvre qu'il a eus dans le cou* 
vent (appréhendant d'y demeurer) d'y faire ce qu'il a fait, en dé- 
clarant que ce n'était que par force. Nous nous flattons encore 
qu'après tout ce cahos passé, notre bon roi vous accordera, mes-* 
seigneurs, la prière que vous lui faites avec tout l'empressement 



d^Ei 



1) Charles Golbert, marquis de Croissy , ministre et secrétaire 
itat, frère du grand Golbert. 
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possible, dont nous tous serons tonte notre vie obligés, les uns et 
les autres, et particulièrement cette chère personne qui est si acca- 
blée qu'elle n*a pas encore la force de tous faire elle-même ses 
compliments. Vous les recevrez, sMl vous platt, messeigneurs, de 
lui et de moi, puisque nous vous prions, avec tout le respect que 
nous vous devons, de nous tenir pour vos plus acquis serviteurs et 
servantes, messeigneurs, Pktitot. » 

a Lettre adressée au Conseil par Petitot après sa libération. (Elle 
n*est pas datée, mais le secrétaire du conseil a mis au dos : « Vue 

« Messeigneurs, 

« Les disgrâces qui me sont arrivées dès quelque temps me se- 
raient moins sensibles qu'elles ne sont si je pouvois avoir assez de 
reconnoissance et de remerciements à vous rendre, messeigneurs, 
des grâces et des bontés dont il vous a plu mlionorer, n*ayant rien 
omis en tout ce qui pouvolt me procurer du repos et la joie d'aller 
finir mes jours en ma patrie. La lettre qu'il vous a plu, messei- 
gneurs, d'écrire par une grâce singulière à M. de Croissy-Colbert 
en ma faveur, n*ayant rien pu obtenir près de Sa Majesté» laquelle 
a témoigné que je voulois être le seul en son royaume qui fût 
exempté et dit que les longues années de mon séjour en France 
ne le pouvoient permettre, j'avoue que cela m'a mis dans une sen- 
sible affliction et porté à la résolution de sortir d'entre les mains 
des personnes chez lesquelles on m'avoit relégué, pour revenir en 
ma famille et avec elle chercher le pardon d'en haut, et les conso- 
lations, et le moyen d'y vivre éloigné de tout ce qui s'oppose à la 
pureté du christianisme. La Providence nous a voulu rendre par- 
ticipants avec nos frères de la dernière désolation en la perte de 
toutes les églises de ce royaume. Il faut avoir une grande soumis- 
sion pour ses châtiments, étant l'œuvre d'en haut. 

« Je prie le Seigneur, de toute la force de mon âme, de vouloi^ 
être le protecteur de votre république. Je ne cesserai jamais de faire 
des vœux et des prières ardentes pour sa conservation et pour sa 
prospérité, comme aussi , messeigneurs, pour celle de vos per^ 
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sonoMt aiM souyenina» deaqa«ls« ay«o un pTofend retpe^tt j*û 
Thonneur d« me pouvoir dire, meMeigoeurii le très^humble et 
Irèe-obéiMaût el fort obligé lubject, I. Pstitot. » 

Petitot mourut à Vetty en 169i ; nous avons ebercfaé à savoir la 
date exacte de son décès, mais un incendie a consumé les archives 
de celle ville. Jacques Bordier èvila la persécution; car il élait 
mort^ comme on Ta vu plus haut, en 1684, dix-huit mois avant 
la révocation de Tédit de Nantes. 

PETRI (NICOLAS). — Saint Pierre délivré de prison, gravé 
au burin en 1609 par Nicolas Pétri, d'après Jean Pinas, Tun 
des disciples d'Elsheimer. Ce Nicolas Pelri est Nicolas Last- 
inan, fils de Pierre Laslman. Voy., III, 66, ce que j'ai adjouté 
dans le P. Orlandi à Tarticle de P. Lastman. 

PEÎTY. — Je np sais si je me trompe , mais j'ai un pres- 
sentira nt que ce commissionnaire du comte d'Arundel éloit 
un François nommé Pierre Petit, qui demeuroit à ftome en 
1640, et que je trouve dans des papiers de Fr. Langlois, dit 
Giarlres, avoir été le correspondant de ce libraire çt marchand 
d'estampes à Paris, lequel recueilloit aussi des desseins et 
des estampes pour ce même comte d'Arundel. (Notes iur 
Walpole.) 

— Revenu eut cette identifieatUm, Mariette corrige ainsi sa 
première note. Il se nommoit le chevalier Guillaume Peity. 
Biiioire de la fnaison des Stuarts, par Hume ; t. III , p. 174. 
(Notes sur Walpole.) 

— On lit duns le Cohmesxana que Pettœus, chapelain du 
comte d'Arundel, ayant fait plusieurs voyages en Grèce et en 
Italie pour en rapporter à son maître quantité de raretés, il 
en lut si mal récompensé qu'il mourut de dép aisir. Culomiez 
tenoit cette anecdote d'IsaacVossius qu'il avoit connu en An-' 
gleterre, et je Tai extrait du lome VI des œuvres de St^Evre- 
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mond, de rédition de Cologne, 1708, où elle est rapportée 
dans les termes ci-dessus» page 140. {Notée sur Walpole.) 

PEY (JEAN de), peintre de la cour électorale de Bavière, né 
à Riedlingen en 1589, est mort à Munich en 1660. Son por- 
trait gravé en 1T73 au simple trait par 6. L. Kilian, me 
donne ces dattes. Le peintre est représenté tenant le dessein 
d'un de ses tableaux sur lequel il iondoit apparemment sa 
réputation, car on y lit cette inscription : J. de Pey A. 1645. 
Ad aslra volandus. Je ne vois pourtant rien que de fort com- 
mun, et cependant il pdroist montrer du doigt cet ouvrage 
avec complaisance. 

— Jean de Pey, peintre de la cour électorale de Bavière, 
florissoit et jouissoit de toute sa réputation dans le milieu du 
dernier siècle ; il étoit né à Biedlingen en Sonabe, en 1589, 
et il mourut à Munich , en 1660 ; c'est ce que nous apprend 
l'inscription qui a été mise au bas de son portrait qu'a gravé 
au simple trait en 1772 G. L. Eilian. 

PEYROTTE (pierre-joseph), peintre d'ornemens, est mort 
à Prtris au mois de iévrier 1769. il avoit acquis beaucoup de 
pratique, et coinposoit assez agréablement des arabesques 
dans le goût de ceux qui ont illustré Âudran. 11 y introdui- 
soit des paysages, des oyseaux, des animaux, des figures, etc.; 
mais toutcel^ disparaîtra avec le temps et entrera dans U 
dasse des modes qui n'ont qu'une réputation éphémère» 

PFENNINGER, de Zurich, qui a gravé des paysages 
d'après Louterbourg. 

PHIDIAS. Il est fait mention de Phidias dans la comédie 
des Oiseaux d'Aristophane« 
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PHIUPPON (ADAM). Portrait de grandeur d'un in-4o ovale 
et buste; des premières manières de le Pautre, avec la date 

1645. 

Amis, de bon cœur je vous donne 

Tout ce que j^ay appris à Rome, 
Et même depuis mon retour, 
Huit pièces que je mets au jour. 

Je ne eroy pas que ce soit celui de J. Le Pautre. Je croirois 
plutost que ce seroit celui d'Ad. Philippon, quoyqu'on ait mis 
ce portrait à la tête de l'œuvre de J. Le Pautre qui est chez 
H. Crozat. Il faut savoir quel ftge pouvoit avoir Le Pautre en 
1645 ; car ce portrait est d'un homme de 45 à 50 ans, et il 
falloit qu'il Tût bien plus jeune. 

— Recueil de divers morceaux d'architecture dessinés à 
Rome et dans d'autres lieux d'Italie d'après des monuments 
antiques et modernes, par Adam Philippon, chez qui Le Pau- 
tre avoit été mis en apprentissage de menuiserie. Ce fait luy 
qui luy donna les premiers enseignemens du dessin et qui 
luy fil naistre l'envie de graver en luy proposant ce recueil 
de dessins pour son coup d'essay. Il est composé de 33 
feuilles qui sont dédiées à Anne d'Autriche, reynede France. 

— Baccanale ou sacrifice fait à Bacchus, dessiné par Adam 
Philippon d'après un bas-relief antique qui se voit à Rome, 
et gravé par J. Le Pautre. Des premières manières et de ses 
belles choses. AP (en monogramme) ex. cum privil. S. P. et 
R. C. 1648. Aux bonnes épreuves. Depuis on a gravé en place 
P. Marieiie ex.QeiV^ pièce est dédiée par Adam Philippon au 
cardinal Antoine Barberin ; il y marque qu'on y a dessiné ce 
bas-relief sur l'original antique; il l'a fait ensuitte graver, et 
il fait entendre que le cardinal étoit pour lors retiré en 
France. Il l'avoit connu à Rome : Post experlum Ramœ ma- 
nus meœaliquantîUum laborem^ in movenda quadam machina 
primiarti/icis de/eclu inflexibili super aquas, etc. 
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— Montant, remply par une plante d'achante d*où sort un 
rinceau d'ornements, dessiné par Adam Philippon] d'après 
quelque monument antique, et dédié par luy à M. de Chan- 
telou, maître d'hostel du roy. Le nom de Le Pautre n'y est 
pas, mais c'est pourtant un de ses premiers ouvrages degra* 
veure. 

PI ASTBINI (gio. noMENiGO) , né à Pistoie, le ^septembre 1680, 
a pris les premiers principes du d^'ssein de son père, élèvede 
Salvator Ro^a; ensuite il passa à Florence où il étudia pen- 
dant quelque temps chez le Nasini. Le cardinal Fabroni, 
ayant eu occasion de le voir à Florence et ayant pris du goût 
pour lui, le fit venir à Rome en 1704 et le mit dans l'atelier 
de Benedetto Luti, chez lequel il a beaucoup amélioré sa ma- 
nière. Il repassa dans la suite à Pistoie, et il estoit encore 
vivant dans le temps que Pio écrivoit. En 1716. (Mss. de?io.) 

PIATTI (sANTo). L'auteur de la description des peintures 
de Venise fait cas de ce peintre, qui étoit Vénitien et qui em- 
brassoit tous les genres. Il mettoit de l'esprit dans ses com- 
positions et entendoit parfaitement le clair obscur. C'est le 
jugement qu'en porte cet écrivain, et le Guarienti n'en donne 
pas une idée moins favorable. U paroit qu'il vivoit en 1733. ^ 

PIAZETTA (jean-baptiste) nacquit à Venise le 13 ... 1682 
ou 1688 (1). Valentin, son père, né à Pederobe, dans le 
territoire de Trevise, éloit sculpteur en bois; il vint s'établir 
à Venise, s'y fit estimer et bazarda de travailler en marbre 
une petite figure de S. Jean Baptiste pour l'église des SS. 
Apôtres, qui lui fit de la réputation. Son fils Jean Baptiste se 



(1) De Piazetta est le premier qui ait été établi directeur de 
TAcadémie de peinture, érigée à Venise en 1760. 

T. IV. i 
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destioa de bonne heure à la peinture et eut pour maitre An- 
toine Molinari. En 1711 il fut agrégé au collège des peintres, 
et depuis ce tems là il ne cessa d'être occupé pour les «églises 
et pour les maisons des pariiculiers. Les tableaux d'autel, 
les plafonds, les différens ouvrages dont il les remplit furent 
le fruit d'une imagination vive et féconde et d'une étude 
approfondie de son art. 11 dessinoit avec la même facilité qu'il 
peignoit. Il a fait surtout une infinité de têtes de grandeur 
naturelle qu'il dessinoit d'après les modèles, et qui etoient 
presque toujours dessinées à la pierre noire et rehaussées 
de blanc sur du papier bleu. Elles etoient fort recherchées et 
bieo payées; à peine y pouvoit-il suffire. Les desseins des 
planches de la nouvelle édition du Tasse faite à Venise sont de 
lui, et il s^étoit engagé à les graver lui-même; mais, comme 
il en demandoit un trop gros prix, le marché ne se fit point 
et c'est un malheur. Il est mort le 28 avril 1753 et a été 
enterré dans l'église de la Fara à Venise. Le libraire Jean 
Baptiste Âlbrizzi son ami, fut obligé de faire les frais des funé- 
railles; Piazetta ne laissa pas seulement de quoi s'ensevelir. 
Ses principaux disciples sont Joseph Angeli, Antoine Man- 
netti, dit il Ghiozotlo, François Capello et Dominique Hag- 
giotto. Il avoit commencé un tableau pour la nouvelle église 
délia Pieta, représentant la Visitation de la S* Vierge, qui a 
été terminée depuis sa mort par Angeli, qu'on regarde comme 
le meilleur de ses élèves. Hem. mss. envoyés par M. Zanetti 
en 1760. Il en est aussi fait mention dans le nouvel Abece- 
dario de Guarienti ainsi que dans l'ouvrage de Longhi, VUe 
de Piti. Venn. 

PICAHT (BERNARD), gfavcur et dessinateur de Paris (1). 

(1) Le département des imprimés possède un exemplaire des 
Impostures innocentes^ suivies de Féloge historique avec une note 
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— Àtalante et Méleagie , accompagnés de la noblesse du 
pays, partent "pour la chasse du sanglier de Calydon. Cette 
pièce qui est gravée sous la conduite de Bernard Picart, est 
certainement d'après N. Poussin, et Ton ne voit pas pour 
quelle raison on y à mis au bas le nom de Fr. Gbauyeau 
qui n'y a aucune part. — Dans l'œuvre de N. Poussin elle est 
expliquée sous le titre du Départ de Didon et d'Enée pour la 
chasse. 

— Un cavalier jouant à l'hombre avec deux dames; un 
cavalier menant une dame en croupe ; deux rivaux se battant 
avec l'épée. — Ces trois ne sont pas d'après Picart, mais 
d'après Simpol. 

— La déesse Minerve présidant dans un atelier où des 
femmes sont occupées les unes à dévider de la soye, et d'au- 
tres à fabriquer des étoffes ; dans un cartouche, au haut 
duquel sont représentés la ville d'Amsterdam et Mercure, 
dieu du commerce. Dessiné et gravé pur Bernard Picart 



manuscrite de la main de l'auteur de cet éloge. Elle rectifie le 
paasage suivant : a Eu 1713, 1714 et 1715 il fit trois desseins allè- 

Soriques, extrêmement finis, et dessinez à l'ancre de la Chine sar 
u vëlin, pour servir de titre a trois manuscrits in-folios, que 
Don Louis d'Acun&, ambassadeur de Portugal auprès des Etats* 
généraux, avoit composez touchant la dernière guerre et la paix 
conclue à Utrecht. Comme ces pièces sont uniques et placées pré- 
sentement dans la bibliothèque du roi de Portugal, à qui cet am- 
bassadeur en a fait présent, on croit faire plaisir au public en lui eo 
donnant ici une légère exposition. » Voici la note rectificative dont 
nous devons la connaissance à Tobligeante amitié de M. Cbéron : 
a Savais été mal informé. Don Louis d'Acun& avait changé d'avis 
touchant la destination de ces desseins. Il les avait fait mettre très- 
proprement en cadres, avec des verres ou glaces, et les conservoit 
fort précieusement à la campagne de Mon-Plaisir près de Rysv^ick; 
dont il avait laissé le soin à M. Des Brosses, Ministre du roi de Po- 
logne à la Haie. Après la mort de Don Louis d'Acun&, ce ministre 
fit transporter ces desseins a la Haie, dans son hôtel, sur le Yoor- 
Hoot, où j'ai eu le plaisir de les revoir : Mais je ne saurois dire s'ils 
y sont encore, ou si les héritiers de Don Louis les ont fait retirer. » 
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en 1717. — Rare; ayant été faite pour imprimer sur des 
étoffes de soye, et n'y en ayant jamais eu qu'un très petit 
nombre d'épreuves imprimées sur du papier. 

PIGART (etiekne) de Paris, surnommé le Romain, graveur 
au burin et de l'Académie royale de peinture et sculpture. 
Comme tout dépend de la bonne éducation, rien n'est plus 
avantageux que d'avoir pour maitresJes personnes les plus 
habiles dans leur profeNsion ; mais, lorsqu'avec la capacité 
ces maîtres ont encore assez de bonne volonté pour commu- 
niquer sans réserve i leurs disciples tout ce qu'ils ont pu 
acquérir de connaissances, il ne paroit pas qu'on puisse rien 
prétendre au delà de ce double avantage. Etienne Pic^rt fut 
assez heureux pour trouver l'un et l'autre auprès de Gilles 
Rousselel, excellent graveur, chez qui on le mit fort jeune, 
pour apprendre la graveure, et il eut outre cela le bonheur 
de rencontrer en sa personne un intime amy de l'illustre 
Gh. Le Brun qui, en luy permettant de venir dessiner chez 
luy, prenoit la peinne de corriger ses desseins et de l'aider 
de ses conseils. Ainsy Picart se vit bientost en état de travail- 
ler seul, sans le secours d'aucun maitre. Ses premières veues 
se tournèrent pour lors entièrement du coté de l'Italie, dont il 
envisageoit le voyage comme luy étant absolument nécessaire 
pour se perfectionner dans son art. Guillaume Yallct, gra- 
veur comme luy et son amy, se joignit à luy ; tous deux par- 
tirent pour Rome et ils y formèrent enseipble une société 
d'amitié qui dura tout le temps de leur voyage; ils logeoient 
dans la même chambre; l'ouvrage que Ton proposoit à l'un 
deux devenoit aussy tost l'ouvrage de son amy; ils se le par- 
tageoient sans dispute, sans altercation, sans que la jalousie 
pût rien altérer de leur bonne intelligence. Picart distribuoit 
son temps entre la pratique de la graveure et l'étude du des- 
sein ; il s'attacha surtout à dessiner les tableaux d'une plus 
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grande réputation, et, ayant trouvé moyen de s'introduire 
auprès de Carlo Maratta^ ce fameux peintre, qui témoigna 
être satisfait de ses ouvrages de graveure, luy en procura plu- 
sieurs qui luy acquirent de la réputation. QuoyquePicart eut 
déjà fait un assez long séjour à Rome, il se promettoit d'y 
demeurer encore quelques années lorsqu'un accident imprévu 
luy fit prendre et à son amy la resolution de venir en France. 
11 avoit tellement profité des avantages de son voyage que, 
lorsque Le Brun et Rousselet, ses premiers maîtres, eurent 
veu les ouvrages qu'il avoit fait en Italie, ils n'hesiterent 
point de luy conseiller de représenter à l'Académie, et, en 
effet, il y fut reçu avec tout l'applaudissement qu'il pouvoit 
désirer. On luy distribua depuis plusieurs des ouvrages qui 
se faisoient pour le Roy de France, et il eut en mesme temps 
occasion de graver plusieurs autres planches et surtout un 
assez bon nombre de portraits qui luy fireiit honneur. Rien 
ne luy en a fait cependant davantage que d'avoir esté le père 
et d'avoir instruit dans la graveure un fils, qui se distingue 
par dessus tous ceux de sa profession par sa facilité de des- 
siner et d'inventer agréablement. Lorsque son fils eut pris la 
résolution de quitter la France, où les arts languissoient sur 
la fin de ceste dernière guerre, et de s'aller établir en Hol- 
lande, Picart, qui avoit beaucoup de tendresse pour son fils, 
l'y suivit quoyque extrêmement âgé et il y vécut encore plu- 
sieurs années sans avoir presque ressenty les infirmités qui 
accompagnent la vieillesse. Quoyque François, on le nommoit 
le Romain; il avoit pris ce surnom depuis son retour de 
Rome, pour se distinguer de quelques autres graveurs du 
mesme nom quoyque d'une autre iamille. 

Stefano Picard. En arrivant de Rome , il trouva à Paris 
un très mauvais graveur qui portoit le même nom que lui, 
et c'est ce qui l'engagea, pour éviter qu'on ne les confondît 
ensemble, de prendre le nom de Picart le Romain qu'il a 



Digitized by VjOOQIC 



150 

toujours conservé. L'abbé de Harolles, dans son Paris^ à l'ai- 
ticle df s graveurs, le fait arriver de Rome à Paris un peu de 
temps avant Baudet. Il est père de Bernard Picart, et lorsque 
celui ci se relira en Hollande, il l'y suivit et il y est mort dans 
un âge fort avancé. Il faisoit chambrée à Rome avec YaUet, et 
tous [deux] gravoient très bien au- burin* 

-^ StefanoPicart, dit le Romain. MaroUes, dans son Pari$, 
à l'article des graveurs, dit de lui : 

Pieart, venu de Rome un peu devant Baudet. 

— Sebastien Joseph de Gambout de Pontcbasteau, lustre 
par sa piété ; d'après Jean Jouvenet. — Buste ovale, Picari 
Bomanus ex. Pieart n y a pas mis son nom comme graveur; 
aussy est il certain qu'il a été gravé par Drevet dans le temps 
qu'il a travaillé pour Pieart. 

PICGIONl (mattbo), d'Ancone; c'est luy qui a gravé une 
adoration des Bergers» d'après Paul Veronese. J'ay veu aussy 
de luy une estampe à l'eau forte assez dans la manière de 
Carlo Cesio, d'après le tableau de S. Luc de Baphaël, qui est 
à l'élise deS^ Martine à Rome. 

PICQUOT (thoius), de Lisieux, a gravé en 1638 one suite 
de desseins d'arquebuserie d'un goût excellent* 

PIERONI (ALEXANnEB), Je le regarde comme un disciple 
d'Alex. Âllori, dit le Bronzin , et ce qui me le fait aoire c'est 
qu'il fit un des tableaux pour rentrée de la grande Duchesse 
Christine de Lorraine à Florence, en 1588, dans une des 
décorations dont s'étoit chargé le Bronzin, et où je vois em- 
ployés presque tous ses élèves. 

PIERRE GRAVÉE ANTIQUE. Quelqu'habile que soit un ar- 
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tûte, et quelque soin qu'il mette dans son trayail pour faire 
une copie fidèle de Texcellente pierre gravée dont j'ai fait de» 
puis quelque temps l'acquisition, je ne pense pas qu'on dût 
se flatter de le voir jamais atteindre à la perfection de l'origi- 
nal. Le jeu des muscles qui, couverts d'une peau délicate, 
n'offrent que ce qu'il est nécessaire d'en voir pour mettre de 
l'action dans les figures dont cette pierre gravée donne l'em* 
preinte, le coulant et la finesse des contours, le caractère 
sublime des têtes, sont autant de beautés réelles que ne laisse 
point échapper un œil clairvoyant et exercé dans la con- 
templation du vrai beau, mais qui se refasent au rayon de 
quiconque a recours à la voye de l'imitation pour le rendre. 
C'est beaucoup si, en présentant sa copie, il réussit à faire 
sentir combien sont élégantes les proportions des figures, et 
avec quel art l'ancien graveur a sçu allier la simplicité avec 
la noblesse et de peu de chose en former une composition 
aussi riche qu'imposante. Ceux qui apportèrent à Paris cette 
antique firent entendre que la découverte s'en étoit faite en 
Italie assez récemment. Par conséquent, ni Raphaël, qui vivoit 
il y a plus de deux siècles, ni Boucbardon, dont la mort (1) 
a précédé de quelques années l'arrivée de la pierre gravée 
en France, n'en ont pu avoir communication. Cependant 
Tun et l'autre de ces deux grands hommes ont employé dans 
quelques uns de leurs ouvrages une figure d'enfant qui, par 
rapport à l'ensemble, au choix de nature et à la tournure, ne 
s'éloigne pas infiniment de celle qu'a imaginée l'ancien gra- 
veur. Le premier s'en est servi pour représenter l'Amour 
auprès de Vénus sa mère, dans un dessein dont il y a une 
exoellente estampe gravée par Marc Antoine. Le second a 
placé la sienne dans un des bas reliefs de la fontaine que la 



(I) Booctaai^neitmort le 97 juillet iTtô. 
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Ville de Paris a fait construire dans la rue de Grenelle, au 
fauxbourg S. Germain. Rencontre heureuse et qu'ont fait 
nattre, il n'en faut point douter, Testime singulière et l'étude 
constante que ces deux artistes modernes ont fait de l'antique. 
Ils en étoient vraiment pénétrés, et dès lors il ne paroitra pas 
étonnant qu'ils ayent peu penser de la même façon que )es 
anciens et disposer comme eux certaines figures. Rien ne leur 
fait plus d'honneur et ne prouve davantage l'utilité d'une 
étude dont on peut recueillir de si bons fruits. 

U y a peu de chose à dire sur le sujet de la gravure anti- 
que. Je n'y vois rien d'assez particulier ni qu'on ne rencontre 
fréquemment sur d'autres monuments du même genre. Pas- 
sionnés pour la Poésie et pour la Musique, les Grfcs multi- 
plièrent à l'infini le type de la divinité qui présidoit à ces 
deux arts. Ici le Dieu de l'Harmonie est représenté presque 
nud et couvert seulement dans la partie inférieure d'une 
drapperie légère qui sert à couvrir la figure par le bas et à 
lui faire acquérir ce trait pyramidal qui plaît tant à l'œil. 
Ces proportions approchent de celles d'une belle femme, et 
par cette raison le corps s'élargit au droit des hanches, ce 
que les anciens ont observé toutes les fois qu'ils ont eu à 
représenter Bacchus ou Apollon, dans la persuasion où ils 
étoient que l'une et l'autre de ces divinités dévoient partici- 
per aux beautés particulières aux deux sexes. Celle-ci sou- 
tient une lyre de la main droite, et, ce qui demandoit la plus 
grande intelligence par la difficulté qu'il y avoit à l'expri- 
mer en creux, la partie du bras qui passe derrière la lyre se 
dessine, sans qu'il y ait aucune confusion, et le cède à l'inâ- 
trument qui est sur un plan plus avancé. Le bras gauche 
étendu se porte vers un petit g^^nie, qui, t&chant de se faire 
le plus grand qu'il est possible et se tenant sur la pointe des 
pieds, présente au Dieu qu'il accompagne, l'archet qui lui est 
nécessaire pour faire resonner sa lyre. ^ figure d'Apollon 
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est bien belle; mais celle de Tenfant lui est peut-être eocore 
supérieure, tant elle a de finesse et tant son mouvement est 
naturel et bien saisi. 

Cette pierre gravée est une cornaline de 11 lignes dans 
son plus grand diamètre, et de 8 lignes dans le plus étroit. 
Elle appartient à M. Mariette (1). 

PIERRE l'orfèvre. J'at quelque lieu de penser qu*un 
homme nommé Pierre V Orfèvre y dont il est parlé dans un acte 
dejudicature sous Edouard 11^ est un fils de Pierre Caindini. 
Dans cette pièce, oit U s'agit d'un procès criminel intenté par lui 
contre des quidams avec lesquels il avoit eu querelle et qui 
Favoient maltraité, il se dit de Slarford, Or^ comme une des 
croix de la reyne Eléonore a été érigée en ce lieu là^ il n'est pas 
hors de vraisemblance que le fils de Cavalini se sera marié et 
aura pris un établissement dans cette ville. {VoyezPeek's Stof^ 
ford, lib. X, sect. 13.) 

Mariette ajoute sur cette remarque de Walpole : Je trouve 
que cecy est furieusement tiré par les cheveux, et, conjec- 
ture pour conjecture, n'est il pas mieux de penser que ce 
Pierre l'Orfèvre étoit un François? Son nom le dit et l'on 
sçait qu'il y avoit alors une Mquente communication entre 
les deux nations. 



(1) On trouve dans le catalogue de vente de Mariette, n» 95 : 
a Noire belle cornaline, montée en bague, de 9 lignes sur 6^ gravée 
en creux, où Ton voit Apollon et TAmour ; elle se trouve gravée 
dans le volume de pierres gravées antiques de M. Mariette, t. II, 
p. 14. 1» Vendue 550 livres. Mais, outre la différence des gravures, 
ce ne peut être la même. Le traité des pierres gravées et de 1 750, 
douze ansavantla mort de Bouchardon, et Mariette nous dit lui-même 
qu'il n*a acquis la pierre que plusieurs années après la mort de ce 
sculpteur. — Quand à la note elle-même , la forme impersonnelle 
de la note montre qu'elle a été écrite [>our être imprimée, et peut- 
être a-t-elle paru dans quelque recueil du temps. 
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PIERRE (JEAN baptiste-maeib) ne pouvoit guère maix* 
quer de se distinguer dans la peinture. Il suivit son goût en 
l'embrassant, et l'état d'aisance dans lequel il étoit né lui 
facilitant les moyens de faire de bonnes études et de ne les 
point trop précipiter, il n'eut à recueillir que des Qeurs dans 
un champ où les jeunes élèves sont souvent rebutés par U 
quantité d'épines qui naisseot sous leurs pas. Il parut si 
décidé pour cette profession que ses parens^ qui pouvoient le 
faire jouir d'une fortune considérable qu'ils avoient acquise 
dans le commerce de la jouaillerie, ne purent se refuser à ses 
désirs. Ils le placèrent auprès de M. Naloire, et bientost il se 
trouva en état d'occuper une des places dans l'Académie que 
le Roi entretient à Rome pour les élèves qui montrent le plus 
de disposition pour les aris. H. deTroy, le fils, en étoit Direc- 
teur alors et il r( çut avec distinction un jeune homme dont 
les façons quadroient assez avec les siennes et qui mon- 
troit un génie dont on pouvoit se promettre beaucoup. 
M. Pierre revint en France, et, M. Coypel étant mort, il le 
remplaça dans le poste de premier peintre de M. le Duc d'Or- 
léans. Ce prince ayant pris la résolution de faire reconstruire 
son palais, et d'en décorer les dedans avec magnificence^ 
M. Pierre fut chargé de poindre le plafond d'une des cham- 
bres de parade du nouvel appartement et il le fit au gré du 
prince, il eut pour lors à peindre le dôme de la Chapelle de 
la S* Vierge dans l'église de S. Roch et le succès répondit aux 
soins qu'il donna pour y réussir. On en goûta la composition, 
le tout ensemble parut une très belle machine. C'est surtout 
dans les grandes compositions que brille son pinceau ; il est 
moins fait pour des tableaux plus renfermés et où il faut éta- 
ler des grâces et un travail plus précieux et plus délicat. Le 
goût de M. Pierre lient à une manière plus austère et qui 
approche davantage de celle de Jouvenet. La comparaison ne 
lui est pas déshonorante; aus^ mérite-Vil d'ôtre mis au lang 
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des peintres qui font le plus d'honneur à notre école, n vient 
d'achever un grand plafond que M. le Duc d'Orléans lui a 
fait peindre dans les appartements de S. Gloud, et cet ouvrage 
paroit avoir eu une approbation méritée. H a souhaité d'être 
décoré du cordon de l'ordre de S. Michel ; M. le Duc d*Or- 
léaDs l'a demandé pour lui et il l'a obtenu en 1762. 11 est né 
à Paris en 1704. Il a succédé îi Boucher dans la place de pre* 
mier peintre du Roi. J'ai quelques uns de ses desseins dont 
je lais cas. Us sont composés en grand homme (1). 

PIETRI (piETRO BEI). Suivant son portrait dessiné que 
M. Crozat a trouvé dans la collection de Pio, ce peintre est né 
en i665 à Ânsidorio dans l'Etat de Milan; maisPascoli, qui 
devoit être mieux informé, l'a fait naître à Premia dans le 
Navarois le 20 février 1663 et le fait mourir à Rome eu 1716. 

PI6ALLE (jean-baptiste), l'un des meilleures sculpteurs 
que nous ayons, est né à Paris en 1714. Son père étoit menui- 
sier, il est élève de Le Lorrain; et il a été reçu académicien 
en 1744. A peine étoit*il entré dans cette compagnie qu'il fit 
voir un morceau de sculpture de sa façon, qui reçut de grands 
applaudissements. Ge fut son Mercure assis, qui fut suivi, 
pour faire pendant, d'une Venus pareillement assise. Ces 
deux statues exf^cutées en marbre furent données par le Roi 
au Roi de Prusse en 1748 et oe ne fut pas sans regret qu'on 
vit sortir de France le Mercure qui est une statue bien com- 
posée, bien dessinée, et peut être ce que Pigalle fera jamais 



(1) Voyez le catalogue de la vente de Mariette, d'^ 1314-17. Aa 
n^ 1315, un saint Charles donnant la communion à des pesti- 
férés, se trouve cette note manuscrite sur Tua de ses exemplaires: 
« M, Pierre disoit n'en avoir jamais fait «n meilleur. » 
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de mieux (i). Il n'y a a désirer que dans rexécution, car le 
marbre pourroit être mieux manié ; Ton pourroit souhaiter 
plus de finesse dans les touches, et que le tout fût terminé 
avec plus de soin, mais c'est ce qu'il ne faut pas espérer de 
notre sculpteur. 11 n'ameoera jamais ses ouvrages à ce beau 
précieux qu'a mis dans les siens le Flamend, l'Algarde et les 
meilleurs sculpteurs de l'antiquité. En 1750 il exposa au 
sallon le modèle d'un petit entant tenant une cage, dont la 
naïveté a beaucoup plu. Le tombeau du Maréchat de Saxe 
qui doit être placé dans une église luthérienne à Strasboui^, 
lui fut ordonné après la mort de ce grand général, et il en 
exposa le modèle aux jeux du public en 1756. Il en a paru 
une description imprimée qui me dispense d'entrer dans un 
plus grand détail à ce sujet, me contentant de faire remar- 
quer que par rapport à l'invention, ce mausolée a été fort 
applaudi. 11 est en état d'être posé en celte année 1765, et je 
ne sçais s'il ne l'est pas déjà. Au mois d'aoust de cette même 
année 1765, Pigalle fait placer le monument en bronze dont 
la ville de Reims a fait la dépense et qu'elle a fait ériger à la 
gloire du Roi, dans une de ses places. La statue pédestre du 
prince y est représentée élevée sur un piédestal en marbre aux 
côtés duquel l'on voit d'un côté la France personnifiée, et de 
l'autre le Commerce, sous la figure d'un homme qui est sans 
contredit ce qu'il y a de plus parfait dans ce morceau de 
sculpture. Cette dernière figure est admirablement bien des- 
sinée et bien composée (2). Le tout est en bronze et pouroit 



(1) Il y en a au jardin du Luxembourg un moulage en plomb; il 
est maintenant au milieu du parterre de la nouvelle orangerie. — 
Sur ces deux statues Cf. lesÀrtUtes français à VUranger^ p. 73. 

(2) Le monument est encore sur la |;rande place de la ville de 
Reims, où Tun de nous Ta vu il y a déjà des années. La figure du 
roi a été refaite sous la restauration ; mais les deux figures du 
piédestal sont de la plus parfaite conservation. La figure de la 
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èlre terminé avec plus de soin, mais outre que ce n*est pas 
le terminé auquel Pigalle s'attache le plus, il en aura voulu 
donner à la ville de Reims pour son argent; car il s'en faut 
bien qu'il ait été payé de cet ouvrage comme il l'est de celui 
qu'il est chargé de iaire pour la ville de Paris. CSelte dernière 
entreprise est capable seule de faire sa fortune, s'il sçait se 
bien conduire, et il en a l'obligation à Bouchardon qui, sans 
avoir eu de liaison étroite avec lui, sur la seule bonne opi- 
nion qu'il avoit de sa capacité, le désigna à la ville de Paris 
pour achever, sur le modèle qu'il en laissoit, le grand ouvrage 
de la statue équestre du Roi. On trouva chez lui après sa mort 
une lettre dans laquelle il expliquoit ses intentions d'une 
façon qui lui a fait autant d'honneur qu*à Pigalle même, sur 
lequel il faisoit tomber son choix. Il reste à sçavoir si celui ci 
en fera paroilre de la reconnoissance. Il me sembltf qu'il n'en 
remplit pas exactement tous les devoirs et j'en suis fâché pour 
lui. Les fautes dans le talent peuvent s*excuser, mais jamais 
les défauts de cœur (1). Le Roi lui a accordé le cordon de 
S. Michel en 1769. 



France avec son lion est peut-être un peu molle , mais la figure 
du vieillard, traitée en anatomie comme le Voltaire de la biblio- 
thèque de rinstitut, est réellement admirable. Nous ajouterons que 
la fonte est de la plus belle qualité. 

(1) Sur la part que prit Pigalle à cette statue et sur ses éludes 
d'après des chevaux pour corriger quelques fautes de celui de Bou- 
chardon, on peut voir des détails curieux dans Téloge anonvme de 
Pigalle, qui est de M. de Mopinot (1786, in-4, p. 8-9). Voltaire fai- 
saithonneur à Pigalle (Ed. Beucbot, LXI, 150 ; LXVI, 316) d*avoir 
aboli la coutume de sculpter des esclaves au pied des statues de 
rois. Un distique du temps est d'un autre avis : 

la belle statue! ô le beau piédestal! 
Les vertus sont à pied, le vice est à cheval. 

On ne pourrait plus aujourd'hui faire le quatrain suivant, main- 
tenant que la place de la Concorde est presque au cœur de Paris : 

Voici ce monarque imbécile , 
Sauvage tiran des forêts, 
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nCNONI (siMOffi). On trouvera le portrait de ce peintre et 
un abrégé de sa vie très circonstancié daos le tome 3 des 
Portraits des peintres de la Galerie de Florence ; on y apprend 
que ce peintre, né à Florence le 17 Avril 1611, y est mort le 
16 Décembre 1698. Ces dattes sont plus sûres que celles qu'a 
données le P. Orlandi. 

PILLEMENT (iean) est né à Lyon. 

PILON (gebmain), sculpteur, s'est rendu célèbre en France 
vers la fin du seizième siècle ; la statue de saint François qu'il 
a faite dans le cloître des PP. Âugustins de Paris est de l'an- 
née 1588. Il y a de la sécheresse dans sa manière de dessiner 
le nud et de prononcer les plis des drapperies, mais l'exprès- 
sioD de la teste est d'un grand caractère. Germain Pillon, Pa* 
risien, estoit issu d'une famille du Maine; La Croix du Haine 
en parle comme d'un des plus excellons sculpteurs de 
France; il vivoil pour lors à Paris en 1584. (Bibliolh. de la 
Croix du Maine, p. 121.) Germain Pillon, mort en 1590, a été 
un des plus excellens sculpteurs françois, au rapport de 
Biaise de Vigenère, dans les notes sur les tableaux de Philos- 
trate, p. 855. 11 avoit épousé la fille de Pierre Regnault, pre^- 
vost de Poissy, fils de Pierre Regnault, secrétaire du roy (1). 



Qui 8*est placé hors de la ville 
Gomme du cœur de ses sujets. 

U y aurait bien des choses curieuses et inattendues à dire sur 
cette statue; mais ce n*est pas ici le lieu. 

(i) Ce D*est pas une note, mais un volume, qu'il faudrait écrire 
sur Germain Pilon. M. de Laborde a déjà réuni sur lui bien des 
matériaux, et plus récemment encore, M. Pichon, dans les derniers 
Mélanges de la Société des bibliophiles français^ a publié des docu- 
ments tout nouveaux et très-nombreux, extraits des registres de la 
Tour des monnaies. Ils sont même si importants, qu*il est impos- 
sible de les indiquer ici d'une façon convenable, ce qui fait que 
nous préférons renvoyer à son excellent travail qui a été tiré à part 
à quelques exemplaires; in-a« de 89 p. 
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PILOTTO (it), otelîce ftotenlino, e famigliare dei megliori 
artifid del su tempo per la sua mala linguâ. Fu urciso da un 
giofane nel mezzo del ÎVI secolo. (Vasari, nella Vita ddF 
ArisMek, t. H, p. 542.) — Parla anche di lui il GeUini. 

PINAGGI (6IOSBPF1], mori à di 23 dicembre 1718. 

PINACaŒR (adam). Un paysage représentant un pays sec 
et stérile, couvert de roches et de quelques buissons. Au 
milieu est uoe espèce de vieille métairie; sur le devant un 
ruisseau qui sort d'entre des roches^ et de l'autre côté un 
paysan qui fait marcher devant lui deux vaches. On ne 
peut rien voir de mieux touché que ce paysage. Il est gravé 
à l'eau forte avec tout l'arl possible. Il n'y a ni nom, ni 
marque; mais^ au dos de l'épreuve que j'ay eu occasion de 
voir, on avoit écrit en hoUandois que cette pièce étoit cer- 
tainement gravée par Adam Pinacker. Telle est la traduction 
littérale : a Adam Pinacker a gravé ceci à Veau forte ; cela 
est certain. » 

PINAS (isan), d'Amsterdam, a peint dans la manière 
d'Adam Elsheimer avec lequel il vivoit à Rome. J'ay reçu 
deux estampes gravées d'après ses tableaux; on les prendroit 
aisément pour estre d'après Ebheimer, si le nom de Pinas 
ne s'y trouvoit pas. Sandrart iait mention de ce peintre en 
deux endroits de son livre, p. 286 et 288. 

PINEAU (MiGûLàs), sculpteur en bois. 

PINI (PAUL) ou plutôt Pino. Il est l'auteur d'un livre inti- 
tulé Dialogo sopra la pittura, 12o, imprimé à Venise en 1548, 
qui est le temps que vivoit l'écrivain. Il y a un tableau de lui 
dans l'église de Saint-François à Padoue. (Rossetti, Piiture 
di PadoMt p. 167.) 
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PINSON (NICOLAS) D'est guère connu que par quelques es- 
tampes qu'il a gravées luy-mème sur ses propres desseins. 11 
estoit François et étably en Italie, et vivoit à Borne dans le 
dernier siècle. Il j a beaucoup de la manière des peintres de 
l'école romaine dans ses ouvrages. 

— Nicolas Pinson, de Valence en Daupbiné, vivoit dans 
le milieu du dernier siècle. L'ange Raphaël ordonne au jeune 
Tobie d'arracher le foye d'un poisson. Pinson est un maître 
presque ignoré, et il a cela de commun avec tous les artistes, 
qui se confinent, comme il a fait, dans le fond d'une pro- 
vince. Sur tout autre thé&tre il auroit paru avec quelque 
sorte d'éclat; car il ne manquoit pas de mérite, et il inven- 
toit même assez facilement. Usuivoit la manière de Piètre de 
Gorlonne, qu'il avoit étudiée dans Rome, où il avoit fait un 
assez long séjour. (Jktcription des tableaux du cabinet de 
Jâ. Boyer (TAguiaes, p. 26.) 

— Nicolas Pidzoni, ou plutôt Pinson, étoit de Valence en 
France. Il a gravé quelques pièces, entr'autres un Christ 
mort, environné de la sainte Vierge et des saintes femmes, 
où il a mis les premières lettres de son nom, N. P. In, et en- 
suite de la dédicace, son nom tout au long : Nicolaus Pinso- 
nm ex Yahntia in Gallia. — Il y a un de ses tableaux dans 
l'église de Saint-Louis des Français à Rome. Il y était en 
1666, et ce fut lui qui, dans cette année, fut chargé par 
l'abbé Elpidio Benedetti de peindre les décorations pour la 
pompe funèbre d'Anne d^Âuiriche, reyne de France, célé- 
brée dans l'église de Saint-Louis à Rome^ ainsi qu'on l'ap- 
prend dans la description qui en a été imprimée (1). 

PIO (angelo oabriellg) est né à Bologne en 1690. 11 est 



(1) Cf. sur Pinson les Peintres provinciaux y t. I, p. 134-38, ei 
les AriUles français à l'étranger, p. 337. 
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disciple de Joseph Hazza, et il marche de fort près sur les 
traces de ce sculpteur habile. 11 a fait en 1718 le voyage de 
Rome, et, pendant un séjour d'une année» il y a travaillé sous 
le Rusconi, qui tit tout ce qu'il put pour le retenir dans son 
atelier, tant il goutoit sa façon d'agir. Le Zanotti, qui lui a 
donné place dans son histoire de l'Académie Clémeutine où 
Pio avoit été admis en 1741, nous apprend qu'en 1739 Pio 
étoît à Gennes, occupé à différents ouvrages pour lesquels 11 
avoit été appelé dans cette ville, et qu'il avoit un fils qui sui- 
voit sa même profession et qui commençoit à faire concevoir 
de lui les plus heureuses espérances. Si. ddP Acad. Ckmmt.y 
t. II, p. 245. 

PIO ( ). La plus grande partie de ses desseins des pein- 
tres et sculpteurs de l'école romaine a été rassemblée par un 
curieux de Rome nommé Pio. Il avoit entrepris de former 
un recueil de desseins de tous les maîtres dont il pourroit 
découvrir des ouvrages, et dans cette vue, il fil travailler tous 
les artistes qui vivoient de son temps à Rome. L'on peut 
croire que l'émulation les excita à faire de leur mieux. [Caior 
loque Croxatj p. 33.) 

PIPPI (GiuLio). De tous les disciples de Raphaël, Jules Ro. 
main (1) est sans contredit celui qui a dessiné avec le plus de 
goût. 11 avoit l'esprit fort orné, et une imagination vive et fé- 
conde qui s'élève souvent jusqu'à l'enthousiasme. Sa main 
sûre et sçavante exécute dans la plus exacte précision des 
idées qui ne seroient pas désavouées par les plus grands 



(i) Sur Jules Romain, nous n'avons ici au'à renvoyer au beau 
livre du comte d'Arco : Istoria deila vita e délie opère di GUUiaPippi 
RomanOy Manloue, i83B, in-f<>, avec de nombreuses planches, et aux 
excellentes notes de la nouvelle édition du Vasari de Florence, 
t.XI,i854, p. 87-120. 

T. IV. j 
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pMm. Les bêaut desdetDs de ce mattre, qui sont ici en 
^ratid nombre, forment la preuve de ce que je viens d'avan- 
cer. [Caiahgue Crozai, p. 16.) 

-^ La naissance de la Ste Vierge ou de St Jean Baptiste^ 
d*après Jules Romain; le même dessein qui a été gravé & 
reau forte chez Ant. Lafreri, a aussi été gravé en clair obs- 
cur dans la même manière et par le même maître qui a exé- 
cuté en clair obscur un autre dessein de Jules Romain, où 
eat représentée la déesse Cérès. Celuy-cy est pareillement 
formé de deut planches, une qui exprime les ombres par le 
moyen d'hacheures, Tautre où sont épargnés les tlairs ou 
rehauts de blanc. Du reste, ce n*est pas un fort merveilleux 
clair obscur pour l'exécution. Je Tay veu dans le volume des 
ctair obscurs qui avoient été rassemblés par M. deMontarsis, 
et qui appartient présentement, en 1729, à M. le président de 
la Garde; il peut avoir environ 12 p. hauteur sur 16 travers. 
— J*ay veu aussi un sujet de la présentation de la Vierge au 
temple, d'après Jules Romain, de la même forme et même 
manière que cette présentation de la Vierge. ^ Ce sujet de 
la naissance de la sainte Vierge et de la présentation au tem- 
ple sont peints dans l'ég ise cathédrale de Vérone, dans la 
voûte au dessus du mattre autel, par Fr. Torbido, dit le 
More, sur les desseins que Jules Romain en avoit fait à la re- 
queste de Jean Malhieu-Giberti, évêque de Vérone, qui fit faite 
Touvrage. Voyet Vasari, %.% p. 262, éd. de Bol., et p. 882, 
n. ediz. de Rome. 

La naissance de la Vierge. Cette belle estampe est de l'in- 
tention de Jules Romain; Ton n'y voit aucun nom ny mar- 
que de graveur; mais il n'y en a aucun à qui eUe convienne 
mieux qu'à Diane de Mantoue. — Je n'y reconnois point du 
tout la manière de Diane. — Ceintrée par le haut ^ il y a sur 
le devant un chien barbet qui ronge un os. •-» M* Croni en 
avoit le dessein original de Jules Romain. 
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^ La natîTité de fiai&t Jean Baptiste ; gravé à Teau forte et 
assez bien exécuté par Jean Baptiste del More^ d'après un ex- 
ceUent d^sein de Jules Romain. -— Au dessus d'uoe porte, 
qui est dans le fonds : MAG. INVëNT. IVL. ROM., et sur les 
pentes du lit la marque du graveur B.M. — Aux premières 
épreuves^ il n'y a pas la marque de More. — Vasari fait men- 
tion d'une nativité de saint Jean Baptiste^ gravée par Sebas- 
tien de Reggio; mais il ne faut pas que ce soit celle-cy ; car 
il 7 d un S. Jerosme dans l'œuvre de Michel Ange, où l'on voit 
au bas le nom du graveur qui est fort médiocre et dont la 
manière est fort différente de celle-cy. — Vasari & raison; il 
y a une estampe de la nativiié de S. Jean Baptiste ou de lA 
Vierge, gravée par Seb. de Reggio. Elle est en hauteur ; elle est 
reconnoissable en ce qu'il y a un Chien barbet sut 16 devant 
de la composition ; mais il y a encore une autre estampe 
du dessein qui est beaucoup mieux exécutée, et que je croi^ 
l'original de o«lle de Seb. de Reggio. <— L'estampe de Sdxiè-' 
tianus à Regibm Clodieniis (son nom est écrit ainsi sur la 
planche) se vendoit chez Ant. Lafréri. 

— Les bergers adorant l'enfant Jésus couché dans là crè- 
che ; c'est une des plus parfaites estampes qu'ait gravées Ju'* 
les Bonasone. — Il y en a encore une autre estampe à Teatt 
forte fort mal gravée et anciennement, je crois, en j^rance. 
Elle est aussy fort mal dessinée. Je suis comme asseuré 
qu'elle est de quelques uns de ces graveurs qui travailloientà 
Fontainebleau vers l'an 1540. 

— Jésus-Christ nouvellement né, adoré par la S* Vierge 
et par les pasteurs, et sur le devant l'on voit S. Longin, et 
dM l'autre S. Jean l'évangéliste. Gravé à l'eau forte par F. 
Chauveau, pour M. Jabach, qui avoit pour lors le tableau 
original qu'il avoit eu à la vente des effecls de Charles I«^, rOy 
d'Angleterre. — D'après le tableau original de Jules Romain 
qui est présentement au cabinet du roy de France. — Il étoit 
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oriRinairement dans l'église de (St-Ândré) à Hantoue. Vasari 
en (ait mention dans la vie de Jules Romain (t). 

— La 9» Vierge lavant l'enfant Jésus dans un bassin ; elle 
fst accompagnée de S. Je^n Baptiste qui versn de Teau et de 
& Elisabeth qui tient un linge. En demy corps. Gravé à l'eau 
forte. Raph. Vrb. in. Nicolo van Aeht far. — 11 y en a une 

autre planche de même grandeur avec le nom de J^FERRY EX. 
— J'en ay veu encore une autre planche gravée par Pietro 
Fachetto, qui en attribue» ce me semble, l'invention à Jules 
Romain. — Le tableau est dans la galerie de Dresde et est 
incontestablement de Jules Romain. 

— Trois anges en l'air et veus en plafond, portant à eux 
trois une couronne de gloire composée d'étoilles lumineuses. 
L'on ne peut asseurément rien de plus parfait que la com- 
position de cet excellent grouppe, tant pour la variété et la 
noblesse des attitudes que pour la distribution des lumières. 
Je n'ay guère veu des figures aussi bien en l'air que celles 
là. L'invention en est de Jules Romain dont on voit les pre- 
mières lettres dunom JV. R.—IVE. gravées sur la balustrade 
qui règne à l'entour dudit plalond. Cette balustrade (ait 
imaginer que ce plafond, s'il est exécuté, se trouve placé au 
dessus d'une corniche, et sans doute dans quelque chapelle 
dont le tableau d'autel représente ou l'Assomption de la S* 
Vierge, ou quelque saint ou sainte qui souffre le martyre. 
Quoyqu'il ( n soit, c'est un très beau clair obscur, où les 
blancs sont mis bien à propos ; il est composé de trois plan- 
ches, et je ne l'ay encore veu que chez M. Crozat, dans son 
œuvre de Jules Romain. — Ces anges sont peints au milieu 
du plafond, dans le chœur de l'église cathédrale de Vérone, 
par Fr. Torbido dit le More, sur les desseins de Jules Ro- 



(1) Cf. le livret de M. Villol, éd. de 1853, n« 293. 
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maiD que ce peintre fit pour le Giberli, évdque de Vérone, 
son protecteur. Yasari en fait iDenlioa 1. 11, p. 262, édit. de 
Bologne. Ce sujet sert comme de contour à une Assomption 
de S* Vierge, qui est sur le mur de la tribune au dessous, et 
qui est, je pense, gravée en cuivre. 

— Sainte Magdelaine enlevée au ciel par les anges; gravé 
à l'eau iorte par L. D. (Léon Davin), d'après Jules Romain 
qui l'a peint à fresque dans la voûte d'une chapelle qui est 
dans l'église de la Trinité du Monta Rome, précisément dans 
la lunette du côté de l'épttre. Vasari fait mention de celte 
chapelle dans la vie de Perin del Vaga.— S* Marthe condui- 
sant sa sœur au temple pour y entendre la parole de Jésus- 
Christ, et S* Magdeleine répandant un parfum sur les pieds 
de J. G. chez Simon le pharisien, gravés par Marc Antoine. 
Ces deux sujets ont été peints par Jules Romain conjointe- 
ment avec le Fattore dans la voûte d'une chapelle qui est 
dans l'église de la Trinité du Mont à Rome, dont parle Va- 
sari dans la vie de Perin Vaga; ils sont tout à fait dans la 
manière de Raphaël; mais M. de Piles a fort bien remarqué 
que Jules Romain ne s'étoit pas tout d'un coup écarté de la 
manière de Raphaël son maistre, comme il l'a fait depuis, et 
que tout ce qu'il fit sous ses yeux ou peu après sa mort, se 
ressentoit de la manière sage et gracieuse qui estoit propre 
à ce dernier. — Voyez ce que j'ay dit au sujet de ces deux 
estampes dans le catalogue de l'œuvre de Marc Antoine. 

— Neptune tiré dans son char par des chevaux marins, 
gravé au burin par Jules Bonasone. — H. Crozat a une fort 
belle copie du dessein original de Jules Romain. 

— Apollon dans son char précédé de l'Aurore. Ce sujet, 
qui a été peint par Jules Romain dans un plafond, paroit 
gravé par Adam Hantuan et est très bien exécuté. — Ce su- 
jet n'est point de l'invention de Jules Romain, mais de Lelio 
de Novellara, homme excellent dont personne n'avoit fait 
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iQention avant le père Orlandi. J'ay veu parmy les deaseins 
de M. Grosnt une partie de celuy-cy, et M. Zannetti, qui a 
une grande connoissance de cet artiste qu'il estime infini«- 
ment, m'a encore asseuré que cette estampe estoit de son 
invention; j'estime d'autant plus cette découverte que je ne 
connois que celle pièce et une Vierge, gravée par Vander 
Borcht, qui soient d'après Lelio de Novellara (1). ^ Il ne faut 
pas trop se fier h cette remarque; car je suis bien trompé M 
ce morceau n'est pas peint par Jules Romain dans le plafond 
d'une des chambres du palais du T à Mantoue. 

— L'Amour endormy sur un lit entre les bras de sa chère 
Psiché. Gravé en manière noire d'après un dessein de Jules 
Romain. -— Sans nom de peintre; mais mon père m'a dit 
avoir vu le dessein original sur lequel Van Bruggen avoit 
gravé cette pièce, qui n'est point du tout dans le goût de 

'auteur. 

— Des pescheurs retirant leurs filets; gravé à l'eau forte 
par Pesne, d'après un excellent dessein de Jules Romain, du 
eablnet de Jabach, qui est présentement dans celuy de M. 
Croiat. — - Je l'ay achetté à n vente. ^ Ce dessein de peo* 
eheurs a aussi été gravé en clair obscur sous la conduite de 
M. le comte de Caylus (S). 

— Le Primatice et plusieurs des peintres italiens, qu'U avoit 
fait venir en France pour travailler sous luy è Fontainebleau 
et ailleurs, avoient étudié sous Jules Romain et travaillé 
mAme avec lui au palais du T. Ils avoient apporté aveo eux 
des desseins de tous les beaux ouvrages que Jules Romain 
avoit faits dans ce palais; cela est tout naturel; voilà donc 



(i) Voyez sur cet artiste Tartiele de ce velome, p. 62-64. 

(3) A la vente de Nariette, il se vendit 391 livres, et iiestmaia- 
tenant au Louvre. Il a bien souffert de la lumière; mais c'est tOQ- 
jonrs un admirable dessin. 
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pourquoy on trouve tant de plaQcbai gravées en France, 
d'après les ouvrages de J. Romaio, par les ancien! maîtres 
qui travailloieQt ï Fontaioebleau. 

— Il 7 a eu plusieun» parties de la frise ex^utée en stuc 
dans le palais du T, h Mantoue, sur les desseins de Jules Ro« 
maini gravées en France par les anciens maîtres de Fonlai* 
nebleau. On sçait que le Pripatice avoit eu plus de part que 
personne à Texécution de cette irise, et, comme les planches 
dont je parle se gravoient sous ses yeux et par ses disciples, 
le goût de Jules Romain devoit y être bien rendu ausii« 
quoyque fort mal gravées et d'un goût de dessein asse; mes- 
quin ; on y reconuoist, ce me semble, encore davantage la 
manière de cet auteur. 

-^ Portrait d'une priocesse doet ou ignore le nom; elle est 
assise dans un lauteuil, et la coiffure en cheveux est à peu 
près semblable à celle de la duchesse de Haptoue ; mais son 
habit est bien plus singulier; c'est une étofie blanche, près* 
que toute garnie de galons noirs entrelassés les uns dans les 
autres. Elle est en demy corps, et l'estampe en a été gravée 
au burin par un maistre anonyme« — Du cabinet de 
Reinst* là gravure a quelque chose de celle de Th. Matham. 
^ Ce portrait doit estre celuy d'Isabelle d'Est, épouse do 
François de Goozague, marquis de Maotoue, et il a deu astre 
peint par Jules Romain et non par le Titien. Voicy sur quoy 
ie fonde ce sentiment, M* Croasat a parmi ses desseins une 
étude de cette femme qui est représentée dans le fond de ce 
tableau levant une portière, et cetJe étude est, à n en point 
douter, de Jules Romain. Cette circonstance emporte néces- 
sairement avec soy que tout le tableau doit astre de Jula» 
Romain, qui, eomme l'on sçait, estoit au service du marquis 
de Hantoue, mary de cette princesse. 
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PIRANESI. — UUre de U. Mariette sur kê owaragei de 
Piraneri (1). 

Parmi le grand nombre d'ouvrages que M. Piranesi a pa- 
bliés sur les antiquités romaines, il en est un (2) où il s'est 
proposé de faire l'apologie des Romains et de montrer con- 
tre votre sentiment, qui est aussi le mien, que, par rapport 
aux arts et pour ce qui concerne en particulier l'architecture, 
non-seulement ce peuple ne doit rien aux Grecs, mais qu'il 
a acquis sur ces derniers une incontestable supériorité par la 
solidité, la grandeur et la magnificence des édifices qui firent 
autrefois l'ornement de leur capitale. U met ces bAtiments 
en opposition avec ceux qui appartiennent proprement aux 
Grecs, et dont on voit quelques vestiges tant à Athènes que 
dans quelques autres parties de la Grèce. Il n'en trouve au- 
cun qui, soit pour la solidité, soit pour l'importance, lui pa* 
roisse comparable à la grande cloaque de Rome, aux fonda- 
tions de l'ancien Gapitole, à l'émissaire du lac Albane (3) et à 



(1) Cette lettre fut publiée d'abord dans le recueil intitulé Varié- 
tés littéraires^ ou Recueil de pièces tant originales ({ue traduites 
concernant la philosophie, la littérature et les arts. Pans, Lacombe, 
io-iS, t. lY, 1769, p. 264-75. Elle y est suivie d'une autre lettre 
commençant ainsi : « Les réflexions dignes des grandes connais- 
sances et de Tesprit philosophique de M. Mariette ne doivent pas 




été reproduite, ainsi que la lettre de Mariette, dans le premier vo- 
lume des œuvres de Pabbé, publiées en 1808 chez Léopold Gollin. 
Antèrieuremeut Piranesi avait, en tôle d'un de ses volumes, ré- 
imprimé la lettre de Mariette pour avoir lieu d\ répondre. Nous 
n*avons pas à rentrer ici dans la question, dans laquelle, si toutes 
les conclusions de Mariette ne sont pas à Tabri de tout reproche, 
il n*en reste pas moins vrai que son opinion générale était par- 
faitement fondée. 

()) nella magnifizenza d*architettura de* Romani. 1761, Roma. 
(Mar.) 

(8) La erainta d*une inondation terrible fit interrompre aux 
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quelques autres anciens édifices qui furent construits de gros 
et immenses quartiers de pierre dans les premiers temps de 
la république^ et qui servent encore aux mêmes usages que 
dans leur origine. Le même H. Piranesi a recueilli un nom- 
bre considérable de chapiteaux, de bases, de fûts de colon- 
nes, d'entablements, etc. Ces divers morceaux, tous variés 
dans leurs formes ainsi que dans les ornements dont ils sont 
surchargés, lui fournissent, i ce qu'il prétend, des preuves 
convaincantes de la fécondité du génie des Romains. Ce génie 
éclate encore dan? la grandeur et l'étendue de ces édifices 
spacieux, qui, tout ruinés qu'ils sont, couvrent aujourd'hui 
dans Rome des espaces de terrain immenses. Et voici com* 
meot il raisonne : 

Les plus anciens bfttiments des Romains ont été construits 
avant qu'il y eût aucune communication entre leur nation et 
celle des Grecs. Les plus récents sont chargés d'ornements et 
se distinguent par des membres d'architecture de forme bi- 
zarre, qui ne ressemblent en aucune manière bux mêmes 
membres dont les Grecs furent les inventeurs. Donc les Ro- 
mains n'ont rien emprunté ni rien appris df s Grecs. Ils ne 
tiennent d'eux ni la science de la con^^truclion ou la meil- 
leure façon de b&tir, ni le goût de la décoration. 

Mais ce raisonnement ne prouve pas que les Romains aient 
trouvé l'un ou l'autre dans leur propre fonds. H. Piranesi lui- 
même convient que, lorsque les premiers Romains voulurent 
élever ces masses de b&timents dont la solidité nous étonne, 
ils furent contraints d'employer la main des architectes 



RomaiDS le Viagi de Veies pour exéeuter cet ouvrage, qui, tout 
difficile qu^il ôiait, coûta assez peu de temps. Il fallut pourtant 

gercer une montagne et y pratiquer un canal revêtu de pierres 
ans une longueur très-considérable. On craindrait de s'engager 
aujourd'hui daos une pareille entreprise. 11 en est fait mention dans 
Tite-Live. (Mor.) 
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étrangers leurs voisins. Autant tatoit-il dira oèlle des QrecSi 
puisque œs étrangers, qui étoîent Grecs d'origine, ne sça« 
voient des arts et n'en pratiquoient que ce qui avoit été en« 
saigné h leurs pères dans le pays d'où ils sortoient. 

Les voilà donc ces Romains qui, persuadés de rexcellenle 
constitution de leur gouvernement qu'ils estiment devoir étra 
étemel, conçoivent le dessein de construire des édifices aux* 
quels ils assignent la même durée qu'à leur empire, mais qui 
n'ont que le courage de les ordonner, et non le talent de les 
exécuter. 

Dans la suite, ils portent leurs conquêtes hors de Tltalie; 
ils subjuguent la Grèce. Ils y trouvent les arts dans un état 
florissant; ils sont éblouis de leur éclat autant qu'un homme 
privé de goût, mais riche et puissant, peut l'être à la vue 
d'un morceau imposant dont il entend faire l'éloge à des 
connoisseurs, et, par une révolution des plus singulières, les 
vainqueurs soumettent leur goût à celui des vaincus. Le firuit 
de leur victoire (ùt l'introduction des beaux arts dans 
Rome. 

Du moment qu'ils eurent mis le pied dans les maisons des 
Grecs, qu'ils en eurent reconnûtes commodités, qu'ils eurent 
admiré la majesté de leurs temples et de leurs édifices pu- 
blics, ils ne furent occupés que des moyens d'en procurer 
de semblables à leur patrie. Ce ne fut certainement pas à une 
force supérieure de génie qu'ils durent cette résolution. Ils 
consultoient uniquement cet instinct si naturel aux hommes 
de se procurer le bien-être, et surtout un sentiment de va* 
nité, qui ne leur permettoit pas de se laisser surpasser en 
magnificence par des peuples soumis à leur pouvoir. 

Pour entrer plus promptement en pleine jouissance, ils 
n'eurent pas honte de dépouiller de kurs principaux orne- 
ments les édifices des Grecs et de se les approprier. Le consul 
Hummius, s'étant emparé de Gorinthe, en donna TexflPpbl* 
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n transporta à Rome uBe'infinité de chefs^d'oeuvre de Tart. 
Les maisons des particuliers et les édifices publics, qui reçu- 
rent ces chefs-d'œuvre, des bâtiments peu considérables et 
peu apparents qu'ils élevèrent, devinrentautantdepalaiset de 
monuments pompeux et magnifiques. Mais, content de bril- 
ler à si peu de frais, il n'y eut aucun Romain qui ne se mit 
dans l'esprit qu'il seroit indigne d'hommes consacrés à la 
conquête de l'univers entier de professer les arts. Ils n'eu- 
rent jamais ni le loisir ni même l'intention de les démêler 
d'avec les arts purement mécaniques; ils en abandonnèrent 
la culture à des Grecs mercenaires qui, attirés par l'espoir 
du gain, n'eurent aucuitf peine à s'expatrier et à quitter un 
pays où, depuis la conquête qu'en avoient fait les Romains, 
l'occasion de se faire valoir et de soutenir un nom n'éloient 
plus les mêmes. Bientôt les arts ne furent pratiqués dans 
Rome que parles esclaves. Les personnes que leurs richesses 
mettoient à même d'en avoir un grand nombre, eurent prin- 
cipalement en vue, dans l'acquisition qu'ils en faisoient, le 
profit, l'utilité ; aussi recherchèrent-ils par préférence les 
esclaves doués de talents. De leur côté, les marchands d'escla- 
ves, guidés par l'intérêt, sondoient de bonne heure lesdisposi- 
tions naturelles de ceux qu'ils se proposoient d'exposer en 
vente ; s'ils leur reconnoissoient quelque lalent, ils les enga- 
geoieot à le culliver, et, pour exciter leur émulation, ils leur 
faisoient entendre, ce qui ne manquoit guère d'arriver, que, 
plus ils se rendroient habiles, plus ils acquerroient de consi- 
dération auprès des maîtres qu'ils dévoient servir. Les Grecs, 
les plus industrieux de tous les peuples soumis aux Romains, 
furent ceux qui leur fournirent le plus abondamment de ces 



(i) Grsfîia capta ferum victorem cœpit, et artes 
InUilit agresii Latio. 

(Hoiu, lib. 1, ep. I.) 
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esclaves artistes, portion d'hommes nécessaires à l'Etat, mais 
relét^ués dans uoe classe particulière et basse, et r^ardës 
avec tous leurs talents comme étant d'un ordre très inférieur 
à celui du moindre citoyen romain. C'est ainsi que nous les 
représentent ces ))eaux vers que Virgile met dans la bouche 
d'Anchise, lorsque ce héros, consulté par Eoée, annonce la 
destinée du peuple romain (1). 

Ce sentiment» dicté par l'orgueil, dut nécessairement 
étouffer dans les Romains tout amour et toute propension 
pour les arts. 11 dut leur paroitre suffisant d'avoir parmi 
eux, à leurs gages, des hommes qu'ils pussent commander 
et toujours prêts à exécuter leurs projets. Ce n'étoit pas là 
sans doute le moyen d'entretenir l'émulation ni de porter 
les arts au degré de perfection auquel )ls étoient parvenus 
autrefois en Grèce dans le temps qu'il n'étoit permis qu'aux 
personnes libres d'en faire leur profession. L'honneur, en 
effet, encore plus que les récompenses, donne la vie aux 
arts; aussi, lors même que les travaux se multiplièrent et 
devinrent plus considérables, vit-on le goût se corrompre au 
lieu de se perfectionner, fl étoit, ce goût, parvenu au point 
de perfection où l'on pouvoit espérer de le porter, lorsque 
les arts passèrent pour la première fois de la Gièce à Rome, 
c'est-à-dire qu'il prisoit encore les lois que lui prescrivoit 
une belle et noble simplicité. L'expérience nous apprend que 
les choses ne subsistent pas longtemps dans le même état ; 
tout est période dans ce monde; la mode y règne, elle y 
exerce un empire souverain et tyrannique; on a tort de mar- 
cher sur les traces d'autrui ; l'amour de la nouveauté l'em- 
porte ; on veut surpasser les modèles, et c'est toigours aux 
dépens du bon goût, n n'est alors aucune production qui ne 



(!) bcudeat tUi, etc. (Lib. VI, vers. 847 et seq.) [Mar.) 
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se charge d'ornements superflus el absolument hors d'œu- 
yre; on sacritie tout au luxe, et l'on se rend à la fin partisan 
d'une manière qui ne tarde pas à devenir ridicule et barbare. 
Voil^ précisément ce qui arriva chez les Romains relative- 
ment à l'architeclure ; les exemples qu'en fournit M. Piranesi 
en sont la preuve. On y trouve une profusion d'ornements et 
des licences révoltantes qui, quoi qu'il en dise, marquent une 
décadence totale dans le génie des architectes qui en fourni* 
rentles desseios. J'ai déjà fait remarquer que tout ce que la 
Grèce renfermoit de plus beau avoit été transporté à Rome» 
et l'on sera sans doute surpris que la vue continuelle de tant 
d'ouvrages exceUents ne put faire germer le goût parmi les 
Romains et les diriger dans la bonne voie. 11 ne s'agissoit, ce 
semble, que d'imiter les beautés qui s'offroient constamment 
à leurs regards; mais, outre qu'il est dans l'homme d'aimer 
à se singulariser, et que les objets les plus estimés et les plus 
dignes de l'être causent à la fin une sorte de satiété, j'avoue- 
rai qu'une trop grande abondance de belles choses, et sur« 
tout de ces ouvrages qui semblent surpasser les forces des 
simples mortels, nuit souvent à ceux qui se les proposent 
pour modèles; on les considère avec un senti oient de respect 
et d'admiration qui enchaîne l'Ame et le talent. Aussi 
voyons*nous que les artistes modernes qui ont eu le plus de 
génie ne sont point ceux à qui le hasard a fourni un plus 
grand nombre de semblables secours. Ni le Corrége, ni Ra- 
pliaël, ni Michel Ange ne se sont élevés que parce que la na- 
ture seule agissoit en eux, et qu'elle les avoit doués d'un gé- 
nie créateur. Peut-être que, s'ils eussent été précédés par des 
maîtres de leur trempe, ils auroient été tentés de faire 
comme eux, et ils seroient restés dans la classe des artistes 
fidèles et médiocres; car tout imitateur, quel qu'il soit, est 
inférieur à son modèle. Quelqu'un qui mesureroit ^ses pas 
sur ceux qu'auroient fait dans une carr»ère des hommes qui 
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aufoieiil remporté le prix à la course tie mettroit du» lai 
ûens que de la lioiidité et de rembarras. 

Je n*ai été occupé jusqu'à présent que du goût des Ro« 
mains pour Tarchi lecture. La fausse opinion de M. Piraneai, 
que j'étois bien aise de combattre et de détruire, m'y a, en 
quelque sorte, engagé. Mais ce que j'ai remarqué sur ce su* 
jet peut s'éiendre à tous les autres arts, qui tous se tiennent, 
pour ainsi dire, par la main et n'ont qu'une seule et même 
marche. On peut d'ailleurs, par rapport à l'architecture, 
IHToduire dans le procès des pièces de comparaison néces^ 
saires è l'éclairciïsemeot de la cause, ce qui ne se pourroit 
pas faire aisément si l'on vouloit discuter de même et mettre 
en parallèle le goût des Romains et celui des Grecs. On n'en 
peut guère parler que sur le témoigoagne des écrivains, 
c'est-à-dire de Pline, et oelui*ci> qui a dû s'intéresser à la 
gloire de sa nation, dans sa nomenclature des peintres n'en 
nomme qu'un seul qui soit Romain ; tous les autres sont 
Grecs, il en est de même des sculpteurs et des gravf urs en 
pierres fines; il nous reste des merveilles de l'art dans l'un et 
l'autre de ces genres, et ces merveilles sont du travail grec. 
Sur quoi j'aurai l'honneur de vous faire observer que, si 
l'on voit sur quelques-uns de ces ouvrages, tant statues que 
pièces gravées, les noms des artistes qui les ont exécutés, ce 
sont cx)nstammeDt des noms de Grecs; je n'y ai encore re- 
marqué aucun nom de Romain. Si ce n'est pas là une preuve 
démonstrative que leurs productions n'étoient pas moins di. 
gnes de passer à la postérilé avec le nom de celui qui en étoit 
l'auteur, c'est au moins une forte présomption qu'on sçavoit 
dès lors mettre une différence entre les artistes des deux 
nations. 

Je suis, etc. 

PISANO (amdbéa). De trois portes de bronze qui sont à 
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l'égliie de SaioWean ou lé BaptiMire de Florence, une seuk 
a été faite par Andréa Pidano. Le Père Oriandi en compte 
deut; il ae trompe. OUes^cl dont un ouvrage de Laurent 
Ghiberii, et elles ont é é exécutée» à deux repriseâ» ainsi que 
Ta écrit dan^ un grand détail leBaldinucci, qui place la nais^ 
aance de Giiiberti en 1878, et sa mort aux environs de I4U9 
et le fait Agé de 13 années de plus que le Yaaari ne lui eo 
donne. 

F19ENT1 (YAinTCO), dit il Sabbloneta, peintre qui a tra« 
vaille à Crémone^ au rapport d'Antoine Tampo» dans son 
Hisioire de Crémone, page 64. il est père de François et de 
Vincent Babbionedi. 

PiTATJ (les). Lé peu de disposition que Nicolas Pitau pa^ 
roissoit avoir pour la gravure, lorsque ses parents le mirent 
che2 Corneille Galle, le jeune, pour apprendre celte profes- 
sion, donnoit tout lieu de croire qu'il n'y étoit nullemen 
propre, et Ton pensoit déjà à l'en retirer et à luy choisir un 
autre état, lorsque la honte d'avoir étudié jusqu'alors avei; 
si peu de succès, fortifiée par une noble émulation, fit faire 
au jeune Pitau de nouveaux efforts; il îedouMa le travail, 
et contraignit pour ainsi dire son génie tardif à se dévelop- 
per. En peu de temps il fit un progrès surprenant, et, se 
croyant alors suffisamment instruit, il quitta son maître et sa 
patrie pour venir s'établir à Paris, à l'exemple de quelques- 
uns de ses compatriotes, et il s'y fixa pour toujours, de sorte 
que, quoique étranger du cAté de la naissaoce, on ne peut 
le regarder autrement que comme Français par rapport à ses 
ouvrages. C'est à Paris qu'il a gravé ce qui luy fait le plus 
d'honneur ; ce quMl avoit fait auparavant n'étoit en quelque 
façon que des essais de gravure^ et où l'on ne faisoit qu'en** 
trevoir cette harmonie et cette suavité de couleur qu'il a 
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poussé depuis à un si haut degré de perfection. A mesure 
que Pitau avançait en Age, sa manière de graver devenoit 
plus parfaite; insensiblement il s'étoit défait d'une certaine 
roideur qu'il avait contractée auprès de Ck)meiQe Galle, son 
mattre, et, sans rien perdre de la liberté avec laquelle il avoit 
appris à manier le burin, il avait acquis une manière plus 
empfttée, plus flexible, et qui étoit encore plus brillante. 
Tel étoit le fruit de ses études et des instructions qu*il rece- 
voitde plusieurs peintres intelligents de ses amys, et il yavoit 
lieu d'espérer qu'il auroit été encore plus loin et qu'il auroit 
de beaucoup surpassé ce qu'il y avoit de plus habile dans 
son art s'il eût joui d'une plus longue vie. 

Jacques Pitau, l'un de ses frères, s'étoit aussy fait graveur; 
mais il quitta bientôt cette profession pour embrasser un 
genre de vie moins laborieux, et il ne sortit point de sa pa- 
trie. Nicolas Pitau laissa, à sa mort, un fils nommé comme 
luy, Agé seulement de six mois, qui embrassa depuis la gra- 
vure. Gérard Edeliock, par reconnoissaoce pour le père, 
cliez qui il avait demeuré en arrivant à Paris^ prit soin de 
l'instruire; il en avoit fait un de ses meilleurs élèves, et l'on 
commençoit à en concevoir d'heureuses espéraoces ; mais 
l'amour du plaisir auquel il se livra tout à fait, luy donna 
peu à peu de Tindifférence et du dc^goût pour le travail et ne 
luy permit pas de faire de grands progrès. L'on a rassemblé 
dans un même volume les ouvrages de ces trois graveurs. 

Mémoires mr la vie de Nicolas Pitau, d Anvers, né en 1634, 
mort à Paris en 1671, un mercredi des Cendres; de Jacques 
Pitau, d'Anvers, son frire aîné, né à Anvers, en , mort 

à Anvers, en ,etde Nicolas Pitau, fils de Nicolas, de 

Paris, né en 1670, mort à Paris au commencement de 1724. 

Nicolas Pitau éloit fils d'un marchand d'Anvers, qui, 
ayaot plusieurs enfants, fit prendre à plusieurs d*entie eux 
le parti des arts. Il y en eut un qui embrassa la peinture el 
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qui mourut à VieDue, au service de reroi)ereur; un autre, 
qui se nommoit Guillaume, se mit dans l'orfèvrerie et devint 
un des plus excellens cizeleurs de son temps. Deux autres se 
firent graveurs; ce sont ceux qui font le sujet de ce discours. 

Us furent mis Vun et l'autre chez Corneille Galle, le jeune, 
pour apprendre cette profession. Corneille Galle faisoit un 
assez gros commerce d'estampes et enlretenoit chez lui plu- 
sieurs jeunes gens qu'il faisoit travailler. Nicolas Pitau entra 
chez lui de fort bonne heure ; mais il y apporta un esprit si 
tardif et qui paroissoit si peu propre à la profession & la- 
quelle on le deslinoit que, quelque bonne volonté qu'il fit 
parottre, Corneille Galle, jugeant, par le peu de progrès qu'il 
avoit fait, du peu de dispositions naturelles qu'il devoit 
avoir, se crut obligé de conseiller à ses parens de luj faire 
quitter la gravure et de luy choisir une autre profession. On 
pensoil à le iaire marchand de vin, lorsque Pitau, piqué de 
honte d'estre ainsi resté en arrière^ fit un effort extraordi- 
naire, et tout à coup les écailles, qui luy avoient pour ainsy 
dire bouché jusques alors les yeux, tombèrent d'elles-mêmes, 
n comprit combien il étoit éloigné du chemin qu'il falloit 
tenir pour d<^venir habile ; il y entra, el bientost il y marcha 
à pas de géant. 

Ses études devinrent dès lors et moins pénibles et plus 
fructueuses, et il acquit en peu de temps une facilité de graver 
qui le mit en estât de se passer de mattre. Mais, comme les 
arts et surtout la gravure n'étoient plus à Anvers dans cet 
éiat florissant où on les y avoit veus du vivant deRubens, el 
qu'ils étoient plus estimés en France, où If s honneurs et les 
récompenses avoient attiré quantité d'habiles artistes, surtout 
des Pays-Bas, Pitau, peu après être sorti de chez Corneille 
Galle (1), résolut de venir s'établir à Paris, ce qui fut vers 



(i) Ce qtt*il avoit gravé en Flandres chez Corn. Galle, ne consiste 

T. IT. . k 
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Tannée 1656. Les premiers ouvrages qu'il y fit farent pour 
Herman Weytn, de la ville de Cologne (1). et ensuite pour 
Van Merle, d'Anvers (2), qui y laisoieiit le commerce d'es- 
tampes. Ces premiers ouvrages se ressentent de la manière de 
Corneille Galle le jeune , manière roide, que Pitau aban- 
donna bieuiôt pour en prendre une plus flexible, plus moel- 
jeuse et qui n éloit pas moins brillante que sa première ma- 
nière. 

On commence surtout à s'en appercevoir dans ce qu'il a 
gravé d'après Philippe de Champagne (3), qui, d'une humeur 
bienfaisante, devcnoit l'amy et le conseil de tous les Flamands 
qui venoieiit s'établir à Paris, et, en effet, Pitau reconnoissoit 
devoir beaucoup à ses bons avis. 

Ce fut vers ce temps qu'il grava le Christ mort dans le 
tombeau, environné d'anges qui considèrent ses playes, dont 
le tableau, de Louis Carrache, appartenoit à Tricbet Dufresne, 
qui a donné l'édition du TraitU de la peinture de Léonard 
de Vinci, et un autre Christ mort, peint par le Guerchin, 
dont le tableau étoit chez Fabbé Tallemant, tous deux d'après 



qu'en quelques copies d*autres estampes qui sont peu consîdè- 
râbles. (Jfar.) 

(1) Le portrait de H. Bourdoise, mort en 1055; plusieurs plan* 
chas dans la suite des SS. fondateurs d'ordres, les autres Tayant 
été par Corn. Lauwers, que je crois son condisciple ; un S. Benoît, 
debout, d'après Ph. de Champagne ; rAnnouciation, d'après le 
mesme; S. Bruno et ses disciples, du même, grave en 1657. (Mar.) 

(2) Pour Van Merle une Vierge, d'après Ph. de Champagne, en 
1659; S. Joseph, d'après J. Cossiers, mis au jour en 1660; la 
Vierge, d'après Raphaèl, en 1662. A Texception de ce qu'il a gravé 
dans les premières années de son séjour à Paris chez H. Weyen et 
Van Merle, il n'a jamais gravé que pour luy et pour des particu- 
liers. {Mat,) 

(3) Presaue tout ce que Pitau a gravé est d'après Ph. de Cham- 
pagne ou d'après J.-B. Champagne, le neveu; une pièce d'après 
Montagne, pemtre de cette écoljs ; quelques pièces d après Simon 
François ; une d'après YiUequin, mar.) 
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des desseins de Nicolas Montagne, disciple de Champagne. 
L'on ne peut rien désirer de mieux pour l'exécution de la 
grayeure; il seroit seulement à souhailter que l'excellent 
goût des auteurs y fut moins altéré; mais c'est un deffaut 
ordinaire aux Flamands de remettre dans la manière de leur 
pays tout ce qu'ils font d'après les maîtres d'Italie. 

En Tannée 1663 il entreprit un grand sujet de thèse, dédiée 
au chancelier Seguier par Gilles Le Maistre, dont le dessein 
est de Sébastien Bourdon, et, l'année d'ensuite, il en grava 
encore une autre, dédiée au roy par le mesme Gilles Le 
Maistre, sur le dessein de Jean Le Pautre. Elles sont l'une et 
l'autre parfaitement bien exécutées. Lorsqu'il étoit occupé à 
graver le premier de ces deux morceaux, il fit un voyage à 
Anvers, où il s'accorda avec une fille de cette ville; mais, ne 
pouvant y séjourner plus longtemps parce que l'ouvrage 
qu'il avoit entrepris et qu'il s'étoit engagé de livrer dans un 
certain terme, le rappelloit à Paris, il y revint, et, après l'avoir 
entièrement finy, il retourna à Anvers, où il contracta son 
mariage, dans la résolution cependant de se fixer à Paris; ce 
qu'il exécuta en y conduisant peu après sa nouvelle épouse. 

Depuis, iusques au temps de sa mort, il ne cessa de travail- 
ler et d'embellir sa manière (1). Il étoit assidu au travail, et, 
avec cela, fort expéditif; il est surprenant la quantité de 
planchée qu'il a mis au jour dans une mesme année. Il a 
surtout gravé nombre de beaux portraits. Celuy de H. Petau, 
que mon grand-pèie lui procura en 1669, et celuy de M. Ha- 
bert de Hontmor, d'après Champagne, gravé en 1667, sont 
dos plus considérables, et le premier est si parfait^ si plein 
de vie, qu'il ne le cède point à tout ce que Nanteuil a gravé 
de plus beau dans ce genre. Geluy-cy avoit acquis dans ce 
genre d'ouvrage une grande réputation; il se croyoit mesme 

(i) U se servoit de burins demi lozangës. (IfarO 
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le seul qui sçut graver des portraits de grandeur naturelle, 
et, parce qu*il en avoit introduit l'usage en France, il sollici- 
toit à la cour, sur ce prétexte, uq privilège pour en avoir 
seul le droit; mais Pitau, ayant trouvé l'occasion de graver, 
en 1668, le portrait en grand du chancelier Seguier, d'après 
N. de Platle-Alontagoe, luy Qt abandonner ce projet ; ce por- 
trait est en effet gravé de chair et fort empftté, d'une manière 
pure et point tourmentée et beaucoup plus brillante que 
celle de Nanteuil. Pitau y prit d'autant plus de soin qu'il le 
faisoit en concurrence et qu'il estoit bien aise de faire con- 
noistre à Nanteuil que, si d'autres que luy n'avoient point 
encore entrepris de graver de pareils portraits, c'étoit moins 
faute d'en être capable que le manque d'occasion. 

Cet ouvrage ne contribua pas peu à augmenter la réputa- 
tion de Pitau, et M. Le Brun, qui sçavoit discerner le mérite, 
eut bien souhaité se l'attacher en l'attiraot aux Gobelios, où 
il luy proposa un logemeat ; mais des raisons particulières 
l'empêchèrent d'accepter des offres si avantageuses. Une des 
planches de Pitau qui avoit le plus satisfait M. Le Brun éloit 
le sujet de la sainte Famille, gravée en 1661, d'après Etienne 
Villequin. « Votre père, dit-il un jour à Pilau le fils, a gravé 
des nuées d'après un assez mauvais tableau, qui sont d'une 
singulière beauté et telles que je ne sache personne qui les 
ait traittées aussi légèrement. » M. Le Brun en jugeoit par- 
faittement ; ces nuées sont gravées si légèrement, si indécises 
et tellement fondues dans leurs contours qu'on ne peut mieux 
exprimer la vapeur dont elles sont composées . Tous les autres 
graveurs leur ont donné un corps et une épaisseur qu'elles 
n'ont point dans la nature, et Pitau est d'autant plus esti- 
mable qu'il est le premier et presque le seul qui les ait trait- 
tées de la sorte au burin ; celles qu'il a gravées dans le sujet 
de l'enfant Jésus, d'après Simon François, ne leur sont pas 
inférieures. 
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Lorsque Gérard Edelinck arriva à Paris, an de ses premiers 
soins fut de s'insinuer auprès de Pitau, qui le reçeut d'autant 
plus volontiers chez lui qu'ils estoient de mesme pays et dis- 
ciples du mesme maistre. Edelinck demeura chez lui pendant 
trois ou quatre années, et n'en sortit qu'à sa mort, et, pen- 
dant cet intervalle de temps, Pitau luy fit graver plusieurs 
planches, telles que l'Annonciation, d'après le Poussin, un 
miracle arrivé dans le St-Sacrement en 1668, et la Samari- 
taine de Champagne, en 1670. Quelqu'habile que fût Ede- 
linck lorsqu'il arriva à Paris, l'on ne peut disconvenir qu'il 
n'ait beaucoup appris auprès de Pitau, et luj-mesme le re- 
connoissoit. Outre les ouvrages dont on vient de faire men- 
tion, Pitau l'employa encore à luy aider dans quelques-unes 
de ses dernières planches, surtout dans le portrait du roy 
Louis XIV, gravé en 1670 d'après Claude Lefevre. 11 se trou- 
voit dès lors fort incommodé de la maladie de foye dont il 
mourut, et, comme il y avoit des intervalles où le mal le 
mettoit hors d'état de manier le burin, il avoit recours à 
Edelinck pour avancer son travail. Il luy fit graver les tro- 
phées et autres omemens qui environnent le portrait du 
comte Stenbock, et à son frère, Jean Edelinck, ceux qui ac- 
compagnent celuy du comte Wrangel, deux portraits qu'il 
avoit entrepris et qui dévoient entrer dans l'histoire de 
Charles Gustave, roy de Suède, mlais qu'il ne put entièrement 
finir ; il y restoit encore à travailler ; Van Schuppen, son com- 
patriote et son amy, termina après sa mort celui du comte 
Stenbock. Elle arriva un mercredy des Gendres de l'an- 
née 1671. Pitau étoit pour lors âgé de 38 ans, et fut enterré 
dans l'église de S. Benoit, sa paroisse. Il étoit laborieux; il 
ahnoit le plaisir (1), et, comme son tempérament plein de feu 



(1) Il 8*y estoit livré avee trop d*excé8 dans sa jeiuesse. (Jfar.) 
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t'empteboit de se modérer dans Tun et dans Vautae» U se 
trouva bientost épuisé dans la fleur de eoD âge; VùH • aon 
portrait peint par Claude Le Febvre (1). 

Jacques Pitau, frère du précédent, étoit soa aisné; il entra 
dans sa jeunesse chei les Jésuites d'Anvers, et, oomme il étoit 
d*un caractère doux et d'une humeur des plus dociles» ces 
pères firent tous leurs efiorts pour le retenir ; il en sortit ce- 
pendant et vint demeurer chez Corneille Galle, le jeune, pour 
y apprendre la graveure en même temps que son frère ; mais 
il fit peu d'usage de c^tte profession; ce que l'on a de luj 
est peu considérable, et n'a guères été fait que pendant le 
temps de son apprentissage. Un de ses frères a jant eu depuis 
la cure du Béguinage d'Anvers, il se retira auprès do luy et 
ne fit plus aucun ouvrage de graveure. 

Nicolas Pitau laissa un fils, nommé comme luy Nicolas, 
qui n'avoit que six mois lorsque son père mourut. Gérard 
Edelinck, par reconnoissance pour le père, chez lequel il 
avoit demeuré en arrivant à Paris, le prit auprès de luy dès 
qu'il put être en état de recevoir des instructions. U luy apprit 
la graveure, et il y avoit tout lieu d'espérer que ce seroit son 
meilleur élève, n coupoit bien le cuivre; la couleur de son 
burin étoit agréable; l'on en peut juger par qudques-uns 
des ouvrages qu'il a fait dans sa jeunesse^ surtout par le 
portrait de M. de Bourdaloue, qu'il grava en 1704 d'après 
Largilière« qui est ce qu'il a fait de mieux; il est emp&lé et 
a beaucoup de la manière de Vermeulen. Mais l'amour du 
plaisir de la table, auquel il se livra tout à fait, luy donna 
peu À peu de l'indifférence et du d<^goût pour le travail, et 
non-seulement l'empêcha de faire de plus grands progrès, 
mais luy fit insensiblement oublier ce qu'il avoit pu acquérir 



(!) Il est entre les mains de madame Moufle qai Ta eu de Pitaa 
la Ito, et je ray fait dessiner. ( Jf or.) 
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de connoifisances, de façon qu'il devint sur la fin de sa vie un 
assez médiocre graveur, n mourut, sans avoir été mariée au 
commencement de Tannée 1724, âgé de 53 ans et quelques 
mois. — C'est de luy que j'ay sçeu toutes les circonstances 
de la vie de son père et de son oncle que je rapporte icy . 

— Jean Camille de Lilli ou de Liliis, — ex Umbris Camer- 
tibus Romanus^ l'inscription qui est au bas de son portrait 
se rapporte à sa patrie — bibliothécaire du duc de Nevers; 
en demy corps dans une forme ovale, gravé en 1663 par 
Nicolas Pitau, d'après Jean Daret (1). — /. Daret pinœit 
BruxceL — Ce Lilli avoit formé un projet d'une histoire 
généalogique des roys de France, dont il établissoit les bases 
par les anciens monumens; je ne crois pas que cela ait jamais 
été exécuté; les ornemens qui accompagnent son portrait y 
sont relatifs, n étoit attaché à la maison Mazarine ; c*étoit le 
cardinal François Hancini qui le fit venir eu France, et Lilli 
lui dédia les thèses de droit qu^il soutint à Orléans en 1660. 
C'est de là que j'ai tiré les particularités que je rapporte icy. 
— 11 a composé une histoire de la ville de Camerino, qui a 
été imprimée à Venise in-4<', mais les exemplaires ne sont 
jamais complets; c'est que le livre n'a jamais été achevé 
d'imprimer. 

— Mathieu de Morgues, ?P et baron de S.-Germain des Prés 
en Normandie, né à La Prade au Velay, peint âgé de 86 ans, 
c'est-à-dire en 1668; en buste dans une forme ovale; gravé 
en 1670, l'année de sa mort, d'après Simon François. — Il 
étoit premier aumônier de Marie de Médicis et il l'accompa- 
gna à Bruxelles; c'est luy qui a recutilly les pièces servant à 
la deffense de cette princesse, imprimées en 2 vol. in-^. — 



(1) Cf. la notice sur Jean Daret dans le premier volume daf 
tevntra prouincùMXy 1847, p. 73. 
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n Aoit né en 1582; voyez [son article très-détaillé dans le 
Moreri.— La sœur de Fred. Léonard, nommée Ursule, avoit 
épousé un de ses neveux, nommé Claude, dont elle eut des 
enfaos, qui impaiientoient Léonard en venant trop souvent, 
ainsi qu'il^le disoit, lui couper la bourse. 

— La S» Vierge lisant et ayaut entre ses bras l'enfant Jésus 
qui tient une rose; en demy corps dans un ovale; gravé au 
burin par N.Pitau, d'après le Guerchin.Fr.Poilly, en ayant 
eu la planche, y a, à ce qu'on prétend, retouché dans quel- 
ques endroits, dont je doutte. 



PITTERI (MAKC), né à Venise en 1703, a appris la gravure 
de Joseph Baroni, et s'est perfectionné sous le Faldoni. il 
affecte de graver à une seule taille et imite autant qu'il le 
peut la manière de Mellan. Il a beaucoup travaillé d'après le 
Piazetta, auquel il s'étoit attaché de préférence. 



PITTONI (bapt.). Une suitte de paysages, représentans pour 
la plus part des veues de ruines et d'édifices, au nombre de 
seize; pièces inventées et gravées à Teau forte par Baptiste 
Pittoni de Vicence. On ne les a mis icy que parce que quel- 
ques-uns croyent que le Titien en est l'inventeur. — - C'est ce 
mesme homme qui a gravé les antiquités de Scamozzi; il a 
marqué ces pièces-cy d'unB.P. qui sont les premières lettres 
de son nom. On le trouve tout au long au frontispice, qui se 
trouve quelquefois à la tète de la suitte, avec ce titre : Imagini 
faiÊoioie^ nèUe quali in diversi modi si vegono rappresentate k 
piu vaghe favoh degli antichi itUagliale in rame da M. Batista 
Pxtkmi. In Ymetia pressa Francesco Ziletti, 1585. L'on ap- 
prend dans l'avis au lecteur que les planches avoient passé 
d'entre les mains de Jérôme Porro en celles de Ziletti. J'enay 
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Teu un exemplaire plus complet de quatre pièces. Quelque- 
fois il a aussi marqué son nom B. P. V. (1). 

PITTONI (FRANÇOIS) vivoit à Venise dans le temps que j'y 
élois, c'est-à-dire en 1718. Je me souviens de Tiivoir vu et 
d'avoir entendu dire à Zanetti, qui étoit son ami, que c'étoit 
un des meilleurs connoisseurs qu'il y eût pour lors à Venise; 
du reste ses talents étoient assez médiocres. 11 étoit oncle de 
Jean-Baptiste, et celui-ci iut son élève. 

PITTONI (jean-baptiste) est né à Venise. Un oncle, peintre 
assez médiocre, que j'ai connu pendant mon séjour à Venise 
en 1718, lui a servi de maître; mais ce disciple a pris bien- 
tost un plus haut vol» et s'est iait un nom qui a percé chez 
les étrangers qui ont voulu avoir de ses ouvrages, et l'Espagne 
surtout l'a souvent employé. Gomme il est né modeste et 
ayant peu d'opinion de lui-même, il ne s'en estpasorgueilli; 
il a continué à mener une vie paisible et conforme à son ca- 
ractère et faisant son unique bonheur de s'occuper de son art 
dans sa retraite. Longhi, Vite de' piU. Venez. — H est mort 
à Venise en 1767 presqu'octogénaire, considéré, mais peu 
favorisé des biens de la fortune. DeOa piiL Venez., p. 460. 

PLATTE-MONTAGNE (mathieu de), né à Anvers, y reçut 
les premiers principes du dessein et de la peinture dans 
l'école d'André Van Ertvelt, célèbre peintre de marines. Il 
vint, étant encore jeune, chercher fortune à Paris, et, voyant 
que la broderie y étoit à la mode, il s'occupa pendant quel- 
ques temps à en faire des desseins et des patrons avec les- 



(i) Voir Bnilliot, !'• partie, n~ 160, 1404; )• partie, n~ 375f 
886, 2340 ; 3« partie, 135, 144. 
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quels il subsisioit. Hais, cette mode étant venue à tombeti 
il fallut en revenir à la peinture, et Juste d'Egmont, bon 
peintre de portraits, qui se trouvoit alors à Paris, tendit 
volontiers la main à son compatriote, en faisant valoir ses 
talents et lui procurant divers ouvrages qui lui Orent une 
réputation. Uavoit épousé une sœur de Jean Morin, disciple 
de Ph. de Champagne et qui s*est distingué par des gravures 
excellentes. Les deux beaux-fières^ se trouvant les mâmes 
inclinations et une même pente vers la sagesse, se lièrent 
étroitement. Ils ne voulurent avoir qu'une même habitation, 
et tous deux s'occupèrent à graver et à peindre en même 
temps. L'on a de Flatte-Montagne des paysages et des marines 
gravées, qui sont estimées avec justice (1) ; il étoit membre 
de l'Académie royale de peinture, lorsqu'il mourut à Paris, 
en 1660, âgé de 52 ans. Il laissa un ûls n(Hnmé Nicolas, 
aussi peintre, qui aura son artide(2).-— Mathieu se fit appe- 
ler de Platte-MoQtagne depuis qu'il eut changé de patrie. 
Son vrai nom étoit Van Platteoberg, dont Flatte-Montagne 
est la traduction françoise. 

POGCETTI (bsrmaedino). Baldinucd, d'où le P. Orlandi a 
tiré tout cecy, nomme ce peintre Pccceiti et non Pocehietti. 
Dans la description des festes faites pour l'entrée de la grande 
duchesse Christine de Lorraine à Florence en 1588, il est 
nommé Poggetti, et, à l'occasion d'un tableau qu'il fit pour 
cette leste magrûGque, l'au'eur de la description parle de lui 
avec beaucoup d'éloge. Il dit qu'il avoit commencé de très 
bonne heure à se faire connottre pour un très excellent 
homme. Il est bien étonnant que le Borghini n'ait pas dit un 



(1) H. Bobert Dumesnil a donné le catalogue des deux Montagne 
dans le tome Y de son Peintre-Graveur françoiê. 
(3) Cf. ce volume, p. 8. 
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mot d*UD peintre qui travailloit sous ses yeux avec tant de 
distinction, lui qui fait passer en revue une infinité de pein<- 
tres florentins qui étoient contemporains et qui n'avoieni pas 
à beaucoup près le même mérite, n faut croire qu'il n'aimoit 
pas le Poccetti, et que Tbumeur sauvage de cet artiste étoit 
la cause de cet éloignement. Mais cela n'excuse pas le Boi^ 
ghini; il faut rendre justice aux talents dans quelques sujets 
qu'ils se trouvent, et par cette raison il ne pouvoit être dis- 
pensé de parler d'un artiste qui le méritoit autant que celui-ci. 
Je suis un de ses zélés admirateurs, et comment ne le seroi^ 
je pas? Piètre de Cortoone fut émerveillé à la vue de ses beaux 
ouvrages. 

P0ELEMBUR6 (ooRNEiLtB}. Les tableaux de Kierinck 
doivent une grande partie de leur réputation aux figures 
dont Poelemburg et Jacob Ernest Thomas les ont souvent 
ornés. [Notes sur Wàipok.) 

P0ER90N (CHAELBS-FRANÇois). Mort à Rome le 2« sep- 
tembre 1725 (1). 

POGGIBONZI (smoNE dâ]. n peignit un tableau pour ren- 
trée de la grande duchesse Christine de Lorraine à Florence, 
en 1588, et ce tableau se trouve décrit dans la description im- 
primée de cette feste. 

POILLY (FRANÇOIS de) n'est point Parisien; il est d'Abbe- 
ville. 

— Fr. de Poilly, né à ÂbbeviUe en 1623, mort en 1693 à 
Paris, âgé de 70 ans. 



(i; Cf. les AnMmf Docmints. u n, ^ IMM^S. 
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— François de Poilly, graveur du roy, gravé en f 699 sur 
le dessein de ce fameux graveur, par Roullet, son disciple. 
— Les i)ériliers de Fr. Poilly en ont la planche; Roullet avoit 
commencé de la graver par uo motif de reconnoissance, et il 
en vouloit faire un présent aux eofants de Poilly, son ancien 
maistre; mais il mourut sur cet ouvrage et le laissa impar- 
fait. P. Drevet se chargea de le rachever et le voulut aussy 
faire gratuitement; Ton reconnoist aisément son travail dans 
la perruque et dans plusieurs parties de la teste. C'est 
M. Poilly, le tils de François, qui m'a appris cette particula- 
rité. 

— Vierge gravée par F. et N. Poilly dans leurs premières 
manières. Ils firent des planches dans le temps qu'ils étoient 
chez le père de mon grand père, et ces pièces se nomment 
feuilles finee; elles ODt toutes à peu près 10 pouces de haut 
sur 8 pouces de travers. 

— Mariage delà S* Vierge. — D'après Chaperon ; mon père 
en a eu le dessein. — A propoe de ce eujet et de treize autres 
n^ete du Nouveau Testament, Mariette egoute : Doubles 
feuilles, chez P. Mariette. Il y en a de gravées entièrement et 
d'autres qui ne sont que retouchées par Fr. Poilly. Elles sont 
dans lemesme goût que l'entrée en Jérusalem, et N. S. s'ap- 
paroissant à S. Thomas, et il les a fait dans le temps qu'il 
estoit chez le père de mon grand père (l)]; je croy mesme 
qu'il y en a encore quelques autres. 

— La S» Vierge assise dans un paysage et tenant l'enfant 
Jésus à qui S. Joseph présente une poire. Des premières ma- 



(!) Le haut de la feuille d'où nous extrayons cette note, porte, 
ainsi que plusieurs autres feuilles formant supplément à un pre* 
mier eaulogue de Poilly, cette mention : Extrait de l'aaivre <le«- 
êUs Sieurs qu'a mon grand père en i71i. Les dates sont rares dans 
les notes de Mariette ; comme elles ont leur intérêt, nous avons 
soin de les noter toutes les fois qu'il s'en présente. 
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nières de Fr. Poilly, d'après J. Stella. Cette pièce est tout-à- 
fait dans la manière de Daret son mattre. 

— La S* Vierge^ accompagnée de S. Joseph, fuyant en 
Egypte avec l'enfant Jésus enmailloUé; un ange leur présente 
une rose. Gravé d'après le Guide. — La mesme pièce avec 
lettres et armes de M. Colbert. — C'est la mesme qu'a gravée 
Bénard, peintre en mignature, dont mon grand père a la 
planche en une double feuille. 

— Crucifix, accompagné de la S* Vierge, S. Jean et S* Mag- 
delaine ; au bas est une Cène. Des premières manières de Fr. de 
Poilly. — Pour le canon de la messe, chez P. Mariette. — 
Auparavant chez Ddret, pour qui la planche a été faite, et de 
qui mon grand père l'a eue. 

— S. Bruno enlevé du ciel par les anges, par Fr. Poilly, 
d'après Ëust. Le Sueur. La veue de la Chartreuse de Cour- 
Dieu, près de Sarragosse , qui est au bas (1) , est gravée par 
Perelle. — Ce sont les Chartreux de Sarragosse qui ont cette 
planche. Les chairs sont de Poilly et le reste d'Hainzelmann ; 
ainsi me l'a dit H. Poilly le fils. 

— S. Charles Borromée donnant le viatique à des malades 
attaqués de la peste. Cette estampe, dout l'exécution répond 
parfaitement à la belle ordonnance de U composition, a éié 
gravée à Romepar Poilly, d'après le tableau de P. Migoard (2), 
et les épreuves de cette qualité sont iort rares et singulières; 
car à peine avoit elle paru que Pol'ly y fit un changement 
considérable. Le saint donne ici la comn)union de la main 
gauche ; il la luy fit donner de la main droite, et c'est ainsi 



(!) Ce détail esl à ajouter à la fois au trayait sur Le Sueur {Af" 
chives^ Documents^ t. II, p. 23 ei 62) et à la description du tableau 
dans le livret de M. Villot, n« 547 de l'édition de 1855. 

(2) Peint à Rome pour Téglise de SaintrCharles-de-Catinari.— >Gf. 
rabbé de Monville^ Vie de Mignard p. lvh et 32-33. 
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qoe wtA les épreuTM postérieures que 1*00 trouya plus eorn* 
munément. 

— Paris et les trois dresses, à demy corps, en quatre dou- 
bles feuilles ; chez P. Mariette.-^Mon père les dit d'après Juste 
d'Egmont. 

— Constantin affligé lorsque Ton vient lui apprendre la 
mort de Crispe, son fils. Il y a au bas : U CanitaniinOf tra* 
gedia. — C*est le frontispice d'une tragédie, écrite en prose 
et en italien par le Ghirardelli, qui fut imprimée à Rome 
en 1653. Le dessein sur lequel il a été gravé est de Salvator 
Bosa. Il nous l'apprend dans une de ses lettres qui vient d'être 
imprimée dans un recueil de lettres écrites par les plus célè- 
bres peintres, p. 323, et il y dit qu'il ne voulut pas qu'on y 
mit son nom. 

— Tay veu de petits portraits, des premiers ouvrages de 
Fr. Poilly, dans des ovales, gravés pour P. Mariette dans le 
goût de ceux de Frosne, de Louis Xin, Anne d'Autriche, 
Louis XIV jeune, Mr.le Dauphin, Gaston, la femme de Gaston. 

— Portrait d'un Chartreux debout devant une table. — Je 
le croy gravé è Rome; mon père croit que c'est le bienheu- 
reux Albergati. — Se trouve dans le livre intitulé Yita de 
Nû»lo Albergati^ cari, di S^ Croce, icritta da Bonaventura 
Cavallo. Roma^ 1654, 4^'. N. Poilly en a aussi gravé le titre. 

— Les armes du pape Alexandre Vif, environnées de fes- 
tons de fruits et d'instrumens d'arts et de sciences. Inventé et 
gravé à Rome par Fr. Poilly. — Je ne sçais si c'est à Rome 
et si ce n'est pas plustost à Paris. 

— Petrus Francis. Tondutus Sanlegerius (Pierre-François 

de S.-Léger] J. G. Avenenionensis. Gravé par Fr. 

Poilly, d'après Hignard. — Je lis au bas la datte après le 
nom de Poilly ; mais, comme elle n'est gravée qu'à la pointe, 
je ne sgai si c'est 1650 ou 1659. Si c'est 1650, U l'aura peut 
•tre gravé à Avignon en allant à Rome* 
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*- Les Muses, qui avoient accompagné Osiris dans ses expé- 
ditionst raccompagnent à son retour triomphant en Egypte, 
pour lui rendre grftces du célèbre monument qu'il avoil fait 
élever à leur gloire. — Cette grande thèse de deux planches, 
qui, étant assemblées, ne comportent qu'un seul morceau, a 
été soutenue à Rome et dédiée à l'empereur Ferdinand lU (1) 
par Gotth. Franc. Schaffgotsche, baron de Tracchemberg, en 
Tannée 1651. L*^ portrait de l'empereur en petit dans un ovale 
est supporté dans la partie supérieure par un génie entre la 
Religion et la Justice, chacune accompagnée de génies, et, 
dans la partie inférieure, est représenté ce triomphe d'Osiris. 
Elle a été gravée par Pr. Poilly d'après un dessein du cava- 
lier Calabrese; mais, comme il ne fut point content de cet 
ouvrage, qu'il avoit été obUgé de faire trop précipitamment, 
et qu'il craignit que cela pût nuire à sa réputation, il ne mit 
pas son nom au bas, mais bien un autre nom approchant du 
sien, sous lequel il crut se cacher; car voicy ce qu'on lit au 
bas de la planche : Fra. Maitia Preti CcAlahr^. delineami. 
P. Pullij, seulpsit. Longtemps après estre revenu de Rome, 
son fils ayant découvert une épreuve de cette thèse, il la luy 
fit voir pour sçavoir si ce n'estoit pas un de ses ouvrages, et 
il le luy avoua. Quoy que ce ne soit pas un des meilleurs ou- 
vrages de Poilly, cette pièce a pourtant son mérite; elle est 
bien gravée, et, s'il y a quelque chose qui me paroisse foible, 
c'est le dessein et la composition qui ne sont guères dignes 
d'un aussy habile homme que le Calabrese. Tout le morceau 
en entier a 36o 6^ de haut sur 24^ & de travers. 



(!) Il y a une autre pièce gravée par Poilly, c'est un titre de livre 
d*aprè8 Canini, où Tempereur Ferdinand III est appelé Osiris 6er« 
manus. Il faudra lire ce que les historiens ont rapporté d'Osiris 
pour sçavoir le rapport qu'il y a entre luy et l'empereur Ferdi« 
nand. (Mar.) 
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. — Le Temps élevant la France et foulant à ses pieds les 
Vices abattus, gravé par Fr. Poilly, d'après le groupe de 
marbre de J. de Bologne. ~ C'est le titre des tablettes chro- 
nologiques de M. Marcel. ~ Ce grouppe, qu'on a yu autre- 
fois aux Thuilleries, est actuellement à Pootchartrain , 
Louis XIV en ayant fait présent à M. le chancelier de Pont- 
chartrain. Il n'est point de Jean de Bologne, mais de Fran- 
caviUa son disciple (1). 

POILLY (NICOLAS de), le père, né en 162C, mort à Paris 
en 1690. 

— Nicolas de Poilly, d'AbbeviUe, frère puisné de François 
de Poilly, avoit été son élève et, en apprenant sous luy l'art 
de la gravure, il l'avoit aidé dans pluî^ieurs planches de ses 
premières manières. Nicolas n'avoit pas reçeu de la nature de 
moins heureuses dispositions que son frère; il dessinoit 
< omine luy avec précision, et sa manière de graver étoit plus 
légère et d'une couleur un peu plus douce et plus harmo- 
nieuse. A en juger mesme par quelques-uns de ses plus 
beaux portraits et plusieurs pièces auxquelles il a donné la 
oernière main, il auroit poussé plus loin que son frère; mais 
il étoit inégal; il se degoutoit aisément de son ouvrage et ne 
le Gnissoit qu'avec peinne. Il eût été à souhaitter qu'il eût 
aimé davantage le travail, et qu'il y eût été plus assidu. Ses 
œuvres seroienl plus nombreuses. 



(1) Pontchartrain, à quatre lieues de Versailles. Dargenville 

J Voyage pittoresque des environs de Paris, éd. de 1768, p. 190) le 
écrit ainsi : « Le groupe de marbre, sculpté eu 1609 par Franca- 
ville représente la France tenant un sable et un compas ; le Temps 
la soutient et Tenléve auxefforts de ses ennemis ; au bas paraît un 
monstre, dont une griffe est appuyée sur une tête de mort, et dont 
Tauire tire la draperie de la France. Sous les pieds du Temps un 
satyre est renversé. » A cette époque, Pontchartrain appartenait à 
M. de Maurepas. 
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— Michel de IfaroUes, abbé de YOIeloiD, dans un ovale. 
Ce portrait est extrêmement rare; il est gravé par N. PoiUj, 
d'après Rob. Nantueil. — J'en ay trouvé la planche. — 11 est 
marqué sur la planche : Dessiné et gravé par M. Poillj. 

— Guillaume Ménage d'Angers, avocat du roy ; gravé par 
N. Poilly, d'après Claudius Lagosius^ qui se peut, je crois, 
traduire en françois par le mot Lagout (1). 

— Portrait d'homme, ovale, sans nom ; gravé par N. PoiUy , 
d'après Lens. Voici les armes : {itaxur à trais molettes dFar^ à 
la bordure de guetUes»)-^ Châties de la Place, conseiller au 
parlement de Rouen. — Je trouve ces mêmes armes dans le 
livre de Margueney avec ce nom : Monsieur de S. Denys Cha- 
puisière, sans autre qualité. 

POILLY (j. B. de), son fils, graveur, mort en 1728,' âgé 
de 59 ans, par conséquent né en 1669 (2). 

POILLY (NICOLAS de], son frère cadet, mort en 1733. 

— Nicolas de Poilly , fils de Nicolas, habile graveur, s'étant 
destiné à la peinture, fut chez P. Mignard, qu'il quitta bientôt 
pour entrer dans Técole de M. Jouvenet, et, sous ce dernier 
maître, il fit de si grands progrès qu'on pouvoit croire qu'il 
tiendroil un jour le premier rang dans sa profession. Per- 
sonne ne dessinoit aussi bien que lui une académie. Il fit un 
tableau d'un Calvaire dont on a l'estampe, lequel étonna tous 
ceux qui le virent; mais il en demeura là; une humeur 
sombre et taciturne s'empara de lui ; il devint misanthrope; 
il fit divorce avec toute société. Les occasions de peindre lui 
manquèrent, et il ne se trouva plus bon que pour faire des 



(1) G*e8t le Charles Lagoa d* Angers, sur lequel cet Abecedario 
a une note, t. III, p. 41. 

(2) Cf. Archives de Urt français^ DocumenU, I. 378. 

T. lY. l 
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desseins. Il en étoit réduit lA lorsque M. Orouit entreprit de 
faire graver tous les beaux tableaux qui sont en France; il 
jetta les yeux sur lui, le prit dans sa maison, et, l'ayant 
chargé de faire des desseins pour les graveurs de togs oes 
tableaux, il le chargea en môme temps de diriger les autres 
jeunes gens qui avoient été choisis pour le même travail. 
N. de Poilly termina ainsi sa carrière. Il mourut à Paris, 
le la aoust 1747, âgé de 73 ans. Il étoit né le 38 juin 1675, 
dans la même ville. 

POISSANT (antohœ), sculpteur. Avant que d'entrer dans 
l'Académie royale de peinture, il avoit été reçu bachelier dans 
la communauté des maîtres peintres en 1646, ce qui répond 
à la charge du juré dans les autres communautés. — Lorsque 
j'écrivois ceci, j'étois dans l'erreur. Cet Antoine Poissant n'a 
jamais été de l'Académie. Il est demeuré maître sculpteur. 
L'académicien , qui peut-être étoit son frère ou du moins un 
de ses parents, se nommoit Thibault. Voyez son article ci- 
après. 

POISSANT (THIBAULT), qui n'étoit pas un sculpteur sans 
mérite, étoit né à Créci, dans le Ponthieu. Il vint étudier à 
Paris, devint un des membres de l'Académie royale en 1663, 
et mourut âgé de 70 ans en 1668. J'ai de lui le modèle en 
terre cuite d'une femme couchée et endormie, qui a appar- 
tenu à Girardon, lequel en faisoit assez de cas pour le faire 
servir de pendant à un joli modèle de l'Hermaphrodite par 
François Flamand (1). U les a fait graver l'un et l'autre dans une 
suite d'estampes où sont assemblés tous les morceaux de 



(1) Ces deux figures, réunies à la vente de Mariette, forent ven- 
dues ensemble 160 liv. 3 sous à de Brosse. 
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gculptufe ({U'tt avoit mis dans son cabinet. Gd modèle a été 
fait à Romet -* il y passa en 1642 et y séjourna cinq ans, ^ 
par Poissant, de qui Ton voit peu d'ouvrages de sculpture. 
Il étoit d'un caractère taciturne, qui le tenoit trop renfermé en 
lui-même et l'empôchoit de se produire , et rien o'est si contraire 
pour le développement des talents. 11 se mesloit aussi d'archi- 
tecture, et il s'en est trop occupé, M. de Caylus, dans un mé« 
moire concernant cet artiste, ne lui donne que 63 ans de vie, 
mais je m'en tiens à la datte ci-<iessus que m'a fournie la liste 
des académiciens, dressée par Reynez, qui étoit ro^ptitude 
mêmç (1). 

POISSON» graveur moderpe. 

POLAZZI (FRiiNçois). Le Guarienti, ainsi que l'auteur de 
la description des tableaux de Venise, qui a paru en 1762, 
parlent avantageusement de ce peintre né à Venise, et qui ne 
reconnoissoit aucun maître. Il s'étoit formé lui-même, en 
étudiant les ouvrages des meilleurs peintres de l'école de Bo- 
logqe. U promettoit; mais, s'étant marié trop jeune, il se 
trouva tellement pressé par la nécessité, qu'obligé de tra- 
vailler nuit et jour, ses ouvrages en spuffrirent, Il y a de 
belle3 cb03es de lui i^ Bergam^- U vivoit encore en 1732. 

POLETNICH, graveur moderne. 



(1) On peut voir sur Poissant, d^ns les Mémoiras inédits de9 Ac»f 
dëmiciens, I, 318-29, la notice de Guilletde Saint-Georges,~c'est 
une des plus nouvelles et des plus curieuses—et les lettres de 
Poussin. Parmi les ouvram existant de lui à Paris, il faut joindra 
aux bas-reliefs, faits par m à Thôlel Carnavalet pour compléter 
ceux de Goujon (Cf. cet Abecedario, III, 248, à la note), ceux qui se 
trouvent dans une cour de la rue des Rats, aujourd'hui de THÔiel- 
Colbert. Ils seront décrits par Tun de nous dans la Rmfue fielufi' 
cardiCy que publie à Abbeville M. Prarond. 
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' POLIDORINO (JOSEPH LE siGiLiEii, sumommé a). Il en est 
question, dans une lettre datée de Naples en 1544, comme 
d'un jeune homme qui se distinguoit, et qui étoit employé, 
ainsi que Tavoit été le Polidore, à eorichir de ses peintures 
des façades de maisons, et c'est, à n'en point douter, ce qui 
lui avoit mérité le surnom de Polidarino. On ne nomme point 
dans la lettre la ville qu'il habitoit; j'ai lieu de croire que 
e'étoit à Messine ou une autre ville de Sicile, et, comme per- 
sonne n'a encore fait connottre les peintres de ce royaume, 
il n'est point étonnant que celui-ci soit resté dans l'oubli. 
Voyez le tome V des Lcttere $u la pittura, page 170. — 
Seroit-il question de Joseph Spatafora, dont il est fait men- 
tion au sujet de Joseph Âlbina? (Voyez ci-dessus 1. 1, p. 15.) 

POMPEATUS. H. Crozat a dans son cabinet un très beau 
dessein à la plume, lavé, représentant Vénus qui tâche de 
retenir Adonis qui part pour la chasse. On y trouve écrit au 
bas, parceluy mesmequi a fait le dessein : ...eies [Aristoteles?) 
Pompeatus faciebat: — 21 Maggio 1589. Je ne sache aucun 
auteur qui ait fait mention de ce peintre qui a une manière 
de dessiner très agréable. Je le croirois assez volontiers Véni- 
tien; ses desseins indiquent de la couleur, et peu de correction 
dans le dessein. Il y a de beaux tours et beaucoup de vaguesse. 

PONCE (paul). Maître Ponce, à qui quelques uns donnent 
le nom de Paul, étoit un sculpteur florentin, qui vint en 
France au commencement du règne de François P', et l'un 
des premiers et en même temps le plus considérable ouvrage 
qu'il fit dans ce royaume fut le tombeau de Louis XJI, qui se 
TOit à Saint- Denys. 11 est entièrement de marbre blanc et 
d'une belle exécution ; on y reconnoit, surtout dans les figures 
des apôtres qui y sont placés assis sous les arcades, la ma- 
nière de dessiner de l'école florentine, et sur deux des 
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pilastres sont les dates de 1517 et 1518, qui donnent le temps 
que cet ouvrage a été terminé. Sauvai a écrit que le sculpteur 
avoit établi son atelier dans les jardins de Thôtel de Saint- 
Paul; mais, s'il en faut croire un auteur contemporain cité 
par Dom Félibien dans sa description de l'abbaye de Saint- 
Denys, page 563, une partie du tombeau fut faite à Tours 
par Jean Juste, habile sculpteur. L'auteur qui a écrit s'ap- 
pelle Jean Brèche. Quant à M^^Ponce^ car s'est ainsi que nous 
le nommons, il continua d'être employé par François !«', 
dans les sculptures que ce prince faisoit faire à Fontainebleau 
et principalement dans les sculptures en stuc qui y étoient fort 
multipliées; mais il est aujourd'hui très difficile de distin- 
guer ce qui est de sa main d'avec ce qui a été exécuté par 
Damiano del Barbiere et tant d'autres sculpteurs qui étoient 
employés aux m^mes ouvrages. {Voyez Emeric-David, M. de 
Laborde et le livret de M. Barbet de Jouy.) 

POND (artus). Ce peintre anglois, que j'ai connu à Paris 
à son retour d'Italie, ne me paroissoit pas avoir beaucoup de 
talent pour l'art qu'il professoit, et, de retour h Londres, il 
ne s'est guère occupé qu'à faire des portraits, qui en Angle- 
terre est le moyen de faire plus promptement fortune. Pond 
en a fait l'expérience; car il s'est vu en peu de temps en état 
de se former un assez beau cabinet d'estampes et de desseins. 
Il éloit surtout curieux des gravures faites par les peintres 
mêmes, et peu de gens en ont rassemblé autant que lui. Son 
œuvre de Rembrandt est des plus parfaits et des plus nom- 
breux. Lui même, de concert avec Knapton, il a gravé une 
suite de planches d'après des desseins de maîtres italiens, 
qui auroit eu sans doute un meilleur succès s'il eût fait choix . 
de meilleurs originaux. 11 a aussi fait graver sous sa conduite 
une suite de paysages de Claude le Lorrain et du Gaspre, 
qui a beaucoup mieux réussi. J'ai son portrait gravé par 
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lui-même, h Id regrette, il étoit d'im Commerce aimable (1]', 
il vient de mourir à la fin du mois de septembre de cette 
année 1758; je le crois né au commencement de ce siècle. 

— AP {en monog.) sculp. 1734. Marque d'Arlhus Pond, 
peintre anglois, sur plusieurs planches qu'il a gravées dans le 
goût de diiférens desseins de grands maîtres. 

PONTONES (PAUL), peintre de Valence en Espagne, sur la 
fin du dernier siècle. D. Joseph Garcia^ préface. 

PONTORME (lACQUBs], le Rosso, Daniel de Volterre, Fran- 
çois Salviati et Georges Vasari. Tous ces maîtres florentins 
ont été de fort bons dessinateurs, si Ton en excepte le Vasari, 
dont la manière a dégénéré en une pratique vicieuse. Les 
commencements du Pontormesont dignes d'André delSarte; 
il faisoit ses études avec grand soin d'après nature, et ses 
figures d'académie sont fort prisées. Le Rosso, quoique dans 
un goût sauvage, montre beaucoup de science. Le Salviati 
entend très-bien la composition, et Daniel de Volterre, bien 
qu'un peu froid dans l'exécution de son dessein, est le plus 
parfait imitateur de Michel-Ange. Quant au Vasari, son nom 
ne s'est conservé qu'à la faveur de son grand et utile ouvrage 
sur les vies des peintres et de son beau recueil de desseins 
des grands maîtres {Catalogne Croxatf p. 4}* 

PORBUS (feançois) le père. Mort en 1580, d'anni 40 in 
circa (2). 



(i) Dans une lettre de M. Hickman (cfi eet àbeceàario, II, dtU) 
il est question des bonnes relations d'amateurs qui existaient entre 
Pond et tfarietle. 

Il (2) Le Louvre a de lui une sèche rétirrection du Cfarist^ datée 
de 1566. (Livret de Tëcole flamande, éd. de 1895^ n» 391.) 
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POBBUB (ttANOOis), fils de celuy dont il est parlé icj, en 
étoit aussy le disciple* Il voyagea en Italie, fnais cela n'etn- 
pecha pas qu'il ne conserva toujours beaucoup de la maDière 
de son père; généralement il regoe un grand froid dans tout 
ce qu'il a peint, mais la beauté de son pinceau et la fraîcheur 
de son coloris feront toujours estimer ses tableaux, et surtout 
ceux qui représentent des portraits. Ce qu'il a peint dans ce 
genre dans les saUes de l'Hôtel de Ville de Paris, est de ses 
meilleurs et de ses plus grands ouvrages. Il a travaillé une 
bonne partie de sa vie dans cette ville^ et il y est mort vers 
Tan leas. Pelibien, tome II, p. 119.— Selon M. Dargenville, 
Fourbus le fils est mort à Paris en 1623, âgé de 52 ans. Il est 
enterré dans l'église des Petits-Augustins au fauxbourg Salnl- 
Germaid. -*-ll y a beaucoup de choses à réformer dans le 
jugement que je porte ici d'après Felibien de la manière de 
peindre dePourbus le fils ; sa touche est des plus précieuses. 
J'ay une tête d'Henry IV, faite par lui, qui peut aller de pair 
avec tout ce que Rubens et Van Dyck ont fait de plus beau. 
On en peut dire autant des deux tableaux qui sont à l'Hôtel de 
Ville de Paris (1). 



(i) € Au-dessus des deux portes (de la grande salle) qui sont à 
droite en entrant, on a placé deux excellents tableaux de Porbus 
le fils, qui représentent les prévôt et échevins au pied du trône de 
Louis XIII, avant et depuis sa majorité. Marie de Médicis parolt 
dans un de ces tableaux auprès du roy son fils. Les têtes en sont 
aussi belles que de Van Dyek. » Dargenville, p. 197. ^ C'était une 
belle suite qtie ces grands tableaux d'apparat commandés par la 
Villet Beaubrun , Largillière, De Troy, avaient dignement conti- 
nué cette série si bien commencée par Porbus; mais que sont deve- 
nues ces merveilles? L'effervescence populaire en a dû faire bon 
maithé dans ses bouillonnements de la première révolution. On ne 
sait par quel hasard le maréchal Sébastiani en avait recueilli un 
qui a été acquis à la vente par H. Lacaze et tient vaillamment sa 
place dans sa belle collection. C'est un tableau de Philippe de 
Champagne, admirable, représentant les échevins agenouillés des 
deux côtés d'un autel consacré à sainte Geneviève. Il y a là huit 
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PORTA (giuseppe) dit le salvuti, élève de Francesco 
Salviati. Les Israélites ramassant la manne dans le désert ; 
Ëlie noury par un ange ; Abacuch apportant à manger à Da- 
niel dans la fosse aux lions. Ces trois histoires de l'Ancien 
testament font le sujet de trois tableaux qui ont été peints par 
Joseph Salviati ; le premier est de forme ronde et les deux 
autres de forme ovale, et tous trois sont placés dans le pla- 
fond du chœur de l'église de Saota-Maria délia Salute, à Ve- 
nise ; les estampes en ont été gravées depuis peu, à t'eau-iortei 
par Aodré Zucchi — sur les desseins de Silvestre Afanaigo; 
eUes soDt de la suite du Louisa. — Ces tableaux étoient aupa- 
ravant daos le plafond du réfectoire du Saint-Esprit, à Ye* 
nise. 

— Il y a un crucifix très-bien gravé en bois sur le dessein 
de Salviati. 

— Une autre planche en bois représentant Lucrèce occu- 
pée à travailler deTéguille au milieu de ses femmes. M. Cro- 
zat en a un très-beau dessein, en hauteur et plus grand, avec 
quelques changemens dans la composition. — J'ay ce beau 
dessein (1). 

— 11 y a encore plusieurs paysages en bois très-beaux, 
qu'on donne au Titien et qui sont cependant très-certaine- 
ment du dessein de Salviati. 



portraits en pied da plus bean faire de Champagne» et cette belle 
œuvre, -qui n*était point signalée, augmente plutôt nos regrets 
qu*elle ne les calme. — Le Louvre a recueilli de beaux portraits de 
Porbus ; cf. le livret de TEcole flamande, n°* 392-397, éd. de 1855. 
(1) Il n'est pas indiqué dans le catalogue de la vente de Mariette. 
On ne le trouve pas non plus dans le catalogue Grozat, où Ton voit 
seulement, dans le n? 727, un dessein de Joseph Salviati : a C*est 
le tableau qu'il a peint dans Téglise des Frari à Venise, et qui re- 
présente la présentation de N. S. au temple. Ce beau et grand 
dessein a appartenu à Rubens qui Ta restauré avec une grande ha- 
bileté danç UQ endroit qui étoit emporté. » 
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— Ce peintre a donné les desseins des planches en bois 
qui sont dans le livre intitulé : Le sorti di Marcolino da Forli, Jo. 
— Une partie de ces mesmes planches, qui représentent des 
philosophes, a servy dans un autre livre qui a pour titre : 
Délie vite de Filosofi di Diogene Laertio, lUni X da Gio. Fel. 
Astolfi^ abbellite di figure bellissime di Gioseffo Sàlviati. Fe- 
futia, 1611, 4«. — J'ay veu dans un catalogue cet autre livre 
cité : Cento novelle scelle da piu nMli scrittori délia lingua 
volgare di Fr. Sansovino; aggùmtevi le figure del catcUiere 
Sahiati ad ogni navella. Venetia, 1610, 4^. 

— Une assemblée d'hommes et de femmes savantes qui 
s'attachent à l'astrologie, gravé par Silvestre de Ravenne, 
d'après Fr, Salviati. — Ce n'est pas François, mais Joseph 
Salviati, — Le mesme sujet se trouve à la teste du livre De' 
Sorti di Marcolini di Forli. — ^Voyez ce que j'ai remarqué à ce 
sujet dans mes observations sur les estampes, — Il y a, sur 
une petite table posée sur la terrasse, la marque SK (en monog.) 
qui est celle d'un graveur nommé Karolus, et non pas celle 
de Silvestre de Ravenne; il est vray qu'elles ont beaucoup de 
ressemblance. 

— Un homme à genoux, jettant une branche de laurier 
dans un feu qui consume des livres. L'on conjecture que 
cette pièce est gravée par Marc de Ravenne d'après Joseph 
Salviati. — Elle est je pense gravée en bois dans le livre inti- 
tulé : Sorti di Marcolini. 

— Un homme faisant remarquer un vaisseau qui fait nau- 
frage à plusieurs personnes qui sont assemblées autour de 
luy sur le bord de la mer. Cette pièce est de l'invention de 
Joseph Salviati, et avoitdéjà été gravée en bois dans le livre 
intitulé : Sorti di Marcolini. Sans nom ny marque. Elle paroît 
être gravée par Marc de Ravenne, ou plutôt par Karolus. 

PORTA (jEAN-jACQUES della], ffèro de Guillaume, célèbre 
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sculpteur, aToit^ au rapport d'Eneas Vicus» tm talent di par- 
ticulier de coùirefaire les méddilles antiques que ceux qui 
les connoissent le mieux ont peinne à discerner ses médailles 
fausses d'avec les vrayes. tHscatii (FEnêa Viûo êopra le me^ 
daglie degli antichi, p. 67* — LeBaglione prétend que Jean- 
Jacques n'éloit point trërede Guillaume, et que celui-ci étoît 
son neveu, et qu'il avoit appris sous lui la sculpture, Jean- 
Jacques fut appelé à Gènes pour y travailler de sculpture, et 
il y conduisit son neveu , qui y trouva Perin del Vaga et se 
perfectionna sous ce grand maître dans le dessein. Baglione, 
p. 151. 

POtlTA (tohaso dëlla). Je ne sçais où le P. Orlandi a pris 
qu'il étoit de Foriez, lieu inconnu et qui n'est certainement 
que dans son imagination. Il étoit de la même famille que 
Jean-Jacques délia Porta, Milanois, et il étoit frère du cava- 
lier Joan-B^pliste délia Porta. Tous deux faisoient dans Rome 
le métier de restaurer et de vendre des statues et d'autres 
morceaux de sculptures antiques. Ils vivoient âous Sixte V. 
Jean-Baptiste travailla peu et survécut à son frère Thomas, 
de qui sont les modèles des statues de 9. Pierre et de S. Paul 
jettées en bronze, lesquelles terminent les colonnes Trajane 
et Ântonine. Le Baglione ne dit pas un mot de cette habileté 
à contrefaire les sculptures antiques, que prêle à Tomaso 
délia Porta le P. Orlandi. 11 dit seulement qu'il éioit élève de 
Fra Guillelmo délia Porta. 11 fut un des membres de l'Acadé- 
mie que le Zuccaro avoit établi. Voyez le livre Acad. del Dise^ 
gno. Son frère Jean-Baptiste en étoit pareillement. Le Baglione 
nous représente Thomas comme un homme bizarre, et qu'il 
avoit un grain de folie. 

PORTA (// cavalier gio. BATTiSTA della), frère de Thomas. 
Voyez l'article du dernier. 
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WyrËNZÂNO (frakçois) étoit de talerme. Il y a, je pense, 
une eslaûîpe de Gom. Corl gravée d'après lui. Le Gigli qui lui 
h donné place dans son poëme Délia pittura trionfante^ nous 
apprend qu'il faisoit des vers ; 

Ver cui risonan di sue dolci rime 
Di Palermo le piaggie e i lidi ameni. 

POCGET (jean-H£NRIPR0sp£r]. Sur une épreuve de la gra-^ 
Wre faite par Pouget en 1769 du camée de la Sainte-Chapelle^ 
iltarietîe a écrit : Le miséral)1e qui a gravé cette planche a fait 
une On bien tragique ; on l'a trouvé mort dans son lit d'un 
coup de pistolet, qu'il s'étoit donné dans la teste de désespoir 
de se voir à la veille de faire banqueroute^ en octobre 1769. 

POUSSIN (NICOLAS), L*on a un très-petit nombre de des- 
seins finis du Poussin. Quand il dessinoit, il ne songeoit qu'à 
fixer ses idées, qui partoient avec tant d'abondance que le 
même sujet lui lournissoit sur le champ une inAnité de pen- 
sées différentes. Un simple trait, quelquefois accompagné de 
quelques coups de lavis, lui suffisoit pour exprimer avec 
netteté ce que son imagination avoit conçu. Il ne recherchoit 
alors ni la justesse du trait, ni la vérité des expressions, ni 
l'effet du clair obscur. C'étoit le pinceau à la main qu'il élu- 
dioit sur la toile ces différentes parties de son tableau, il étoit 
dans la persuasion que toute autre méthode n'étoit propre 
qu'à rallentir le génie et à rendre l'ouvrage languissant. Son 
raisonnement étoit bon pour de petits tableaux, et le Poussin 
en a fait très-peu de grands ; mais, si l'on ne voit point de 
ses académies ni d'études de têtes et autres parties en grand, 
il ne faut pas en conclure qu'il méprisât l'étude delà nature. 
Personne, au contraire, ne l'a consultée plus souvent; l'on ne 
peut même lui reprocher d'avoir jamais rien fait de pratique : 
c'est pourquoi il suivoit, par rapport au paysage, une mé- 
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thode différente de celle qu'il tenoit pour la figure. L'indisH 
pensable nécessité d'aller étudier sur le lieu le modèle lui a 
fait dessiner un grand nombre de paysages d'après nature 
avec un soin infini. Non-seulement il devenoit alors religieux 
observateur des formes, mais il avoit encore une attention 
extrême à saisir des effets piquans de lumière, dont il faisoit 
une application heureuse dans ses tableaux. Muni de ces 
éludes, il composoit ensuite dans son cabinet ces beaux pay- 
sages, oîi le spectateur se croit Iran^^porté dans l'ancienne 
Grèce et dans ces vallées enchantées décrites par les poètes; 
car le génie de M. Poussin étoit tout poétique. Les sujets les 
plus simples et les plus stériles devenoient entre ses mains 
intéressans. Dans les derniers jours de sa vie, qu'une main 
tremblante et appesantie lui refusoit le service, le feu de son 
imagination n'étoit point encore éteint; cet habile peintre 
mettoit au jour des idées magnifiques, qui saisissent d'admi- 
ration en même temps qu'elles causent une sorte de peine de 
les voir si mal exécutées. (Catalogue Crozai^ p. 114^115.) 

— Le tableau du Poussin, dont on propose à M. Du Tillot 
de faire l'acquisition, peut avoir trois pieds de haut sur quatre 
pieds de large. Il n'entre dans la composition que trois figu- 
res. Le sujet est Thésée qui lève la pierre sous laquelle étoienl 
cachés les souliers et Tépée qui dévoient servir à établir et à 
constater sa naissance. Une femme, noblement vêtue à la 
grecque et qui s'appuye sur une jeune fille, est présente et 
semble indiquer au héros ce qu'il doit faire. L'action se passe 
dans un lieu semé de ruines, et où l'on voit encore sur pied 
les rest» s d'un arc de triomphe et d'un superbe portique sou- 
tenu de colonnes d'ordre dorique. Cette architecture, qui est 
peinte avec beaucoup de soin, n'est point l'ouvrage du Pous- 
sin, mais celui de le Maire, peintre françois, (cl. le^Archioes, 
Documents, t. V, p. 174), dont le Poussin a souvent emprunté 
la main pour l'architecture de ses tableaux, ^t qui, vérita- 
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blement, y exceUoit. n n'y a donc que les figures qui soient 
peintes par le Poussin, et, si elles ne sont pas de sa plus 
grande force, ce n'est point non plus une production de sa 
très-grande jeunesse, ni un de ces tableaux sur lesquels une 
main tremblante ne traçoit qu'avec peinne dans sa vieillesse 
ce qu'un génie toujours neuf et vigoureux faisoit imaginer 
à ce grand artiste. La figure d'homme est sçavamment des- 
sinée et les figures de femmes bien drappées. Le tableau, je 
ne fais pas difficulté de le dire, est digne d'occuper une place 
dans un des meiUeurs cabinets. Il est pur, bien conservé; 
le sujet est intéressant, et j'estime que le prix de six cent 
louis qu'on en demande est très-raisonnable, surtout à pré- 
sent que les tableaux de Poussin sont devenus très-rares en 
France, les Anglois nous en ayant dépouillé et continuant de 
nous enlever tous ceux qui se présentent (1). 

— 161. Poussin. Bacchus accompagné de pliuieurs tatyres 
et en fans j 1200^, Mariette. Je suis très content de Tacquisi- 
lion. Tout le monde m'en a fait compliment et me l'a en- 
vié (2). {Catalogue laOard.) 



(i) Nous ferons remarquer que certainement Mariette devait 
avoir un volume spécial de notes sur le Poussin; car dans ses 
catalogues il n'y en a pas de Tœuvre de Poussin, et Ton sait trop 
Fadmiration de Mariette pour le grand artiste pour penser qu*ii 
n*en eût pas. L*un de nous connaît à la bibliothèque de Tlnstitut 
un recueil de dessins avec en tête une noie de Mariette relative à 
Poussin; n'ayant pu en avoir communication à temps, nous la fe- 
rons figurer au Supplément. 

(2) Voici Tarticle du catalogue de la vente de Mariette, no 18 : 
« Jupiter enfant, à qui un satyre présente à boire; un beau groupe 
de quatre figures et de plusieurs enfauts sur un fonds de paysage 
fait la composilion de ce tableau peint en Italie et où Ton trouve ia 
correction de dessein et la beauté de contours qui font avec justice 
admirer ce grand homme, qui illustrera à jamais notre école. Il 
porte 3 pieds sur 27 pouces de haut. » Vendu 2510 livres. Gomme 
noms d'acheteur nous en trouvons deux différents : Neuilly et De 
la Yalad$\ le premier ne doit être que celui du commissionnaire. 
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POZZI (Padre akdrba] , nacque ia Trente al di 30 wwor 
bre 1642 et fu ammcsso in Hilano nella compagaia diGiesu 
d^anni 19y e coniinuo nel nobile esercizio délia pittura e del 
disegno. M. Grozat a voit son portrait dessiné qu'il avoit trouvé 
dans la collection de Pio. L'on a sa vie et son portrait, peint 
par lui-même, dans un des volumesdu Muséum FhreiUinumf 
et j'en connois outre cela deux autres diiférens, l'un gravé à 
Rome et l'autre en Allemagne, tous deux pour élre mis à la 
télé de son livre de perspective imprimé dans l'un et l'autre 
pays. 

POZZOSARATO (lomvigo). Son nom flamand étoit Louis 
Toeput; il le changea en Italie, en se taisant appeler Pozzosa- 
rato, qui en est la traduction, car Toeput signifie un puits 
fermé. Van Mander en a fait mention dans la Vie de Rotenha- 
fner, p, 996. Il le croyoil originaire de Mali nés, Sadeler a 
gravé quelques paysages d'après luy. C'est aussy ce peintre 
qui fit graver par Gisbert Vœnius le portrait de Tintoret, 
qu'il dédia luy-mesme & Alexandre Vittoria, fameux sculpteur 
Vénitien.— Le Gigli, auteur contemporain, lui donne place 
dans son poëme délia Pittura trionfantej et le fait Hongrois. 
Voici comme il s'explique : 

Benetae in Pannonia fosae nato. 

PRENNER (antoiiœ-joseph de), né en Suabe, en 1689, a 
eu la principale part h l'ouvrage qui devoit nous donner 
des représentations gravées de tous les tableaux qui compen- 
sent la galerie impériale de Vienne. La meilleure partie sont 
gravés par lui. Voyez ci-après, au sujet de cette entreprise, 
rartiele de François de Stampart. De Prenner étoit peintre 
comme ce dernier, et tous deux étoient pensionnaires de la 
cour. Il y a eu un autre de Prenner qui sûrement étoit son 
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parent, quia été mourir en Italie fort jeune, en IT.., apr^s y 
avoir gravé les peintures du Zuccaro au château de Capra- 
role. Il se nommoit George-Gaspard de Prenner. 

PRETI (mattu). Sur un dessein de ce peintre, qui a ap- 
partenu au P. Resta, et que M. Crozat a eu de milord Som- 
mers, ce curieux, le père Resta, avoit écrit cette particularité : 
Cavalier Mattia Preti, calabrese, fralello di Gregorio; quel 
Gregorio mi diceva, dell664in oirca, qualmentelui si ridusse 
a strapassar Tarte per allevar il fratello alla virlu — Le Cala- 
brese (1) ne peignoit guère que de grands tableaux, et avec un 
feu et une telle rapidité qu'un homme, qui Tavoit vu peindre 
et qui avoit demeuré chez lui, disoit qu'à la façon dont il 
distribuoit ses teintes sur la toille et dont il manioit le pin- 
ceau, on eût cru qu'il jouoit du tambour, expression bizarre 
mais significative. Deux de ses élèves le servoient et avoient 
assez de peine à lui fournir des palettes chargées de couleur. 
Le cavalier Maihias, né le ii février 1613, est mort à Malthe, 
le 13 janvier 1699. Ce n'est point en considération des ou- 
vrages qu'il a peint à Malthe qu'il reçut la croix de chevalier 
de cet ordre ; dès 1642, il avoit été admis dans l'ordre sur la 
nomination du pape Urbain Vlil. Sa vie détaillée a été écrite 
par le Domenid ^ t. in , p. 314. 

PREdDHOMME, né à Berlin de parents Françoie^ peignit 
dans le goût français et avoit pris cette manxire de son maître 
M. Pesne. A cette remarque de Walpole , Mariette ajoute : 
Tant mieux pour lui s'il faisoit aussi bien que Pesne, quand 
celui-ci a bien fait (2). 



i) Cf. p. 101 l'article deFr. Poilly. 

2) Voyez sur Antoine Pesne Us Artistes français à télranger^ 
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PREVOST (JACQUES), Quaire planches, sur chacuDe des- 
quelles sont représentés deux termes ou cariatides ; elles sont 
gravées au burin en 1535 et 1538, par Periecouter, et, quoy- 
qu'assez mal gravée^, elles ne laissent pas de conserver du 
goût de dessein de Polidore, — Le P. Orlandi fait mention 
expresse de ces pièces, dans Texplication qu'il donne des 
marques de graveurs. 11 rapporte celle dont celuy-cy s'est 
servi et le nomme Periecouter. Voicy sa marque fidèlement 
copiée sur l'estampe : PS (en monogramme; voir Bruttiot^ 
1ère partie, n? 3051). — J'ay veu une pièce représentant une 
Vénus, à peu près dans le même goût de gravure que ces 
termes avec la date de 1546, et ce nom gravé tout au long : 
J. Pretost inv. Quelqu'un avoit écrit au-dessous : Jacques 
Prévost. Je croirois volontiers que c'est le nom du graveur 
qui s'esl désigné icy par la marque : PS (en monog.), plustost 
que celuy que luy donne le P, Orlandi, qui est très-souvent 
sujet à caution. On a du même homme un portrait de Fran- 
çois le» fort beau. — Voyez mes additions au livre du P. Or- 
landi au sujet de ce Jacques Prévost. 

— a Jacques Prévost, dit deGray (apparemment du nom de 
sa patrie), a peint le trépassement de la Vierge dans l'église 
de Sâint-Mamert, à Langres. d Ces mots étoient écrits sur un 
dessin de ce maître par Tabourot, chanoine de Langres, qui 
étoit curieux et qui vivoit au commencement du xvii* siècle, 
et j'ai vu une estampe avec la date de 1546, doni j'ai iait 
mention dans mon catalogue de l'œuvre de Polidore, où on 
lisoit gravé : J. Prévost inu. Elle étoit exécutée d'une manière 
à me faire croire qu'elle étoit du même maître qui a gravé 
un assez beau portrait de François I^r, roi de France, et quel- 



pages 58-66, et, dans la Revue univ^selle des Arts^ d<> d*août 1857, 
p. 428-31, une épitre en vers, longtemps inconnue, adressée par le 
grand Frédéric à son premier peintre. 
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ques figures de termes avec la marque PS qui les a fait attri- 
buer à un certain Periecouter, qui est un nom absolument in- 
connu dans la curiosité. Peut-être mesme ce nom n'est-il 
cbez cet auteur qu'une corruption du nom de Perier; mais 
l'on sçait comment le P. Orlandi travaQloit ; il écrivoit tout 
C6 qu'on lui disoit, sans examen et sans user d'aucuDe cri- 
tique (1). 

PRIGE (edouabd). Je connois une suite d'ornements pour 
des frises qui est composée de 12 planches, dont la première 
porte le nom d'Edouard Frice ; mais les desseins en sont de 
si mauvaise manière que ce n'est pas faire honneur à Price 
que d'en parler. [Notes mr Waîpoh.) 

PRiMATICE (FRANÇOIS). Il seroit difficile de rencontrer une 
plus ample et plus belle collection de desseins du Primatice 
que celle qui a été rassemblée par M. Crozat. Elle comprend 
presque tous les desseins des ouvrage^ qui ont été exécutés 
sous la conduite de cet habile peintre, à Fontainebleau, dans 
la chapelle de l'hôtel de Guise, à Paris, et en une infinité 
d'autres endroits. Ces desseins sont faits avec grand soin, et si 
arrêtés qu'il n'en falloit pas davantage aux élèves du Prima- 
tice, à la tête desquels étoit l'illustre Messer Nicolo, pour les 
exécuter en peinture. Le temps ayant presque entièrement 
détruit tous ces ouvrages, les desseins en sont devenus plus 
précieux; outre qu'ils sont en eux-môm(S tout à fait agréa- 
bles. Le Primatice compose très-bien ; Ton retrouve dans sa 
manière un disciple de Jules Romain, qui, ayant travaillé 



(\) M. Robert Dumesnil a catalogué Tœuvre de Jaccfues Prévost 
dans son Peintre-graveur françois. Il a déjà été question de Théo- 
decte Tabouret dans une note de cet Abecedario, II, 389. 

T. IV, m 
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sous le Gorrège^ sçait [modérer par un caractère gradeui les 
saillies impétueuses de Jules [Catatoguê Crozai^ p. 43). 

— Les œuvres de François Primatice, de Bologne, peintre 
et disciple de Jules Romain, abbé de Saint-Martin de Troyes, 
ont été exécutées par luy mesme, ou en partie, sur ses des- 
seins par J. D. Bagoacafallo, Ruggieri, Datnicn DArbieri, Bo- 
lognois et par Nicolas dell* Abbate de Modène, dit Messer 
Nicolo, qui en a peint la plus grande partie et avec le plus 
grand succès (1). 

— Un jeune homme porté entre les bras de deux autres 
hommes et d'une femme, précédés de joueurs d'instruments 
et suivis de deux vieiUards, gravé au burin par Guido Ruggieri. 

eint à Fontainebleau par le Primatice, dans le vestibule qui 



(1) Nous avons l'habitude de ranger dans Tordre méthodique des 
sujets les notes dont nous composons ces arlicles; ici un intérêt 
particulier nous a fait prendre exceptionnellement un autre ordre. 
Comme Tintérôt porte surtout sur ce qui se rapporte à Fontaine- 
bleau , nous avons réuni ensemble tout ce qui avait trait aux pein- 
tures d'une même salie du château ; c*cst ainsi que Ton trouvera 
successivement la porte Dorée, la aalerie d'Ulysse, la chambre 
d'Alexandre, la chambre des Bains. Te cabinet du roi, la salle de 
bal, la galerie des Réformés, le cabinet du Jardin des Pins (cf. sur 
la clianiDre dite de Saint^Louis, cet Âbecedanoy 1. 1, p. 1-S), et à la 
fin les notes étrangères à Fontainebleau. Il y aurait là toute uae 
annotation, mais elle n'est pas encore possible. C'est seulement 

Suand H. Robert DumesnU aura éclairci les obscurités des graveurs 
e l'école de Fontainebleau, quand M. Reiset aura décrit et classé 
les dessins du Primatice et de son école que le Louvre possède en 
grand nombre, quand M. de Laborde aura terminé sa htnais$ance 
des arts, quand H. Champollion aura publié le livre historique qu'il 
annonce, c'est alors seufement qu'on pourra voir clair et marcher 
d'un pas plus sûr pour traiter et résoudre les quesUons nombreuses 
et difficiles soulevées par ce sujet aussi intéressant que complexe, 
et les notes de Mariette auront l'autorité que lui donne d'avoir vu 
et bien vu des choses maintenant détruites et sur lesqueUes on n'a 
souvent que des témoignages bien légers, bien inexacts et plus 
incompétents encore.* 
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oommuDiquedela cour deVOvale dans le jardin (l).-^On ap- 
pelle ce vestibule la Porle-Dorée. — J'avois cru dans le com- 
mencement que ce pouvoit estre le corps de Pallas apporté 
chez son père, ainsi qu'il est décrit dans Virgile; mais ce 
jeune homme qui est icy n'est pas mort ; il paroist seulement 
blessé ou malade. — J'ay vu une pareille estampe où l'on 
avoit écrit àla plume : Neituno coêcato dal cieloy et j'ay remar- 
qué que quelques-uns des cinq sujets qui sont peints dans 
le mesme lieu sont des cheutes de divinités, teUe que celle de 
Yulcaia, etc. 

— L'Aurore quittant Titon pour aller ouvrir les portes du 
soir, et le laissant couché entre les bras des divinités marines. 
BeUe pièce en ovale, gravée à l'eau forte en 1544 par Ant. 
Fantuzzi, qui j a mis sa marque et le nom de Bologna in-- 
ventar; elle est en travers. C'est un des tableaux peints dans 
le plafond du vestibule de la porte Dorée. M. le comte de Cay- 
lus l'a aussi gravé d'après le dessein original qui est chez le 
Roy et qui est fort beau. Ce dessein a appartenu à Vasari (2). 

-^ Hercule combattant de dessus les vaisseaux des Argo- 
nautes contre les habitants de Colchos, qui le veulent empê- 
cher de mettre pied à terre i gravé à Teau forte par Léon 
Davin.— Peint dans le plafond du vestibule qui communique 
de la cour de FOvale dans le jardin à Fontainebleau. C'est ce 
qui se nomme la porte Dorée. 

— Des soldats occupés à bâtir les murs d'une ville. Gravé 
à l'eau forte par un anonyme dans la manière de Léon Davin ; 
je crois par Faotuai. — G'étoit un des tableaux du vestibule 



(1) Au Louvre; fl« 5il2 dd ttièctaant livret de 1841 ; 4608 de riA- 
venuire Morel d'Arleui. — La planche de Gaylns est à la Galoo- 
graphie du Louvre^ n^" 184. 

(S) Au Louvre; n» 530 du lifret de 1841 ; 4604 de l'hiventaife 
Morel d*Arleax. 
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appelé la porte Dorée, et ce doit être la construction de 
Troyes. 

— Hercule couché auprès d'Omphale, se réveillant à la 
lumière d*un flambeau qui luy fait apercevoir la Volupté et 
la Sensualité dont il est environné. Gravé au burin d'une ma- 
nière fort spirituelle par Léon Davin. — Ce n'est point là le 
sujet, mais bien Hercule qui repousse le dieu Pan, qui, 
croyant Jouir d'Omphale, s'étoit mépris et avoit attaqué Her- 
cule; ce sujet est décrit par Ovide d^jns le second livre des 
Fastes. — Peint sur le mur du porche qui est du côté du jar- 
din, au devant du vestibule dont on vient de parler, à Fontai- 
nebleau, mais presqu'enlièrement effacé à présent. 

— Hercule, amoureux d'Omphale, se laissant habiller en 
femme pour luy plaire. Gravé à l'eau forte par le mesme ; 
peint vis à vis du sujet précédent et pas mieux conservé. 

— Rien ne montre mieux la fécondité de génie du Prima- 
tice que cette suite de sujets (la galerie d'Ulysse) ; tout y est 
traitté d'une manière noble, spirituelle et gracieuse, les com- 
positions neuves, les sites bien choisis, la perspective bien 
entendue, et c'est ce qui faisoit dire à N. Poussin qu'il ne 
connoissoit rien de plus propre à former un peintre et à 
échauffer son génie. Toutes les estampes en ont été gravées à 
Teau forte d'une manière facile et l^ère par Théodore van 
Tulden, disciple de Rubens. 

— Pénélope s'occupant avec ses femmes à faire de la 
toille ; cette estampe, qui est très-bien exécutée, est gravée au 
burin par un anonyme qui ne s'y est désigné par aucune 
marque.Yasari en fait mention, p. III, 1. 1, p. 313 ; il la donne 
à Luc Penni. Hais je ne le crois pas; la manière de graver 
approche si foit de celle de Guido Ruggieri que l'on ne 
doute pas qu'il n'en soit l'auteur. — Plus j'ai examiné la gra- 
yure, plus elle meparoist d'un graveur qui travailloit à Bou- 
logne et qui a gravé plusieurs pièces d'après le Parmesan, 
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et, je pense, les figures des Emblèmes de Boccbias ; on le con- 
fond assez mal à propos avec le Bonasone. 

— Les quatre saisons de Tannée en quatre pièces, gravées 
à Teau forte par L. Ferdinand ; la manière du Primatice y est 
assez bien imitée. Peint dans le plafond de la gallerie d'Ulisse, 
à Fontainebleau.— Je crois, comme elles sont cottées 31, 32, 
33, 34, qu'elles sont de la suite du livre de portraiture que 
Ferdinand a gravé d'après le Primatice. — Cela est vrai. 

— Vertumne en vieille et Pomone (j'en ai le dessein ori- 
ginal) ; une femme ayant les mains liées derrière le dos^ as- 
sise auprès d'un homme aussi couché, vu par le dos, et ayant 
pareillement les mains liées. — Sur des desseins faits d'après 
les peintures du plafond de la galerie d'Uli^se. — Ces deux 
morceaux, de figure octogone, viennent d'après le Primatice 
et portent cette marque N. H. F., qui est celle de N. Henin, 
ami de Yatteau et le mien, qui est mort intendant ou contrô* 
leur des bâtiments du roi (1). 

— Divers desseins de trophées d'armes et d'inslrumens 
d'arts et de sciences, exécutés à Fontainebleau, au dessus des 
lambris d'apui de la galerie d'Ulisse, par les élèves de Prima- 
tice et sur ses desseins; gravés à l'eau forte en 1647 par Alex, 
Betou, au nombre de 24 pièces de diverses formes et gran- 
deurs. — ren ai un exemplaire singulier. Toutes les planches 
en sont retravaillées à la plume par Betou môme, et ce travail a 
été fait pour les rendre plus agréables aux yeux du duc 
d'Ânville, auquel l'auteur offroit cet exemplaire en 1655, 
ainsi qu'on l'apprend du titre et de la dédicace qui sont écrits 
avec toute la propreté possible; mais tout cela ne rend pas 
meilleur ce recueil de dessins^ 

— Apellespeignant Campaspe, maltresse d'Alexandre, et en 



(!) Cf. sur M. Henin, cet Abtcedario, U, 351-53. 
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devenant amoamn; dans une forme ovale entiMuiée d^or* 
nemens qui paroissent avoir été faits poar être exéeutés de 
stue. L'on ne connoit pas le nom de celuy qui a gravé cette 
pièce à l'eau forte. *- On y remarque dans un coin, au bas 
de la planche, cette marque lOY (1). — Peint h Fontaine* 
bleau dans la chambre qui est entre la salle des gardes et la 
salle de bal^ et qu'on nomme la chambre d'Alexandre. 

— Une assemblée d'hommes et de femmes assis deux à 
deux, et chaque groupe près d'une table particulière; ils sont 
servis par des ofBciers qui leur apportent de quoy faire le 
repas. Gravé au burin avec une grande science de dessein 
par Dominique del Barbiere, Florentin. — Peint dans la 
chambre d'Alexandre à Fontainebleau. — C'est un des fes- 
tins qu'Alexandre donna à toute sa cour dans le temps qu'il 
étoit assis sur le trône des rois de Perse, et peut-être celui 
qui fut suivi de l'incendie de Persepdis. 

— Un ballet où l'on voit, sur le devant, d'un côté, deux 
jeunes gens qui attachent des grelots à leurs jambes, et, de 
l'autre, un grouppe d'autres jeunes gens nuds, dont le pre- 
mier porte un flambeau. Gravé à l'eau forte par un anonyme. 
— Peint dans la chambre d'Alexandre, entre la salle des 
Gardes et celle du Bal, à Fontainebleau, et c'est en effet un 
sujet tiré de l'histoire d'Alexandre. Cest la mascarade qui 
amena l'incendie dePersépotis. Voyez la Vie d'Alexandre par 
Plutarque. 

^- Jupiter pressant les nuées pour en faire sortir la pluye 
qui tombe sur la terre, où l'on vwt les dieux des fleuves 
couchés sur leurs urnes vuides et desséchées par le soleil. Ce 



(i) Nous ne pouvons avec les caractères d'imprimerie faire 
comme Mariette le fac-similé de cette marque, que nous ne trou- 
vons pas dans Brulliot; le second signe est, non pas un 0, mais la 
boule impériale renvarsée et ayant la crois au bas. 
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sujet allégoniiufi en forme de lunette, qui paroist avoir été 
peint dans un plafond, est gravé au burin avec art et assez 
bien dans la manière du peintre par Léon Daven. — Je crois 
que ce morceau étoit daos un plafond de l'appartement des 
Bains qui ne subsiste plus. 

— Yulcain et ses Cyclopes forgeans des flèches pour les 
Amours. Cette estampe, qui est la plus parfaite de toutes 
celles qui ont été exécutées d'après Primatice, est gravée au 
burin par Guido Ruggieri, l'un de ses disciples, qui dessinoit 
par&ittement bien dans le goût de son maistre. — Dans le 
coio, à gauche, cette marque GF [en monog.) A FONTANA. 
BLEO.BOL, Au lieu de ceci ou lit aux deuxiesmes épreuves 
Ani. Lafreri Sequani formii eâfpressit Bomœ. — Malvasia dit 
que Lomazzo a parlé avec beaucoup d'estime de celte es- 
tampe. ^— Plutôt de Georges Mantuan. — Ce beau morceau de 
peinture, qui ne subsiste plus, étoit sur une cheminée du ca- 
binet du roi à Fontainebleau. En l'abattant pour la remoder- 
niser, on a détruit impitoyablement ce qui y étoit peint à 
fresque et qui n'avoit point de prix. 

— Les trois Vertus théologales et les quatre cardinales, re- 
présentées par des femmes qui sont assises sur des nuées et 
qui tiennent les symboles qui les caractérisent; en eept pièces 
gravéos à l'eau forte par A. Garnier, d'après les peintures qui 
éloienl à Fontainebleau. —- Ne sont-ce pas les peintures qui 
étoient sur les armoires dans la chambre du cabinet du Roi, 
et dont le ?• Dan adonné la description? 

ifr A. Garnier devcÂt graver les peintures de la salle de bal ; 
mais, voyant que A. Betou alloit le faire, il en abandonna 
Teotrepriae. Quoy qu'il ne fut pas fort habile homme, il au- 
loit cependant beaucoup mieux fait que ce dernier, qui étoit 
ettrAmement ignorant. 

— Diane assise dans un char attelé de deux dragons. Gravé 
à l'eau forte par un anonyme à la peintre. Cest un des ta- 
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bleaux qui sont dans les trumeaux de la salle de bal. J'en ai 
le dessein original du Primatice. 

— Jupiter descendu de son char, qui est resté à la garde 
de l'aigle, visitant Sémélé qui est étendue sur un lit dans une 
attitude peu chaste. Gravé à Teau forte par Léon Daven. Je 
crois que ce tableau étoit peint dans un petit cabinet qui est 
dans la galerie des Réformés, à Fontainebleau ; du moins il y 
en avoit un de ce sujet, à la place duquel a été mis un tableau 
de M. Boulogne, le premier ayant été effacé, à ce qu'on m'a 
assuré, parce qu'il estoit traité d'une manière peu honnête. 

— Jupiter changé en pluye d'or visitant Danaé, qui le re- 
çoit couchée. Dans une forme ovale ; gravé au burin par Léon 
Davin. Cette pièce et la suivante sont très bien exécutées dans 
le goût de l'auteur. — Peint dans la gallerie des Réformés, à 
Fontainebleau, qui est toute du Rosso, et le tableau me pa- 
roist bien aussy de lui. J'en ay pourtant veu le dessein chez 
M. Crozat, qui est bien incontestablement du Primatice, et 
cet ouvrage sera apparemment un de ceux qu'il fit après la 
mort du Rosso pour achever ce que celuy-cy avoit com- 
mencé. 

— Des nymphes cultivans un jardin, où l'on voit à l'entrée 
la statue du dieu Priape. Gravé au burin par le même Léon 
Daven. Il est bien rare de trouver des épreuves de toutes ces 
anciennes estampes du Primatice bien conditionnées ; car, 
comme elles sont fort à l'usage des peintres, la pluspart ont 
été déchirées ou gâtées à force de les étudier. — Peint à fresque 
dans un cabmet dans le jardin de Fontainebleau, au bout de 
l'allée qui est bordée par la galerie d'Ulisse ; il y a dans ce 
mesme cabinet, qui est tout ouvert, un autre tableau repré- 
sentant les amours de Verlumneet de Pomone, qui est certai- 
nement du Primatice ; cependant les ornemens qui environ- 
nent ces deux sujets sont les mesmes et du dessein du Rosso. 
Seroit-ce que le Ro>so et le Primatice auroient travaillé con- 
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jointemestdaDS ce lieu, qui a été peint et bflli sousFrançois I*% 
ainsi qu'on le peut connoistre par les salamandres qui sont 
dans les chapiteaux des colonnes et pilastres qui soutiennent 
le toit? Ces peintures sont au reste très-endomagées ; on n'y 
connoist plus rien. J'écris ceci en 1723. 

— Vertumne, déguisé en vieille, taschant d'inspirer de 
l'amour par ses discours à Pomone, déesse des jardins. Gravé 
à l'eau forte par un de ces anciens graveurs de Fontaioebleau 
et assez mal, d'après un des tableaux à fresque qui sont dans 
un petit pavillon qui est dans le jardin des pins, à Fontaine- 
bleau. Celui-ci est tout à fait dans la manière du Rosso et 
pas.^e pour estre de luy. H. Grozat en a cependant, ce me 
semble, un dtssein qui du Primatice. Ce qui est de certain, 
c'est que le tableau voisin, et il n'y a que ces deux tableaux 
dansée pavillon, est du Primatice; il représente la culture des 
jardiûs et a été grdvé. Voyez cy dessus, p. 213. 

— Dessein de la grotte ou grefferie, qui étoit à Fontaine- 
bleau ddns le jardin des pins, et qui a été détruite lorsqu'on 
a abattu la galerie dUlisse. Gravé à l'eau forte en 1545, par 
Ant. Fantum (Bartsch, XVI, p. 353, n» 35). 

— Un cahier intitulé : Feuillages modernes faits au châ- 
teau royal de Fontainebleau, de l'invention de maître Fran- 
cisque et dessinés et recueillis par A. Pierretz. A Paris, chez 
la V* de Fr. Langlois, dit Chartres; en 6 planches. Ce sont 
des montants d'ornements exécutés en sculpture dans des 
lambris (1). 



(i) Ils ont été sculptés du temps de François I*', puisque la sala- 
mandre en est le motif principal. Par occasion je remarquerai qu*il 
faut voir la salamandre royale dans ce passage de Rabelais; « Pour 
porter au col (Gargantua) eut une chaîne d*or pesante vingt et ung 
mille soixante et trois marcz d*or, faicte en formes de grosses bac- 
ces, entre lesquelles estoient en œuvre grosjaspes verds, engravez 
et taillez en dracons tous environnez de rayes et estinceiles, 
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-i» D8S hommes de difiéimto Age$ asiembUi autour 4'w 
chameau qu6 l'on charge de bagage* JSoI., im^mtewr à Fonr 
teinebkaH, Qravé à Teau forte par Léon Daven, -^ Ne seroit-ce 
pas les marchands israélites qui alloient en Égjpte et aux^ 
quels Joseph fut vendu par ses frères (1)? 

-^ Les mages adorans Tentant Jésus entre les bra^ de la 
sainte Vierge; gravée Teau forte, et assez mal, par un iQ<- 
connu.**- Autre planche du mesme sujet, gravée à Teau forte 
par Hp Dorigoy, dans une plus grande forme; il Ta gravé 
dans la manière de S. Vouet, dont il esloit le disciple. -^^ 
Cette composition est de la plus grande richesse. — C'est une 
portion du plafond de la chapelle de Thôtel de Guise, à pré- 
sent rbôtel Soubise à Paris (2). 

•^ Peintures de la chopelle du ch&teau de Fleury, prte de 
Fontainebleau, exécutées par N. de Modène sur les desseins 
du Primatice. Quatorze pièces dessinées d'après les tableaux 
originaux et gravées à Teau forte par A» Garnier (3), en 1646. 
— ^lles sont précédées d'une dMicace adressée par le gra- 
veur, qui étoit établi et avoit sa demepre à Fontainebleau» h 
M. Henry d'Argouges, seigneur de Fleqry, 

-^ La déesse Vénus accompagnée des Gr&ces et de T Aiuour 
qui luy présente une fleur ; gravé h l'eau forte par un auo- 

comme les portoit jadis le roy Necepsos. » Livre l**, çhap, viii; 
éd. Jannet, 1. 1, p. 30. 

(1) Peut-être les rois mages chargeant tous leurs présents sur 
un cnamaau, pour aller à la recherche du Messie annonce. Baruch, 
n» 63, xvî, p. 331 . 

(9) Maif^tenant les Archives de Tempir». Celte cbapelle se trou- 
vait au premier étage à gauche entre moonrd'boaaeiipet celle de 
riSeole des Chartes. On nous dit qtt*il existe quelques fragmejnts de 
peinture derrière les casiers; c*est à M. de Lsborde qu'il appar- 
tiendrait de dire eu quoi consiste ce qui reste. 

(â) On en peut voir la deseripiioa dans le Pmtr^ grcmwr 
français. 
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B;m6. w J'y lis» ce me lemble, au bQS dam le eoin à gauche, 
éerit à feboun : fe. Bidê F (i). 

•^ Des fiatyres iaisani marcher uu asue sur lequel est monté 
FAmour, les yeux bandés et jouant de la flûte. Pièce due au 
burin de Léon Daven, si fort dans la manière de Dominique 
del Barbiere qu'elle me feroit croire qu'il en seroit disciple. 

•-f Europe et ses compagnes parant de fleurs Jupiter changé 
en taureau et lui mettant sur la tête une couronne ; grayé h 
l'eau forte par Léon Davin. J'en ai le dessein original. 

!-«« CadffluSy armé d'une épée, s'élançant sur le dragon qui 
a dévoré ses compagnons, dont les corps sont étendus par 
terre. U n'y a aucun nom ni marque à cette pièce qui est 
gravée k l'eau forte et assez mal eiécutée, je crois, par un des 
maistres de Fontainebleau, d'après un dessein qui meparoist 
du Primatice. Je l^y veue chez le Roy dans le volume de Jutes 
Romain. -^ Belle composition et tout à lait poétique. 

*«« Rébecca donqant à boire à Eliézer, serviteur d'Abra- 
ham ; Isaac donnant sa bénédiction à Jacob; dans des fonpes 
ovales. Ges deux pièces, qui sont dessinées à la plume avec 
un grand soin, d'après des tableaux du Primatice, sont, è ce 
que Ton croit, de Luc Penni, ou de quelques-uns des disci- 
ples du Primatice. Ce sont des morceaux très -considérables, 
ear, outre qu'ils sont trèch-bien eiéoutés, ils ont encor le mé- 
rite de n'avoir jamais été gravés, — Les desseins originaux 
sont chez M, Grozat (3). 

-^ Un homme assis au pied d'un arbre et tenant une guir 
tare, avee une femme qui est debout devant lui; il paroist 



(1) c'est Pierre Biard le Aïs; n^ 91 de son œuvre dans H. Robert 
DnmesnU. On Ut h It gaadie du bas, non sans difficuliè, P. Binrd^ 
en écriture venue à rebours. (V, 106.) 

(2) Au Louvre, n^ 523 el 824 du livre! de 1841. («•• 462Q 
a(4M2 d$ riavsnUire Hsrsl d'Arleux.) 
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luy faire le récit de ce qui se passe dans son cœur, n. 1 ; une 
femme entrant dans une forêt remplie de toutes sortes de 
bêtes féroces. ¥r. Ertinger fecit^ 1679, n. 2; L'Amour per- 
çant d'un de ses traits cette même femme^ 1679; un jeune 
homme s'avançant vers une femme qui est assise dans le 
lointain et qui garde un troupeau de boeufs ; une femme 
éveillant un jeune homme qui dort couché sur un lit, Ertinr 
ger fecit in Ani.; une femme dans le bain servie par trois 
autres femmes dont une lui accommode sa coiffure, 1679; un 
homme et une femme, qui paroissent deux jeunes époux, 
marchant ensemble en se donnaot la main ; dans le fond ils 
sont représentés couchés dans le mesme lit, sous un pavillon. 
Cette suite, dont je n'ai vu que ce seul exemplaire, que H. le 
baron de Schomberg avoit apporté d'Espagne, paroist avoir 
pour objet une aventure amoureuse représentée allégorique- 
ment et sous une enveloppe si obscure qu'on a peine à dé- 
brouiller ce qu'oD a eu iotention d'y exprimer. Quoiqu'on 
n'y voye point le nom du Primatice, il n'est point douteux 
que les estampes ont été gravées d'après ses tableaux, et 
peut-être d'après des tableaux qui auroienl été faits pour une 
galerie, car il sont tous sept d'une même forme. 

PRIMO (louis). Étant venu très jeune à Rome, les peintres 
de son pays le reçurent très jeuoe dans leur société, en 1626, 
et, lui trouvant des manières tout à fait nobles, ils lui don- 
nèrent pour nom de baptême celui de GentUe^ en flamand 
Geniid, ainsi que l'a écrit Corn, de Bie. Il vivoit encore lorsque 
ce dernier Qt parottre son livre du Cabinet doré de$ peintres^ 
en 1662, et, quoiqu'il fût en état de pemdre l'histoire, il 
con inua de s'adonner de préférence au genre de portrait 
dans lequel il réussisoit parfaitement. Descamps lui a accordé 
une place dan^ son ouvrage, et lui fait faire un séjour de 
30 ans à Rome, en quoi il diflère de Sandrart, qui réduit 
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à 16 ans ce séjour; mais il est pourtant vrai que, si L. Primo 
a travaillé pour le pape Alexandre VU, créé pape en 1655, il 
est de toute nécessité, supposé qu'il fût venu à Rome en 1626, 
ainsi que Fa écrit Sandrart, que sa demeure dans Rome ait 
été de plus de 16 ans ; car, en partant du calcul de Sandrart, 
le retour de Primo daos les Pays-Bas auroit été eo 1648, 
sept ans avant qu'Alexandre VII fut monté sur la chaire de 
S. Pierre. Je préférerois donc la date de Descamps, à moins 
qu'il ne veuille retarder de 10 années l'arrivée de Primo à 
Rome, et qu'on suppose qu'il y a dans Sandrart une erreur 
de chiffre, qu'au lieu de 1626 il a voulu écrire 1636. Mais, 
tout bien compté, j'aime mieux le faire travailler dans Rome 
une trentaine d'aonées, et le faire repasser en Flandre vers 
les soixante ans de son âge. — Le Passeri, qui a écrit sa vie 
dans un assez grand détail, fixe sa mort à l'année 1657, et lui 
fait faire un séjour de 29 ans en Italie. 

PROCAGCINI (awrea), né à Rome le |4 janvier 1671. — 
Ainsi écrit sur son portrait dessiné par lui-même, que 
M. Grozat avoit trouvé dans la collection du S^ Pio. — Il est 
mort à Madrid en 1759. 

PROCAGCINI (JULES CÉSAR et Camille). La c 'Ucurrence 
qui a été entre les Procaccini et les Carraches n'a pas peu 
contribué à faire faire à ceux-ci de nobles efforts pour surpas- 
ser leurs émules. L'on reconnoit, en effet, dans les desseins 
d£S Procaccini qui sont dans la collection de H. Crozat, un 
fond de science qui étoit bien capable de donner de la jalou- 
sie à des peintres aussi clairvoyans qu'étoient les Carraches, 
(Catalogue Crozai, p. 66.) 

— Le clianoine Carlo Torre, en parlant de la chapelle 
peinte par Giulio Cesare Procaccini dans l'église des Tbeatins 
à Hilan, appelle cet excellent peintre nuovo Antonio da Coreg- 
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giO) et Mut ce que j'ai de ses ouyrlgeè^ entre autres un mer» 
veillent tableau de la Cène dans Tégliae de l'Annoneiade k 
Qênes, m'en a laissé la même idée. Je n'ai rien yu de si bien 
peint. G'étoiti outre cela, un homme de bien, qui ne con^ 
sacra son pinceau qu'à des ouvrages pieux, et qui se signala 
par des prodiges de cbarité envers les pauvres, jusqu'à se dé-* 
pouiller de ses habits pour les en revMiri II n'avoit, lorsqu'il 
mouruti que 66 ans, si l'on en croit le même auteur. Il n'a 
pas fait beaucoup d'ouvrages de peinture^ parce qu'il corn» 
mença assel tard & manier le pinceau. Il débuta par êM 
sculpteur. Il y a chez le grand-duc un tableau de lui repré** 
sentant uti Samson. Torre, Ritraito di MUano^ p. 4&. — 
L'auteur IfcJto Pitiura veneBùma^ p. 361, a donné place dans 
son livre à un Giulio Gesare Lombardo, qui n'esta dit-il, connu 
à Yenige que par de belles fresques sur les façades de deux 
palais qu'il indique. Or, comme Jules Gesar Procaccini est de 
nation lombarde et qu'il a demeuré à Venise , ne seroit-il 
pas l'auteur de ces peintures? 

PROU (JACQUES) de Paris, disciple de Bourdon, esloit à 
Rome en 1677. lia gravé quelques paysages d'après Bourdon 
son maistre, et quelques vues de Rome qu'il avoit dessiné 
luy mesme d'après nature (O*— Il n'a jamais été de l'Acadé- 
mie; c'est J. Prou, le sculpteur, qui en a été. — Il est venu à 
Paris au commencement de l'année 1727, dans un ftge fort 
avancé» et je Ty ai connu. 

PUGCINI (BiAaio) , peintre, né à Rome en 1675. Ainsi écrit 
sur son portrait qui étoit dans la collection de M. Crozat, et 
qui lui venoit du S' Pio. 



(1) M. Robert Dumesnil les a cataloguées dans son Peintre gra- 
veut finnçaie. 
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PDOET (ftERRË). Le P. Bougerel ti'estpasûUssi exact datt» 
la vid de Pdget que Je m'y allendois (1). 11 lui fait faire la sta- 
tué d'Hewuie Gdulois vers l'année 1664 et cela est bien. Mais 
il dit qu'elle a été faite pour M. Desnoyers, fils du secrélaite 
d'ÉWt, et cela ne s'accorde point avec ce que j'ay toujours 
ouy dire et qui paroit plus vraisemblable, que ce fUl pour 
M. Fouquet pour le service duquel M. Puget étoit passé i 
Gennes. 

PUget vint à la cour en 1688. M. Maiisard, stlivant le P. BoU* 
gerel, venoit de succéder il M.* de Villacerf dans la place de 
surintendant des bâtiments. Cela ne peut être ; cet événement 
n'arriva qu'en 1698. M. Mansard n'étoit que premier archi- 
tecte quand Puget fit son voyage, et c'étoit M. de Louvois qui 
avait alors sa place de surintendant. 

J'ai des desseins de lui qui apprennent que Puget étoit à 
toulon en 1654 et 1655. J'en ay un du Grand Louis, ce vais- 
seau fameul par sa grandeur et qui n'a jamais pu tenir la 
mer, qui est de 1676. Ce vaisseau est encx)re, & ce qu'on me 
dit, dans le port de Toulon, oîl il périt de vétusté. 

il y avoit & Ail, dans la chapelle où s'assembloient les 
Congréganistes, dans le temps que les Jésuites y avoient une 
maison, deux tableaux de M. Puget, l'un représentant une 
annoneiation et l'autre une Visitation de sainte Elisabeth. lia 
été question de les vendre. Mais, sur ce que MM. les Congre- 
ganistes ont représenté que c'étoit un bien qui leur apparte- 



(1) A bien t>l'enâre, il ne Test même pas du tout. Sa biographie, 
écrite surdes souvenirs^ est exacte comme physionomie; les dètailSj 
les dates surtout fourmillent d'erreurs. C'est ce qui sera surabon- 
damment prouvé par le volume de nouveaux documents inédits 
sur Puget qui seront bientôt imprimés par les soins de Tun de nous, 
en compagnie de MM. Margry et Léon La^ranj^e, qui a trouvé des 
trésors dans les archives de Marseille. La richesse et le nombre, 
de ces documents sont tels que nous ne pouvons même les indi- 
quer. 
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noit en propre et non aux Jésuites et qu'il éloit de plus con- 
venable que deux si beaux tableaux ne sortissent point de la 
ville , le Parlement a jugé conformément à leur requête et les 
tableaux demeurèrent à Âix. Celui de TAnnonciation est ré- 
puté le plus beau. Il avoit été prisé seul 2000 liv. lorsqu'il 
avoit été question d'en faire la vente. Ceci est arrivé à la fin 
de l'année 1763. 

J'avois espérance de les voir à Paris; car M. Bourlet, mon 
ami, comptoit les acheter et les y faire venir. Il auroit eu un 
bel assemblage de tableaux de Puget ; car, parmi ceux qu'il a 
déjà f t qu'il a iait venir de Marseille, est l'excellent tableau 
de David qui est une des plus belles choses que Puget ait 
peint. 11 est aussi frais que s'il venoil de sortir de ses mains, 
et je ne sçais si l'on peut montrer quelque peinture aussi fraî- 
che que celle-ci et qui rende aussi parfaitement la ftùesse 
d'une chair délicate et fine. On voit bien que cet ouvrage n'est 
pas celui d'un peintre qui fait de la peinture sa principale oc- 
cupation et qui a continuellement à sa main le pinceau. Ce- 
pendant les touches en sont mises à leur véritable place et 
sont d'une fermeté el d'une finesse qu'on attendroit à peine 
du plus grand praticien. Ce sont des coups de bro>se qui 
suivent le sens de la chair et qui, par les différentes tournures 
qu'ils prennent, font paroîlre les objets de relief et produi- 
sent une illusion d'autant plus complette que c'est une imi- 
tation et non la charge de la nature. La figure est simple et 
dans une attitude des plus naturelles. Le jeune David, à moitié 
nu, et couvert par une draperie doublée de la peau d'un ani- 
mal, est appuyé contre une colonne et considère la tète du 
géant sur laquelle il pose la main et qui est posée vis-à-vis 
de lui sur le haut d'un piédestal; son épée, teinte de sang, 
est à ses pieds ; sa tète est ornée d'une agréable chevelure ; 
sa poitrine et ses jambes sont nues, etc. 

— La ville de Marseille l'avoit choisi pourexecuter la satue 
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équestre du roy que Ton devoit élever dans œtte ville, et il en 
avoit déjà fait un modèle en cire qui avoit été fort approuvé; 
mais, parce qu'il ne s'étoit pas adressé à M. Mansard, pour 
lors surintendant des b&timents, et qu'il ne luy en avoit pas 
fait sa cour, celuy-cy trouva moyen de faire entendre au 
roy qu'il n'étoit pas à propos que les provinces se missent 
sur le pied de choisir pour ces grands ouvrages les sculpteurs 
qui leur conviendroient, que par là on courroit risque deled 
voir exécuter par des ouvriers médiocres, et qu'ainsi il estoit 
du bonordre que ce fut luy qui nomma les sujets comme 
étant plus en estât de connoître ceux qui en estoient les plus 
capables ; le roy goûta cet avis et ainsi Puget fut exclus 
quoyque plus habile qu'aucun sculpteur du royaume, et 
J . Jacques Clerion d'Aix, qui ne lui estoit pas comparable, 
fut nommé en sa place ; mais ce dessein n'a pas eu d'exé- 
cution. 

Lorsque l'on donna à Puget la direction des sculptures des 
galères, qui estoit un employ qui rapportoit douze cents écus, 
ce fut plustôt pour le fixer à Marseille et l'éloigner des grands 
ouvrages qu'il auroit pu faire pour le roy que pour le récom- 
penser. M. Le Brun avoit conçu pour lui une extresme jalou- 
sie (i), joint qu'il ne s'étoit pas voulu assujettir à travailler 
d'après ses desseins comme Girardon. 

Son Hercule françois est dans les jardins de Sceaux ; il le 
fit pour M. Fouquet. Ce ministre avoit envoyé M. Puget à 
Gennes pour y faire charger des marbres dont il vouloit faire 
(aire des statues pour Vaux le Vicomte et ce fut eo attendant 
que ces marbres fussent prêts, que M. Puget fit cette admi- 
rable statue. Elle n'éloit pas encore achevée que la disgrâce 



(1) Les lettres de Le Brun citées par le P. Bougerel ne témoi- 
gnent pas de cette jaioasie; celle ae Manaartetde Girardon est 
bien autrement prouvée. 



T. IV. 



r- 
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de H, Fouguet ^lata^ et M. Colbert pjnt pour ]uj Ja Oâim 
hercule qu'il fit venir eo France et placer à Sceaiq; (1). 

— Cest Pugçt qui a donné le dessein de la magnifique fa* 
çade de Téglise de la Chartreuse à Mar^eUle, et il j a aussi 
dans cette église plusieurs ouvrages de peintures de cet excel- 
lent artiste. La description de cette feiçâde ^ trouve dans le 
Mercure, Avril 1743 (2). 

— Le dessein de baldachin que Puget «voit fait pour Gen* 
nés est demeuré à Marseille, 11 est actuellement dans 1(39 salles 
où s'assemble l'Académie des Arts. C'est un grand morceau 
en assez mauvais état ; il a été mal conservé. 

— Peu de temps après que Puget eut mis le pied dans 
Rome, un François, B. Thiboust, y grava sur son dessein un 
David à qui l'ange du Seigneur apparott et lui dwne à choi- 
sir entre les trois fléaux qui doivent affliger son peuple, et 
ce sujet, traité dans le plus grand style, fait voir qu'il étoil, 
dès lors, en possession de ices idées grandes, neuves et ma- 
gnifiques par lesquelles il s'est si fort distingué et qui lui ont 
d'autant mieux réussi qu'il ne les tenoit que de lui seul, Pu- 
get a eu en effet une manière qui n'est qu'à lui» et il n'est 
pas moins vrai qu'il n'appartient de primer qu'aux génies 
créateurs. Ce n'est pas qu'ils soient dispensés de consulter en 
toute occasioo la nature ; elle doit être leur boussole; ils ne 
doivent jamais la perdre de veue; c'est une vérité dont Puget 
ne s'est jamais écarté. Personne n'a été plus soigneux que lui 

(1) oc L'allée de ce dernier bosauet a pour perspective le fameux 
Horeiiie Gallois; ... il parait à demi couché, se reposant sur sa 
massue et «'appuyant aur un bpucli^. Puget y a mis trois branches 
de lys, par allusion aux armes de France. CeUe belle figure, qui a 
7 à huit pieds de proportion, n'a été placée ici qu'après avoir été 
longtemps dans ravant-cour du château. >» Yay. pUt. article 
Sceaux. — Maifitenaiit au Louvre, après avoir été au palais du 
Luxembourg. 

(S) Pages 6a)*85. (Test daw une lettre de If . de la ftocnie écrite 
au R. P. H. Texte, dominicain, sur différents sujets de littérature» 



Digitized by VjOOQIC 



257 

de consulter la natiire et de rimiter, et c'est ce qui l'a fait 
quelquefois tqpiber dans des incorrections; car il ne faut pas 
croire que la nature soit toujours pure et correcte dans ses 
productioni-'^l). 

— Dans la description des tabUauxdu cabinet de M. Boyer 
d^AguiUes^ p. 16; Mariette catalogue ainsi un des tableaux de 
Puget : 

Paysage ; la sainte Vierge, fuiant en Egypte, est repré- 
sentée assise au bord d'une rivière, et uu peu plus loin saint 
Joseph appelle un batelier pour la traverser. Le célèbre Pu- 
get, semblable à Michel Ange, mais plus naturel et plus déli- 
cat, a réuni les talens de la peinture, de la sculpture et de 
rarchitecture. Il ne s'est pas contenté d'animer le marbre et 
de le rendre, pour ainsi dire, aussi flexible que la chair 
même; lorsque les occasions se sont présentées, il a décoré 
des palais, et il été alors un grand architecte. D'autres fois 
il a confié à la toille des idées imposantes, il a peint des ta* 
bleaux qu'on ne se lasse point d'admirer. Dans celui-ci Puget 
laisse appercevoir combien son esprit éloit rempli de ce qu'il 
avoit vu autridfois dans Rome (%) ; car les ruines du frontis- 
pice d'un temple, qui occupent le fond de son paysage, sont 
une imitation d'une ruine presque semblable, qui se trouve 
au pied du Gapitole, Ce tableau et le suivant sont des témoi-' 
gnages de son amitié constante pour M. d'Aguilles. 

•^ Comme Walpole parle d'un monneur Pouget gui conduisit 
m 1678 le bâtimsnt de thôlel de Uantagu, Mariette demande ; 
geroit-il question ici de M* Pugett Milord, duc de Montaigu, se 



(t) Ceci fait sans doute {illusion aux critiques adressées à TÂndro- 
mèdeetaux réponses de Puget conservées par le P.Bougerel,p. 49. 

(t) 11 B^est pas probable que Puget soit resté neuf ans à Gênes 
sans aller à Rome, mais jusqu'à présent on n*en a pas de preuve 
positive, et celle-ci m serait pa9 suffisante; car puget pouvait 
aussi bien connaître cette ruine par les grayures. 
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seroit-il adressé à ce fameux sculpteur et architecte pour l'hô* 
tel magnilique que ce seigneur avoit résolu de faire construire 
à Londres!? Si l'on veut faire attention qu'il aimoit les arlisles 
irançois et qu'il n'eut point recours à d'autres lorsqu'il se dé- 
termina à faire peindre les appartements de son hôtel 1)» il 
ne paroîtra point étrange qu'il ait demandé des desseins au 
célèbre Puget, qui joussoit pour lors, en France, de toute sa 
réputation. Cet homme admirable ne pouvoit assurément 
rien produire qui ne fût exquis, et comment accorder cela 
avec le jugementque porte M. Walpoledu mauvais goût d'ar- 
chitecture qui règne, à ce qu'il dit, dans la décoration de 
l'hôtel de Montaigu? Y auroit-il delà prévention, ou défaut 
de connaissance de sa part (2)? [Noies sur Walpole.) 

QUAST (pierre). PQ (en monog.), Cette marque est celle 
de Pierre Quast, peintre hollandais qui a travaillé dans le 
genre d'Adrien Brauwer, et n'est pas tout à fait exactement 
figurée parle P. Orlandi, Tavola B, n« 15. 

QUELLINUS (jban-erasme), le jeune. Cet artiste, qui vivoit 
encore au commencement de ce siècle, avoit fait ses princi- 
pales études en Italie sur les ouvrages de Paul Yéronèse. 
Gomme ce grand maître, il a cherché à se distinguer par la 
richesse de ses ordonnances, où il introduit de magnifiques 
fonds d'architectures et quantité d'ornements, qui, bien qu'é- 
trangers au sujet, y produisent des accidens tout à fait heu- 
reux (3). On ne croit pas que ce peintre ait fait de plus beaux 



(1) Cf. dans ce volume Tarticle Monnoyer, p. 7-8, et les Artistes 
français à Tëtranger, p. 124, 125, 126, 128. 

(2) Il est plus probable qu*il n'y a là qu'une ressemblance de 
noms et que Puget n'y est pour rien. 

(3) 11 y a un grand tableau de ce genre au musée d'Anvers. Ce 
ne sont qu'architectures impossibles et groupes contournés, et le 
tout nous paraît au contraire le plus malheureux du monde. C'est 
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desseins que ceux qui se trouyent ici dans la collection de 
M. Crozat. {Catahgtœ^Crozai^^. 105.) 

QUESNOY (FRANÇOIS).— Voy. Duquesooy, t. H, p. 137-43. 

QUEYEDO (ISIDORE), Espagnol, dessinateur et graveur, pré- 
sentement à Paris. 

RABEL (DANIEL), dessinateur, graveur et peintre en minia- 
ture, vivoit au commencement du dernier siècle. J'ai trouvé 
dans le cabinet de M. Gaignat un volume in-folio composé de 
cent feuilles de vélin sur chacune desquelles étoient peintes les 
difTi^rentes fleurs, telles que des tulipes, des anémones, des 
jacinthes, toutes celles en un mot qui font l'ornement de nos 
parterres, et cette suite avoit été faite pour quelques-uns de 
ces curieux de fleurs dont Paris abondoit. Pour moi, ce que 
j'y ai admiré le plus sont les papillons et d'autres insectes qui 
accompagnent ces fleurs. Ils sont peints avec beaucoup de 
vérité, tandis que les fleurs montrent trop de sécheresse dans 
le travail. L'ouvrage n'en est pas moins curieux et peut figu- 
rer avec ce que Robert a fait depuis dans le même genre. On 
trouve à la tète le nom de Daniel Rabel et l'année dans la- 
quelle l'ouvrage a été terminé, qui est 1624. Rabel a gravé 
quelques planches d'une taille très-fine mais sans feu et sans 
flme. Il faisoit sa plus ordinaire profession de montrer le des- 
sein à la jeune noblesse, et il ne manquoit pas d'occupation, 
car cela entroit déjà dans l'éducation (1). Voilà aussi pourquoi 



de la prodigalité sans richesse, de la liberté sans aisance^ de la 
violence sans force, et de Tenthonsiasme sans chaleur, le comble 
en un mot de la décadence des machinistes. 

(1) L*abbé de Marelles, parlant de Féducation des trois fils du 
duc de Nevers (Mémoires, édition in -13, 1, 6i) : « Aleaume et Erigo- 

fieleur enseignaient les mathématiques et les fortifications, Rabel 
peindre. Prévôt à danser, etc. » 
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il deSsinolt S la plime et se piqUoit de cotitrefcilte les traits dé 
la gravure de façon à pottvoir s'y tnépretfdro. J'ai quelqiies- 
uns de ses ouvrages de ce genre qui ont dû exiger de lui un 
temps et une patience infinies et dont je fais assez peu de cas. 
Il étoit fils, à ce que je pense, d'un Rabel plus ancien et lui- 
même artiste, qui se nommoit Jean. 

— Voici comment Vabbé de Villeloin s'exprime dans son 
Paris (article des peintres, page 10), au sujet de DaiiielRiid)el : 

Il étoit inventif surtout pour l^s ballets. 
Àes desseins furent vus dans le Royal-Palais, 

et j'en puis fournir la preuve. 

J'ai le ballet de la Douairière de Bilbao qui est, à n'en point 
douter, un ouvrage de Daniel Rabel et qui confirme ce que 
dit Tabbé de Villeloin de son talent dans ce genre d'ou- 
vrages, et l'on ne peut guère douter qu'il n'ait été lait pour 
la cour, ce ballet ayant été dansé par Louis XIII (1). 

Note placée en tète iun a recueil de 94 desseins à la plume 
coloriés^ représentant les personnages du ballet dansé par le 
roy et monsieur le comte de Soissons au mois de février 1626, 
et dont la description se trouve dans le Mercure français^ 
t. XI f, p. 188-92. A 

Non-seulement ce recueil comprend le ballet de la douai- 
rière de Billebahaut qui fut dansé par le roi (Louis XIII) au 
mois de février 1626, tant dans la salle du Louvre que dans 
celle de l'Hôtel-de-Ville de Paris, ballet dont on a la description 



(1) En puMtaat oeMe note de Mariette! dane son j^femier volume 
de la Renaissaihce (Us ArU (p. 9%4^)^ H. de Laberde y a joint celte 
piquante mention trouvée par lui sur un dessitt delà bibliethéque 
Samte-C^eneviève : Dwiiei fecét i59i anne sum mtatis iS* H serait 
done né en 1978. Et il n'y a pas lieu de penser à Daniel Bumous- 
tier, puisque, marié en 16ao, à 5S ans et mori en 1646, à 71 ans, 
il est né en 1575, et avaiten 1591, non pas treiaÉ tn9| mais seke 
ans. 
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imptimfelt Pftfls danâlamème année ltôA(l]; j'y trouvé en- 
core nombre de figures qui certaînement ont rapport à d'au- 
tres ballets lesquels furent exécutés ters le même temps, et 
qui s'y trouvent confondues et hors de leur place : telles sont 
les cinq pièces cottées 33 bis y 34 biê^ 35 et 36 que je crois de- 
voir se rapporter au ballet des fées de la forêt de Saint-Ger- 
main qui fut dansé au Louvre en 1625 (2) et quelques-unes 
qui sont sur la fin du recueil et qui sont certainement dépen- 
dantes du ballet du cbftteau de Bicestre et des personnes, 
animant et esprits, auxquels il sert de rendez vous la nuit, 
lequel ballet fut dansé par le comte de Soissons au Louvre, 
en présence de Sa Majesté, et depuis à TArsenal et à la Mai- 
son de Ville en 1632. 

On a des descriptions imprimées de ces ballets, et, si Ton 
pouvoit en avoir communication, je ne doute pas qt/il ne Mt 
possible de ranger les pièces de ce recueil dans Tordre qu'elles 
doivent avoir, et qui, malheureusement, faute d'en avoir pu 
faire une plus juste application, se trouve interverti. Du reste 
on ne peut trop priser ce bel ouvrage qui, fait avec le plus 
grand soin^ kiicoonottte quelle étoit la forme des spectacles 
qui se donnoient à la cour de France dans le commencement 
du dernier siècle. Il y régnoit un grand air de magnificence; 
mais il faut avouer qu'une bassesse d'idées les déshonoroit ; 
elle nous révolteroii aujourd'hui. On ne souifriroil certaine-» 
ment pas sur la scène cerlaiDes figures trop grotesques et 
trop indéoente» dont oo s'amusoU alors. Les mœurs ne sont 
certaioeoienl pas meilleures^ mais il y a plus de politesse, et, 
sans entrer dans de plus longs détails, qui oseroit donner en 
spectacle, comme on le fit pour lors, les figures du macque^ 



(1) Lu vers BOit de Berdier, rsstoilU, Imbert el SoreL MaroUes 
(Mènioirea, 1, 1311-3) en attribae Tiovention aa éac de Namearii - 
(d) Cf. MaroUes, 1, 114-6. 
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reau et de $e$ deux garses^ dans des habits qui ajoutent en- 
core à l'idée obscène que le nom de ces personnages imprime 
seul dans les esprits (1)? 

Celui qui a dessiné toutes les figures de ces ballets ne peut 
être que Daniel Rabel, qui (ainsi que le remarque Tabbé de 
Villeloin dans son Paris^ à Tarticle des peintres, p. 10) avoit 
un talent particulier pour inventer des ballets et y etoil fort 
employé par la cour. 

RÂBEL (JEAN). Vivoit à Paris sur la fin du xw siècle, et 
tenoil un rang parmi les peintres ses compatriotes et ses con- 
temporains qui presque tous étoient fort médiocres. Th. do 
Leu a gravé quelques morceaux d'après lui qui ne donneni 
pas une grande idée de son talent. Il est père de Daniel 
Babel (2). 

Aux notes de Mariette noiu ajouterons quelques extraits pris 
dans les poètes contemporains des deux Rabel^ et qui témoi- 
gnent de Vestimè qu'on faisait d'eux. Par les dates, les trois 
premières se rapportent évidemment à Jean Rabel. 

▲U SIEUR BABEL, PABANGOIf DE LA POUBTBAITUBE. 

Mon Xeusis, mon Timant, mon Parras, mon Âpelle, 
Bref, mon accort Rabel^ pour tout dire en entier, 
Puisque tu m'as offert un plat de ton métier. 
Ta grâce me serrant au nœud de ta cordelle. 

Ce mien vers t'apprendra qu'en la croupe jumelle 
Les trois et les neuf sœurs tracent même sentier^ etc. 

Le Phénix de Jean Edouard Du Menin PP. à Hgr^ etc« 
Paris 1585, in-12, p. 135.verso. 



(1) Celte note elle recueil sont au musée des dessins du Louvre. 

(2) a Le mardi 4 mars (1603) mourutà Paris Jean Rabel, peintre, 
un des premiers en l'artdepourtraiture, et qui avait un bel esprit. » 
L'J5to«^, journal de Henri IV, éd. dei732,I,îî6. Il faut remarquer 
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Dépesche moy, Rabel, ce crayon désiré, 
Des beaatez de ma belle et dépeins moy sa grâce. 
Son doux jiceueil, son leint, qui les roses efface, 
El ses yeux où Tamonr a ses dards relire; 

Dépeins moy ces cheveux dont For mesme est tiré. 
Et ce beaa front marbrin poli comme une glace, 
Sa bouche de cinabre et les traicts de sa face 
El ces beautez qui font que j*ay tant souspiré. 

Hasle moy, mon Rabel, et fais que ce portraict 
Ainsi que je le veux, soit incontinent faict ; 
Qu*un désir de paroistre à ce susject te pousse. 

Dépesche le moy visle et le baille à De Leu ; 
Âung bien ay je fait entre ses mains un vœu 
D'en porter dessus moy Timage en taille douce. 

Guillaume du Peyrat, Esiais poétiques. Tours, 1503, 
Amours, livre 1«% Sonnel 159. 

SONNET A JBAN RABEL^ PEINTRE, SUR UN LIVRE DE FLEURS QU'lL 
AVOIT PEINTES. 1602 OU 1603. 

Quelques louanges nompareilles 
Qu'ait Apelle encore aujourd'hui. 
Cet ouvrage plein de merveilles 
Met Rabel au-dessus de lui : 

L'art y surmonte la nature. 
Et, si mon jugement n'est vain, 
* Flore lui conduisoit la main 
Quand il faisoit cette peinture. 



que la partie où se trouve cette note n'est pas de YÊioile; dans Yà • 
dition GbampoUion, ce passage se trouve dans la 1I« partie, p. 34;i. 
— Jean Rabel était de Beauvai8;)jl a signé Jo, Rabell Bellovacus 
une copie du Martyre de saint Laurent, d'après Marc-Antoine : 
Barlsch, XIV, p. 93. —M. Robert-Dumesnil a catalogué Tœuvre de 
Jean Rabel dans le tome YlII de son Peintre -graveur français, 
p. 118-39. 
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Certes il a privé mes yeux 

De Tobjel quHIs aiment le mieux, 

N*y metlant point de Marguerite ; 

Mais pouYoil-il être ignoraul 
Qu'une fleur de tant de mérite 
Auroit terni le demeurant ? 

Poésies de JUtifUfté. 

Les deux ven de Jean de ScheUatâ/re : 

Ingénieux Rabel^ de qvi la éoete mam 

Ne le céda jamais em TeiarpAtie namûa, 6le«, 

se rapportent à Dofdd JkM, emmnê etmsi êe qnaêtain iu ca- 
binet de Scudéry (Paris, Courbé, 164», «»-♦>, p. t9Vf : 

DE» «YSCAf» PBINTS KM HINUbTUia PAR ftMHi* 

Ces oyseaux que je voy paroistre, 
Rabelf te vont signaler! 
Mais que Ton ferme la fenestre, 
Car je crois qu'ils s'en vont voiler. 

RADEL, architecte, ô grtt*. 

BADIGUE, actuellemeïît â Salnt-Pé(6tsbotifg (1). 

RA6GI (ANTONIO), tiato ne) iGU, mon in Rofua nel 1666. 
— Antoine Raggi est né k Vicôttiorto, dans la Suisse, sur les 
confins du Milanais, ce qui lui fit donner le nom de Lombardo 
par le5 élèves qui le virent entrer parmi eux chez T Algarde, et 
ce nom lui eet demeuré pendant toute aa vie» Le Beroin, sous 
lequel il a beaucoitp travaillé, le metloit au nombre de ses 



(i) Cf. sur ce graveur les Artistes français à V étranger ^ d» M» Du»» 
sieux, p. 90 et 410. 
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meilleurs diseifries, et lui oofifia plusieurs de ses priseipaui 
cfuvrages^ Lun-tnéine detiol le sectateur du BemiQ ; il ne fit 
rien qui ne fût dans la manière du fameux sculpteur ^ aussi 
nepassa-t-il jamais pour uq sculpteur original, mais bien 
pour un sculpteur qui savoit très bien couper le marbre et 
qui avoit acquis une grande pratique de son art. La statue de 
marbre qui représente la S* Vierge dans l'église des religieux 
CJatmes Déchaussés, à Paris, est de lui, et lut fait certaine-» 
ment honneur. On prétend que le Bernin en a fourni la pen- 
sée et je le crois. C*e$f ufi présélit dd cardiùal Antoine Barber** 
ni.Pascoli, qui a ^rit la vie d'Antoine Raggi, s'est trompé en 
disant que cette figure est une Madclaine. C'est, comme je l'ai 
marqué, une Vierge ^ eUe est assise et tient sur ses genoux 
l'enfant Jésus. Bile est entièrement drapée et cette draperie 
est tout à fait dans les principes du Bernin (1). 

RAGOT (FRlAçôlé) de Melun, graveur au butin, qui tra- 
vaiUoit à Paris au commencement du dernier siècle, n^étoit 
propre (}ti'à copicfr } tnîlîs, quand il a entrepris de le faire 
d'après de bonnes choses, il a si fort approché de ses modèles 
que ses copies se soutientient auprès dis originaux, témoin 
toutes celles qu'il a fait d'après ftubens et les autres. Le cou* 
ronnetdent d'après Van pyck ne peut être mieux copié. 



(i) « Elle est piâaée dans «ne nîebtf aecoMpa^ée de colonnes 
de msrbl*e veiné, disposées en forme dé lemple, dont le cavalier 
Bernin â pareiHemeni dotittè le dessin. » ITAfgenvillêi Yey. piU*, 
p. 34«. -^ « La draperie de la Vierge et le Kngef qui couvre Ten-^ 
Tant lésas se dislin^aent facilement Tun de Tautre par Tart avec 
lequel ils sent travaillés. Cette statue coûta dit mille francs an car- 
dinal Antoine Bilrberin, qui, outre cette somme, fit les frais de la 
faire transporter à Paris* où il en fit présent ant Garmes-Oéchaussés. 
Cet eicelleat groupe est posé dans une niche formée par qaatré 
eolomies de marbre veiné, dont, rarehitectnre^ qui est ornée de 
piimiears ineraetatiens de marbre , pa/ott d'un asses manvaii 
goût.» Piganioi» YIU, 281-283. 
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RAIMONDl (BfABGo-ANTONio) (1). Deux hommes presque 
nuds s'entretenant ensemble. L'od prétend que cette pièce, 
qui est d'un fort bon goût de dessein, est de l'invention et de 
la graveure de Marc-Antoine. Si elle est de luy, comme il y 



(1) Tout ce qn'oD va lire sur Marc-Antoine vient des Notes de gra- 
veursy et est extrait d'un catalogue général des pièces de Marc-An- 
toine, confondues avec celles de ses élèves et imitateurs, et aussi 
avec toutes les anciennes gravures d'après Raphaël. Après avoir 
choisi les articles que nous croyions devoir donner, et pour^en faire 
le départ de façon à mettre un peu d'ordre dans cet emmêlement et 
à disposer ces notes éparses d'une façon claire et facile aux recher- 
ches, nous avons pris le parli de ne mettre à Raimondi que ce qui 
n*est pas d'après Raphaël, et de renvoyer à l'article de celui-ci, qui 
viendra presque immédiatement après, tout ce (jue le graveur bolo- 
nais a fait d'après le matlre d'Urbin. Comme il fallait absolument, 
et dans tous les cas, prendre un parti unique et dépouiller com- 
plètement l'un des deux articles en faveur de l'autre, notre 
choix ne pouvait être douteux; si beau que soit le graveur dans 
ses traductions, le divin mettre qui est là son original a une bien 
autre importance et un bien autre intérêt. Une fois prévenu que 
l'article du graveur est incomplet, et qu'il faut, pour le compléter, 
recourir à I article du peintre, il n*y a plus d'inconvénient pour le 
lecteur à ce que nous nous soyons résolus à cette sévère sépara- 
tion. — Nous avons, dans les deux articles, indiqué entre paren- 
thèses les numéros de Barlsch. Cela était d'autant plus nécessaire 
qu'après une division générale par matières, les pièces n'y sont 
plus classées méthodiquement, mais séparées en pièces en hau- 
teur et en largeur, et, sous ces deux cnefs, rangées par dimen- 
sions, classement dont on ne voit pas Tavantage, puisqu'il est & 
peine utile quand on a les pièces devant les yeux, et qu'en leur 
absence les recherches y sont des plus fatigantes. D'ailleurs, cette 
indication des numéros était d'autant plus nécessaire que Bartsch 
a largement profité des notes de Mariette, et qu'il l'a môme souvent 
copié ;.textueilement, ce dont on peut s'assurer en en faisant une 
confrontation suivie que nous recommandons à nos lecteurs. 
Bartsch, venu à Paris après la mort de Mariette, n'a pas connu les 
papiers que nous publions et qui n'étaient pas encore au Cabinet 
des estampes ; mais nous savons par lui-même (tome XIV, p. 29), 
que le Marc-Antoine du prince Eugène, alors comme aujourd'hui 
à la Bibliothèque impériale de Vienne, avait été « arrangé dans 
le principe par le célèbre Mariette, qui, par la vaste étendue de 
ses connaissances et de sa pratique en matière d'estampes, mérite 
à tous égards d'être pris pour arbitre et législateur ; » plusieurs 
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a toute apparence, elle approche de ses premières manières. 
Celle qui est à côté est gravée plus librement, mais ce n'en 
est pourtant qu'une copie faite par un ancien graveur ano- 
nyme.— Dans l'original, Thomme qui est derrière embrasse 



fois il s*autorise de ropinion de Mariette pour attribuer une es- 
tampe à AugusUn Vénitien plutôt qu'à Marc de Ravenne, ou réci- 
proquement. Ces jugemcnts'de Mariette n'étaient imprimés nulle 
part ; ils viennent donc d'un catalogue manuscrit. Or, nous trouvons 
Bartsch presque toujours conforme aux notes les plus anciennes, 
au premier corps du catalogue que nous avons à Paris. Presque 
tout ce qu'il dit se trouve déjà dans Mariette, et ce qui lui man- 
que se trouve en plus à Paris : ce sont les remarques des marges 
et des interlignes, fruits de la maturité et de la vieillesse de Ma- 
riette, presque toujours supérieures au premier travail, et par les- 
quelles l'article que nous imprimons ici, quarante-quatre ans 
après le volume de Bartsch, publié en 1813, ajoute à la publication 
du savant iconographe allemand, et. marchant de pair, malgré sa 
(qualité posthume, avec la science moderne, vient décider des dif- 
hculiés demeurées jusqu'à aujourd'hui douteuses, et apporter des 
renseignements restés nouveaux. Comme Bartsch, s'il les avait 
connues, aurait profité de ces remarques comme il a fait des au- 
tres, il en résulte qu'il existait au cabinet de Vienne un catalo- 
gue manuscrit de Mariette, dont celui de Paris est une sorte de 
brouillon, conservé par son auteur et devenu plus complet, parce 
qu'il a été incessamment corrigé et augmenté. Peut-être même 
qu'une bonne partie des catalogues de graveurs, qui forment à 
Paris dix volumes in-folio, n*est pas autre chose que le catalogue 
de la collection des estampes fait pour le prince Eugène au moment 
de son acquisition, et dont Mariette s'est ensuite servi pour en faire 
son propre catalogue. Les bibliothécaires devienne pourraient seuls 
nous renseigner à cet égard; mais,quantauMarc-Antoine,lacompa- 
raison de Bartsch et de nos manuscrits ne permet pas le moindre 
doute; et j'y ai insisté, moins pour en faire un reproche à 
Bartsch, — qui, s'il n'a pas rendu à Mariette ce qui lui était justement 
dû,apusc croire autorisé à se serviren mattre de ces notes, en leur 
qualité d'espèce d'inventaire et de catalogue antérieur, apparte- 
nant par là de droit, comme il appartenait de fait, au cabinet de 
Vienne, — que pourfaire voir qu'au moment où il écrivait^ Mariette 
disait autre chose que ce qui était partout, et pour montrer que, 
si Bartsch a déjà donné une partie des résultats acquis par son 
prédécesseur, il ne le doit qu'à Mariette. C'est une justice tardive, 
mais dont, après examen, personne ne pourraje crois, contester la 
vérité. 
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son compagnon de la main droite. — Je crois d'après Michel 
Ange, que ce groupe est tiré d'un des tableaux de la voAte 
de la chapelle Sixte où est représentée l'ivresse de Noë 
(B.n<>464). 

— La S« Vierge tenant l'enfant Jésus près de S. Joseph 
couché par terre j gravé par Marc Antoine, — je crois à l'eau 
forte, — d'après un morceau de la voûte de la chapelle Sixte 
au Vatiean, peinte par Miehel Ange Buonaroti. -^ Ce sont 
plutôt des personnes de la famille de Jésus-Christ ; car le 
dessein de Michel Ange a été de représenter dans toutes ces 
IqneUes I4 suite (Je la généalogie du Sauveur (B. no 59). 

— 6^ Véronique accompagnée de S. Pierre ei de 6. Pftui, 
Adam et Eve mangeant du fruit de l'arbre de vie, les mêmes 
chassés du paradis terrestre « l'homme de douleur, T Annon- 
ciation, la naissance de Jésus-Christ, Jésus chassant les mar- 
ehans hors du Temple et trente autres sujets de la passion et 
dp I4 Yje de Jésus-Christ. Cette suite composée de trente- 
sept pièces a été gravée à Venise par Marc Antoine d'après 
les estampes en bois d'Albert Durer; l'on y voit qu'il y a af- 
fécié une manière large et grossière qui imitât le bois, et en 
effet 11 y réussit si bien que, les ayant marquées de la même 
marque que les originaux, tout le monde y fut trompé, L'on 
rapporte qu'Albert, en ayant vu en Flandre des exemplaires, 
se transporta sur le champ à Venise pour en demander jus- 
tice au Sénat; ce qu'il en put en obtenir fut que Marc An<- 
toîœ eliaeeroit de dessus ses planches la marque d'Albert, 
que l'on n'y trouve plus à présent, et qu'il ne pourroit plus 
désormais contrefaire ladite marque, Quoy qu'il en soit, l'on 
remarque dans ces estampes de Marc Antoine bien plus de 
n^obtesse daqs les ^irs de testes et bien plus de fermeté dans 
le dessein qu'il n'y en a dans celles d'Albert. — Je doute fort 
que la marque d'Albert ait jamais été mise sur ces copies 
de la petite Passion faites par Marc Antoine. Les plaintes du 
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peintre allemand, s'il lui est arrivé d'en faire, ont dû porter 
sur d'autres copies que Marc Antoine a voit fait de ses estam- 
pes, et où il avolt contrefait jusqu'à sa marque. Telles étoient 
a Vierge dans un pajsageel la dame allemande et quelques 
autres encore où la marque d'Albert subsiste. Depuis, ayant 
gravé la petite Passion, ce qui n'a pu arriver plus tôt que 1510, 
puisque les originaux portent cette date, et, soit qu'on lui en 
eût fait défense, soit qu'il s'y soit porté de lui-même, il se 
contenta d'y mettre, sans aucun autre monogramme, la pe- 
ite table d'attente qu'il a mise assez constamment depuis sur 
ses planches (B. n^ 584-620), 

— Jésus-Christ attaché sur la croix au milieu de la S* Vierge 
et de S. Joseph qui porte un livre sous le bras. L'on croit que 
cette pièce a été gravée par Marc Antoine d'après une es- 
tampe d'Albert Durer. — Ou plutôt un dessein d'Albert Durer; 
car je ne vois aucune estampe d'Albert qui ressemble à celle- 
cy de Marc Antoine.— -Quelques-uns le croyent gravé d'après 
un dessein d'André Mantegna ; mais quelle certitude en ont- 
ils? On en peut voir une belle épreuve chez le roy.— Elle est 
très-bien exécutée, gravée très-finie, dans la manière des pre- 
mières pièces que M. Antoine grava à Rome. Elle est gravée 
très-précis quoyque dans la manière du peintre. C'est une 
belle pièce (B. n» 645). 

— Le martyre de S. Laurent. Cette estampe est celle où 
Marc Antoine a mieux fait voir ce qu'il étoit capable de faire 
dans sa plus jP^ande force. Ce fut après la mort de Raphaël 
qu'il la grava pour Baccio Bandinelli, fameyx sculpteur Flo- 
rentin, et il le fit avec tant de succès que, ce sculpteur s'étant 
plaint au pape Clément VII que le graveur ne pouvoit arriver 
que de loin à son original, le pape, qui estoit connoisseur, se 
fit apporter l'estampe et l'original, et, les ayant examinés 
l'une JConUe l'autre, jug^a que Marc Antoine l'avoit au con« 
traire surpassé de beaucoup, et il eut depuis une $i g^rande 
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estime pour ce graveur qu'il lui aaroit certaioemeat fait 
ressentir les eiïets de sa bienveillance, si le sac de Rome n'es- 
loit survenu peu de temps après. On voit en eflet que Marc 
Antoine, accoutumé aux grAces de Raphaël, a répandu dans 
i on ouvrage beaucoup de la manière de cet excellent maistre 
ot qu'il a, pour ainsi dire, adouci celle de Baccio Bandinelli 
un peu trop sauvage et trop outrée. Ce seroit sur cette es- 
lampe que Ton pourroit juger de la différence qu'il y a entre 
la disposition et l'ordonnance d'un sujet traité par un sculp- 
t ur ou bien par un peintre, de mesme que celle qui est en- 
tre l'école de Florence et celle de Rome pour les adjustemens 
dos drapi)eries, pour les coiffures, pour les airs de testes et 
p ur la science des muscles et de l'anatomie, dont les Floren - 
lios ocit fait de tout temps leur principale étude (1). 11 ne faut 
que jeter les yeux sur cette estampe pour estre convaincu de 
<elte vérité. Il y en a icy deux épreuves, dont l'une es tlelle- 
ni ni des premières, que l'on y remarque, dans la main droite 
du bourreau qui étend le saint sur le gril, une fourche qui a 
tHé effacée depuis, et l'on observe encore que celle qu'il avoit 
dans la main gauche passe présentement par-dessus son corps 
pour aller rechercher la main droite, ce qui est certainement 
plus naturel; car, la tenant des deux mains, il peut s'en ser- 
vir avec plus de force. Mais, outre que le Bandinelli prenoit 
peu garde à ces sortes de fautes qui choquent la bienséance, 
il aimoit encore mieux pécher de ce côté là que d'altérer en 
aucune manière le nud de ses figures. Cette épreuve est très- 
sir gulière et peut-être l'unique. Celle qui la suit, avec ladil- 
f Tcnce de la fourche qui a été raccomodée, eslaussy très-par- 
laile;elle est si bien conservée depuis tant d'années qu'il 
fau» avouer qu'une telle estampe est sans prix. ^Baccim 



(l)Bartscli, n" 104, a imprimé textuellement en note (p. 90) 
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Brandin inven. Il changea depuis son nom en Bandinelli* 
Vasari.— D'aprèsun dessein que BaccioBandioelli avoil fait 
dans rinteotion de le peindre en grand dans l'église de Saint- 
Laurent à Florence. Voyez ce que Vasari dit au sujet de celte 
estampe dans la vie dudit Bac€io Bandioelli (J). 

— Apollon debout, s'appuyant sur Hiacinle. Celte pièce 
est des premières manières de Marc Antoine; il l'a fait 
en 1506, peut-être d'après le Francia. Signé MAF [en monog.) 
1506, AP 9 (AP en manog.J, ce que je crois qui veut dire 
Aprilis 9 (B. n« 548). 

— La célèbre statue d'Apollon qui se voit à Rome dans 
le jardin du Belvédère ; on en attribue la graveure à Marc 
Antoine ; mais, si elle est de luy, ce n'est pas de ses meil- 
leurs ouvrages. — €elle au contraire qui est à coté de celle cy 
paroist estre incontestablement de luy, quoyque l'on n'y 
voye aucune de ses marques; elle est même de beaucoup plus 
rare, mais, laissant la rareté à part, elle est aussy beaucoup 
plus estimable pour la beauté de son exécution. Il ne se peut 
rien de plus élégant ny de plus correct que le dessein, et 
d'un autre coté la graveure en est fort tendre et moelleuse, 
et les sens des hacheures, bien pris, en expriment heureuse- 
ment tous les différents muscles. L'on voit peu de pièces de 
Marc Antoine gravées dans cette manière; il seroit à souhaiter 
qu'il y en eût davantage ; car elle est certainement excellenle, 
— La précéd^'Ute ne peut être une copie de celle cy ; car les 
sens des hacheures sont différens. Celle cy est d'une grande 
beauté; je ne me sçanrois lasser de la louer. Quel bel air de 



toute cette appréciation de Mariette. Rien n'était plus légitime : 
mais au moins fallait-il le dire. 

(1) Il en parle deux fois dans la vie de Haro-Antoine, je cite tou- 
jours la nouveile édition de la collection Lemonuier, IX,378, et 
dans celle de Bandinelli, X,304. 

T. ly, 
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teste, quëlsbeaut pieds; enfin tout me charme. Elle est gravée 
à une Iseule taille, et je croirois assez dans le tnesme temps 
que la belle Lucrèce ; du moins il n'y en a aucune autre dans 
son œuvre J qui je la puisse comparer, car je n'en vois point 
où il ait prisjtanl de soin. Au bas sur le piédestal : Sic Ramœ 
in mormon iculpio, — La graveure ne ressemble eil rien à 
celle de la Lucrèce ; je ne sçais comment j'ay pu l'avancer ; il y 
a dans ce que j'ai écrit un peu trop d'enthousiasme, ri. Bour- 
lat en a une épreuve qu'il a eu à la vente de M. de Thiers 
(B. n<»'330 et 331). 

— Autre statue d'Apollon tenant sa lyre d'une main et 
s'appuyant de l'autre sur un tronc autour duquel se glisse le 
serpent t^ython. — Une autre planche de cette même statue 
gravée d'une manière moins terminée. On prétend, et cela 
avec une grande raison, que Marc Antoine a gravé Tune et 
l'autre de ces planches en differens temps sur un dessein de 
Raphaël ; i lies «ont toutes deux de ses plus belles choses. — 
SI Ton y jrend garde, cette statue d'ApoUon est celle qui est 
placée dans une niche dans le sujet de l'école d'Athènes. — 
La plus belle et la plus rare, est celle oh il n'y a point de ha- 
cheures sur les deux jambages qui accompagnent la niche. 
M. Crozat a une épreuve parfaite de cette première planche ; 
elle est gravée dans la] même manière que la Vénus, et elle 
est apparemment du mesme temps. — J'ai acquis 'cetle 
épreuve, qu'avoit M. Crozat, à la vente de M. de Thiers 
(B. n«» 331 et 335). 

[jl— Venus se baissant pour embrasser l'Amour; dans une 
niche. Cette pièce, que l'on croit estre du\lessein de Raphaël, 
est une des plus beUes choses de Marc Antoine, si on l'exa- 
mine et du coté de la correction du dessein et du coté de la 
beUe exécution de la graveure. — Episcopius [l'a gravé dans 
sa suite de statues ; c'est la planche cotée T6. Il a remarqué, 
dans la préface qui est à la teste de son ouvrage, que cette 
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statue étôit, au rapport de plusieurs, dans les jardins de l'abbé 
Peretti, sans doute à Aome. Voici ses termes : Venus et Cu- 
pido in hortis abbatis Peretli, ut quidam tradunt (B.n^ 311). 

— Venus sortant de la mer et tord&nt Teau de ses cheveux. 
Cette pièce est des premières manières de Marc Antoine. L'on 
y voit au bas sa marque et la date de Tannée 1506, dans la* 
quelle elle a été gravée. — Il me semb'e voir, après 1506 : 
8. 11. ce que je crois qui veut dire ; 8 ^^^^ 11. — Elle est 
dessinée dans le goût allemand; la figure tient beaucoup 
des proportions qu'Albert donne à ses figures de femme 
(B. n» 312). 

— Venus tenant d'une main une flèche que l'Amour luy 
redemande pendant que Vulcain est occupé à frapper sur 
l'enclume ; gravé par Marc Antoine dans ses premières ma« 
nières. — Venus y tient delà main droite la pomme de Dis- 
corde sur laquelle ces caractères TVR P, ce qui est peut-être 
l'abrégé de celte inscription quiyconvenoit : Delur puïchriori. 
Ces mêmes caraclères se trouvent à une pièce des pn mières 
manières de Marc Antoine représentant le jugement de 

• Paris (B. n<« 326 et 339). 

— Le dieu Mars assis près de Venus qui aide à l'Amour à 
soutenir son flambeau. L'on prétend que cetle pièce est du 
dessein d'André Manlègne, et peut-être encore plutôt du des- 
sein de Francia. — Marc Antoine l'a gravé en 1508, dans ses 
premières manières. — • MAF (en monog.) 1508 16 N; id est 
Novembris. — M. Crozat a une épreuve fort<singulière de cetle 
estampe; il n'y a encore aucuns ornements de gravés sur le 
bouclier qui est aux pieds du Dieu Mars. Vénus ne tient au- 
cun flambeau i enfin elle est fort différente des épreuves que 
l'on trouve ordinairement. Cette planche ayant été retouchée, 
c'est, quand on l'a comme M. Crozat, une parfaitement belle 
pièce, gravée dans la manière du triomphe d'Amour et qui 
ne lui est certainement pas inférieure (B. n<» 345). 
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—Si Ton y regarde de près, on trouvera cette marque (FZ et 
un rochoir] gravée sur un des lambrequins de la cuirasse du 
dieu Mars à l'estampe que Marc Antoine a gravée en 1508, et 
qui représente la déesse Venus accompagnée de Mars et de 
l'Amour. J'observerai cependant qu'elle ne se trouve que sur 
les secondes épreuves et depuis l'addition qui a été faite du 
brandon que tient Venus el des ornemens dont est chargé le 
bouclier du dieu Mars, ce qui me feroit penser que ces addi- 
tions n'ont point été faites par Marc Antoine, et qu'elles l'ont 
été par quelque orfèvre qui s'est voulu désigner par cette 
marque, car ce qui est au dessus est un rochoir, instrumen 
dont les orfèvres font un grand usage. 

— Venus sous la lorme d'une chasseresse apparaissant à 
Enée qui vient d'aborder en Afrique ; elle est encore des pre- 
mières manières de Marc Antoine. — Peut être Venus sous la 
figure d'une nymphe de Diane se présentante Anchise, ainsi 
qu'il est décrit par Homère. 11. v. 118 (B. n'» 288). 

— Pan surprenant la nymphe Syrinx au sortir du bain. 
Cette estampe , dont le dessin vient de Raphaël, est une des 
plus rares et des plus belles de Marc Antoine; on ne la trouve 
presque jamais que retouchée et avec des changements qui 
ont été faits dans la figure du dieu Pân — qui étoit trop 
lascive. — Il y en a deux planches toutes deux du même sens 
et qui sont aussi bien exécutées Tune que l'autre. Je les ai, 
et pour les faire mieux reconnaître, j'observerai qu'à l'une 
des deux il y a au corn de la planche, sur la droite, un 
escargot qui n'est point sur l'autre. Je crois celle sans 
l'escargot la plus rare. — Peut-être d'après Jules Romain. 

— Thisbé arrivant au rendez-vous el y trouvant Pirame 
qui s'est enfoncé un poignard dans le sein. Des premières 
manières. — Sur la piramide dans le fond on lit ces lettres 
qui peut-être n'ont aucune signiûcation : S.R.N. — Je crois 
qu'on peut les interpréter : Sepulcrum régit Nini (B. n« 322). 
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— Une Bacchanale, où Ton voit au milieu Silène couronné 
de lierre et appuyé sur les épaules de deux faunes, et à cha- 
que extrémité les Termes de Sylvain et du Dieu Pan, près 
desquels sont des satyres et des bacchantes dans différentes 
attitudes. Marc Antoine a gravé celte pièce d'après un bas re- 
lief antique qui estoit à Rome dans l'église de S. Marc. Il en 
a fait deux planches en différents temps qui toutes deux sont 
icy d'une grande perfection d'épreuve. La première est celle 
où Ton voit seulement sa marque au pied du terme du dieu 
Sylvain ; elle est extrêmement rare, mais cependant celle qui 
est au dessous, et qui est sans contredit la mieux exécutée, l'est 
encore bien davantage;. il n'y a pas longtemps que cette 
mesme épreuve qui est icy a été achetée en France — par mon 
grand père, — la somme de cent livres, — à l'inventaire de 
M. Loger. Aussy n'en peul-on désirer une plus parfaite. — 
Je crois pour moy que la première gravée est celle où l'on 
voit seulement au pied du terme de Sylvain MAF {en monog.) ; 
elle est plus dans le goût de ses premières manières, et, outre 
cela, elle est à jour gauche, au lieu que l'autre est à jour 
droit et exécutée avec bien plus de fermeté. On y lit, sur un 
socle prèsdu terme du dieuPan,ROM-iE-AD.-S.MAR, et, pas 
éloigné, MAF [en monog.) — Celle où on lit Romœ ad, S. lUar. 
est la plus rare. — Nel giardino del cardinale Famese di là 
del Tevere si vede una pila antica dove sono le feste di Bacco 
scolpite. Aldovrandi, Statue di Roma, p. 161, et la descrip- 
tion qu'il en donne paroit estre assez conforme au bas relief 
qu'a gravé Marc Antoine et qui etoitde son temps à S.Marco. 
Sur la même pila etoit représenté sur un des cotés le Bac- 
chus porté dans une corbeille dont l'estampe de Marc Antoine 
est ci après (B. 248 et 249). 

— Deux faunes, l'un jeune et l'autre vieux, portans un en- 
ant dans une corbeille. 11 ne se peut rien désirer de plus par- 
fait, tant pour le dessein que pour la graveure, que cette es- 
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tampe de Marc Antoine ; la manière cie gr^yer en e^t la pièine 
que de son Adam et Eve, et Ton conjecture qu'il Ta fait dans 
le mesme temps d'après Raphaël, — ou plutôt d'après un bas 
relief antique. — In vanno de more positus fuit (Bacchus) 
postquam ex utero matris editus. — Nel fronte d'una pUa 
aniica nel giardino del cardinale Farnese di là del Tevere si 
veggoni dui che portano in una cestella uno puttino. 
Aldovrandi, Siatue di Roma, p. 161 (B. n*> 230). — Bacchus 
fuil auctor lusus, scenœ ut et musicœ theatralis dramati- 
cœque ^jocscos. La Chausse de Bullet, Grœ. Ant. t. XII, p, 
955. Pour Texplicalion de la planche de Marc-Antoine, 
où Silène yvre est soutenu par un faune, et cela par rapport 
aux masques de théâtre qu'on y voit. 

— Une statue d'Apollon à demy vêtu, ayant le bras droit 
élevé sur la teste et s'appuyant de l'autre sur une lyre d'une 
forme singulière qui esl pos '^e sur un piédestal. Cetle pièce 
qui est gravée très fin, dans la mesme manière de celles que 
Marc Antoine grava à son arrivée à Rome et qui tenoit beau- 
coup de sa première manière, vient d'après une siatue anti- 
que. Elle est dessinée assez correctement quoyqu'uo peu pe- 
samment. L'on y voit sa marque sur le socle du piédestal. 
Le fond de la niche est fermé par des barreaux de fer fqrmant 
une grille. — M. Crozat en avoit qne magnili(jue épreuve 
que j'ai acquise à la vente du baron de Thiers ; c'est une pièce 
rare. — Ce n'est point un Apollon ; c'est une hermaphrodite 
statue plus grande que nature ; parangone nera ; vpyez U 
Statue di Roma de TAldovrandii — Je ne sçais si je me 
trompe, mais je pense que c'est au palais Farnèse. — Cela 
est certain (B. n» 332). 

—Un jeune homme assis au pied d'un arbre, s'entreteoapt 
avec un serpent qui a une teste de femme, près d'un autre 
Jeune homme, qui paroit s'en éloigner, et d'une femme qui 
tient une filute à plusieurs tuyaux. L'on ignore ce que peut 
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représenter ce sujet qui n'est peut-être qu'une allégorie, eU'on 
ne connoit pas mieux le nom de celuy qui en est l'ioventeur. 
L'on sçait seulement que c'est Marc Antoine qui en est le gra- 
veur el qu'il l'a fait dans ses premières manières. L'épreuve 
en est belle, ce qui est rare ; car, comme ces estampes sont 
plus curieuses que belles, peu de gens se sont mis en 
peine de les recueillir, et insensiblement ellf s se détruisent 
(B. n» 396). 

— Une pièce emblématique où Ton croit que le peintre a 
eu l'intention de représenter, sous la figure de ce jeune 
homme qui est élevé au dessus d'un piédestal et qui tient uq 
brandon de feu, l'inclination et le génie qui porte les uns à 
s'attacher au métier de la guerre, ce qui est exprimé par cet 
homme qui dompte un cheval, de mesme que celte femme 
nue qui tient un miroir désigne les plaisirs des sens, le jeune 
homme armé les honneurs, celuy qui porte un vase les ri- 
chesses, cet autre qui est couché par terre l'oysivelé, el cette 
femme, qui.poyle deux enfants, est là, à ce que l'on pré- 
juge, pour représenter le travail. Qnoy qu'il en |soil, celte 
pièce est l'une dos n^eilleures que Marc Antoine ait grcivé 
dans ses premières manières, et elle a du goût d'André Wan- 
tègne. 

— Deux enfans aidans à un autre, qui tient un aochre ^islé, 
à monter daus ur^e caisse qu'un autre enfant porte sur son dos, 
ou plutôt deux enfants qui aident h un autre h se charger d'un 
Terme qui désigne l'espérance. Gravé par Marc Antoine dans 
ses premières manières. Ces sortes de pièces sont fort singu- 
lières, lorsqu'on les trouve aussi hien imprimées. Sur le haut 
de cette caisse est gravée la dalç ; 1506-iQ 7 ; ces derpiers 
chiffres veulent peut-être désigner le 19 de septembre que 
cette pièce aura été occise au jour (p, o» 3SiQ)- 

— Une femme tenant à la main une couronne de lierre, 
dont elle semblei vouloir ^ couronner; ellç e9t au roili^ 
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d'un vieillard qui est appuyé sur son bftton et d'un homme 
qui est veu pir le dos et qui porte entre ses mains un dragon 
qu'il montre à la dite femme. Cette pièce est des premières 
manières. On découvre dans le lointain la veue de la ville de 
Boulogne, preuve que Marc Antoine y demeuroit lorsqu'il, 
grava celte pièce (B. n« 399). 

— Deux femmes couchées par terre et endormies sur les 
bords du fleuve Styx. Gravé par Marc Antoine dans ses pre- 
mières manière^. Il est fort difficile de connoistre les noms 
des peintres de toutes ces premières estampes ; car, comme 
la peinture ne faisoit pour lors que renaître, il n'y avoit en- 
core personne qui se fût fait une manière particuUère et re- 
connoissable. — Elle est gravée d'une manière extrêmement 
moelleuse et tout à fait amoureuse. Le dessein est très-précis, 
quoyquMl ne soit pas dans la plus grande manière. En un 
mot, c'est une très belle pièce, lorsqu'on en trouve des épreu- 
ves aussi parfaites que celle qu'a M. Grozat, et de là on doit 
juger de la beauté de toutes les autres pièces (1) des premières 
manières, si on les avoit de bonne impression. Il est certain 
que Marc Antoine dessinoit au mieux et gravoit déjà très bien 
lorsquMl vint à Rome. 11 ne luy manquoit, pour mettre ses 
talens dans tout leur jour, que de travailler d'après un maître 
tel que Raphaël. 

— La statue équestre de l'empereur Marc Aurèle,quiestoit 
autrefois dans la place de S. Jean deLatran et qui est présen- 
tement dans celle du Capitole à Rome (1). Elle est gravée par 



(1) Il y a une autre grayure ancienne de celte statue par Marcel 
Fologino (Voyage d'un iconophiUy p. 191 ). Mariette (n* 938 du 
Catalogue de sa vente) en avait un dessiné à la plume par Hem- 
akerk, et une note manuscrite, sur l'exemplaire de Tun de nous, 
porte que a chaque pied s*y trouve soutenu par une colonne. » 
Cette disposition, empruntée à celle des quatre chevaux du por- 
tail de Saint-Marc, est une fantaisie qui n*a jamais existé, et il 
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Marc Antoine peu de tempsaprèsson arrivée dans cette ville, 
et l'on voit, par la manière dont elle est exécutée, qu'il cher* 
choit pour lors à se perfectionner dans «on art ; elle est très 
rare et très bien imprimée : ROMiE AD S. 10 LAT.— 
M, Crozat l'a très belle; son épreuve a appartenu à P. Lely, 
— et je l'ai acquise à la vente du baron de Thiers. — Autre 
planche de cette même statue dans une plus grande forme 
et gravée sur un dessein différent par Silvestre de Ravenne. 
C'est une des pièces où ce graveur a pris le plus de soin : Sic 
Ramœ are iculp. ante portam Ecd. S. Johanis Lather. 
(B. n<»514et515)- 

— Le triomphe d'un empereur romain, où l'on voit au 
milieu le génie de la ville de Rome sous la figure d'un jeune 
héros, qui foule è ses pieds des casques et des boucliers, et 
qui s'appuye sur un captif, pendant que la pompe du triom- 
phe s'avance et qu'une femme d'un autre coté prépare une 
couronne de laurier pour le vainqueur. C^tte pièce, que les 
curieux nomment le triomphe ou bas relief de Marc Aurèle, — 
quelques-uns le ^nomment le triomphe de l'Amour, — ne 
paroistpas cependant convenir à cet empereur ; cette repré* 



n'en faut pas conclure que le dessin ait été fait au moment où la 
sutue n*était {)lu8 devant Saint-Jean de Latran et n*était pas encore 
devant le Capitole, puisqu'elle y fut transportée, vers 1547, par les 
soins de Paul IV, oui chargea Hicbel-Ange du piédestal actuel 
(Cf. Vasari, éd. deLemonnier,t.XIIp.23o). Il y aurait presque une 
bibliographie à faire pour indiquer Tnistoire de cette statue ; nous 
nous contenterons de signaler ici le De Mirabilibus urbis Romœ 
(Diarium italicum, de Montfaucon, Anisson., 1702, p. 296-7); le 
chapitre XLVII des Gesta Romanorum; Muratori ScriptoreSy IV, 
pane ii, 335, la Cosmographie de Thevet, 1575, in-f«, II, 731 ; un 
excellent Mémoire de Martin Forkes dans VArchœologia^ I, 122-7 ; 
etlelivre deFalconet, ilm^terdam, Marc-Michel Rey, 1771, dont 
la Bibliothèque impériale possède un exemplaire annoté par 
Fauteur.) Au dix-septième siècle^ Pierre Scalberge a gravé en treize 
pièces cette statue sous autant d'aspects différents (Robert Du* 
mesnil, III, 13-24) ; mais ce n'est rien à c6tè des photographies. 
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sentation d'une provinoe subi^guée que l'on porto dans le 
foud a tant de rapport avec ce qui est représenté dans les 
médailles que Von frappa à l'oocasion du triomphe de Ves- 
pasien et de Tite, que l'on ne doulte nullement que ce sujet 
ne soit la représentation de ccluy qui leur fut donné à Rome 
après la conqueste de la Judée. Quoiqu'il en soit, cette pièce 
est d'une extrême rareté. L'pn croit, avec les roeilleunj con- 
nQisseur3, que Marc Antoine Va fait d'après un dessein d'André 
Mantègne. — J'en doute fort, n^ais je n'en suis pas plus ins* 
truit sur le v(^ritahle auteur du dessein (1). — Il y a des pre- 



(i) L^estampe, en Italie, a le nom vulgaire de Tito, et c^esi bien 
le triomphe de Tilus. Marc-Aurèie n^a jamais combattu que les 
barbares duNorç) de Tempiie, et daq^ l^s dépouilles parties par 
le corlége on voit, comme l*a remarqué Mariette, la représentation 
de la Province vaincue vêtue d'un long vêtement et assise au pied 
d'up palmier, comme dans les médailles romaines de Veapasien et 
de Titus, représentait la Judée soumise. Bartsch a eu pleinement 
raison de maintenir à cette pièce le nom de Triomphe de Titus; 
mais il se trompe peut-être quand, di^fis le jeune bomme qui fait 
le centre, il voit, avec Mariette, le génie de Bome ; c'est Titus lui- 
même; et la belle jeune femme qui met fa main snr le bras du 
prince, ce peut être Bérénice, ameiiô^ pur Titus à Kon(ie à soi^ 
retour de Judée. L'espèce de coiffure orientale et juive portée par 
cette figure donne plus de force à cette supposition, qui reud 
compte d'ailleurs de Texpression heureuse et doucement grave du 
jeune bérp.$ |;>aissaQt les yeui^, et se rçcueiUaat dçiu» soi^ amour au 
milieu de son triompbe. Elle, explique aussi trè^-biev ta présence 
de ^A^10^^ triomphant, placé au-dessusi de leur tète, entre les 
branches d'^n chêne, l^'ensemble de Tidée est peu antique, wais 
se sent bien du goût coutemporain e.t du songe de PQlyphile. J'a- 
jouterai que le dessin original, fait h I^ plume, est a\i tçiuvre, oiiil 
éts^it autrefois exposé (n** 38% du livret du niusée des dessins de 
iS4i). tl y ^ quelques différences de déUil çntre W dess49 e^ la 
gravurç, dont les dimç^sions offrent seulement quelques n\illim^- 
trçs dç diffôretice. AiusJ, dans le personnage de Cî^uche, le graveur 
a supprimé, au-dessous de sa ceinture de feuille^ de chêne, nn 
détail par trop naturel, et d'autant plus bizarre que son vêlement 
n'est pas collant et lout d'upe piècç comme celui de Titus, qu'on 
croirait nu, si Ton ne voyait sur sa poitrine et sur ses épaules l'ë- 
chancrure carrée de ce vêtement qui ne finit nulle part, pans le 
deaain, Titus a sur la poitrine une tête 4e Mé4use e^t dans ^ gravure 
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inière$ épreuves recoonaissahles en ce qu'il n'y a pas d'orne* 
mens gravés sur le bouclier que tient la flgure qui est 3ur le 
premier plan (B. n*> 213). 

une télé d^homme. Dans le dessin ^ deux des captifs qui sont aux 
pieds de Titus, et ont la moitié de sa taille, semblent desbonmiea 
faits et ont de la barbe : sur ce point, le vieux maître avait évidem- 
ment suivi la tradition empruntée par le' moyen &ge àTantiquité, 
et indiqué, par ce|te inégalité de dimensions, la valeur respective 
des personnages. Mais Tartiste du seizième siècle, qui avait répu- 
dié Tbabitpde et peut-être perdu le sens de cette irrégularité sym- 
bolique, a sauvé la disproportion qui choquait son çcil et son 
goût, en leur donnant à tous les quatre une figure si jeune qu'ils 
semblent presque des enfants. Un sentiment analogue lui a fait 
simplifier les fabricjues de Toriginai et remplacer leur plan çoin« 
pliqué et rornemenlation élégamment fastueuse des arabesques 
sculptées qui les décorent, par des murs nus et par les lignes simples 
de Tarchitecture dçs dernières œuvres de Raphaël, ^orsque les dé- 
tails sont ainsi changés, on pense bien que Fesprit et Teffet de 
Fensemble n*ont pas été plus conservés; tout a été rajeuni par le 
graveur, qui a traité le vieux matire comme il eût fait d'un contem- 
porain. Ses lôtes de femmes sont belles, mais d'une autre beauté; 
elles D*ont plus cette pureté douce, si sensible dans Toriginal. On 
ne voit pas dans ta gravure sa naïveté dans les détails, sa recher- 
che d'une science encore jeune, dont les heureuses rencontras 
sont d'autant pi us charmantes qu'elles sont rendues plus évidentes 
par l'embarras de quelques détails. Marc AutoiAO, à sçn époque, 
a pu,' il le devait presque, ne pas reproduire scrupuleusement son 
modèle, et, s'il l'eût fait, sa planche n'aurait pas la personnalité 
contemporaine qu'on y remarque. Mais, aujourd'hui que le dessin 
et la gravure sont tous deux ausrti historiques l'un que l'autre, 
et que la copie du graveur n'a plus pour l'instruction la mission 
etrinfluepce qu'elle avait de son ten^ps, il est curieux de noter 
ces différences, qui font entrer dans l'esprit de l'art des deux épo- 
ques. C'était déjà une grande preuve de jugement de Mariette de 
ne pas retrouver Mantégne d^os Narç Antoine, qui pouvait l'avoir 
tout changé; mais, en face du dessin, il se serait prononcé d'une 
façon bien plus décisive. Quoique nos souvenirs soient déjà bien 
anciens, on peut cous croire quand nous âirons que ce grand mat- 
Iré n'y est pour rien. Son fier dessin est carré, rude, parfois sau- 
vage et d'une maestria presque violente; que ceux qui n'ont pas 
s vu de ses dessins se rappellent ses gravures. Ici l'eUet est plein 
de douceur et d'une pureté toute harmonieuse; le style y vient à 
force de fine éiégance, et, si j'osais prononcer un nom à propos de 
cet adorable dessin, je dirais que s'il n'est pas de Francis, il faut du 
moins en chercher l'aateur autour ifi lui« 
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— La médaillon de l'empereur Gonstantio (je crois Paléo- 
logue), où cet empereur grec du Bas-Empire est représenté à 
cheval avec une légende autour, est du même tems que la 
médaille de l'empereur Jean Paléologue frappé par Pisanello, 
et l'estampe, que j'aij dans mon œuvre et qui est fort rare, 
est de Marc Antoine. Elle a été regravée d*après le médail- 
lon et donnée dans le supplément du cabinet de médailles de 
Muselli qui a paru en 1760 sous ce titre : Numi$mata anii- 
quamarch. Jac. MuteUi recens acquiiitay Veronœ, 1760^ in-f". 
Elle est à la planche 81 (B. n? 495). 

— Un cavalier allemand accompagnant une dame vêtue à 
la mode du même pays. L'on voit autour de c^tte estampe la 
marque d'Albert Durer. Ce n'est cependant qu'une copie de 
ses ouvrages faite par Marc Antoine. Elle est fort rare et fort 
singulière pour la beauté de son impression, et Ton y dé- 
couvre dans les airs de teste, surtout dans celle du jeune 
homme, ce que le goût d'Italie pouvoit adjouter à celuy d'Al- 
bert; car Marc Antoine, quoyque jeune, y a surpassé son ori- 
ginal pour le goût du dessein (B. n» 652). 

— ^Un homme nud se retirant d'une fosse, près d'unautrequi 
se baisse pour y regarder et d'un troisiesme qui est plus éloigné 
et qui étend le bras pour luy faire remarquer des gens armés 
qui sortent d'un bois. L'on connoît cette estampe sous le nom 
des Grimpeurs de Marc Antoine. C'est une des plus considé- 
rables de son œuvre et l'on voit qu'il l'a gravée en 1510, avec 
tout le soin dont il etoit capable pour lors, d'après Michel 
Ange Buonarotti [l).Le goût du dessein en est très grand, et la 
manière moelleuse dont elle est gravée fait que les muscles 
ne paraissent point trop ressentis. Elle est extrêmement rare 
et parfaitement belle d'épreuve, — Cette date de 1510 fait 



(i) Cf., eeiA^ecedario, I, SSO-i. 
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TOir que Marc Antoine étoit très habile lorsqu'il a fait à Venise 
la Passion d'Albert, qui, comme je l'ay remarqué. De peut 
avoir été gravée que depuis; ainsi, il ne faut plus s'étouner 
si, ayant été à Rome encor plus tard, sa Lucrèce, qui est son 
premier ouvrage dans celte ville, est si parfaite. — Peut-être 
aussi cette date est-elle celle du dessein et non pas celle de la 
graveure. — On ne peut rien de plus parfait que celle pièce. 
M. Crozal en a uoe épreuve de la plus grande beauté et très 
bien conservée. — Le fond de paysage est imité trait pour 
trait de l'estampe de Lucas qui représente la mort du moine 
Sergius, gravée en 1508, c'est à dire deux ans seulement 
avant celle-ci. Ce trait est bien honorable pour Lucas 
(B. n» 487). 

— L'une des figures du sujet précédent, qui est celle de cet 
homme nud qui sort de la fosse, gravée par Marc Antoine 
dans ses premières manières ; elle est aussy Tort rare ; mais 
il s'en faut qu'elle soit exécutée de même. — M. Crozat en a 
une épreuve noire comme le velours, et nous en avons une 
qui a appartenu au chevalier P. Lely. La figure est d'un 
grand goût de dessein (1). 

— Trois docteurs assis par terre, s'entretenans ensemble 
dans une campagne. Cette pièce est des plus rares et des plus 
parfaites que Marc Antoine ait gravé en petit et peut-estre en 
est-il aussi l'inventeur (B. n"" 404). Il y en a une autre qui est 
indubitablement de la me^me suite. 

— De toutes les estampes que Marc Antoine a gravé en 
petit, Ton ne voit pas qu'il y en ait aucune qui puisse le dis- 
puter à celle cy , — elle est appellée par les curieux les trom- 
pettes— et, pour la correction du dessein et pour le travail et 



(i) B.,n® "^88. Sur la pièce du vieillard ^nu, remettanlsa chaus- 
sure (B.. n»472) et tiré du même carton de Michel-Ange, cf. l'ar- 
ticle Husis, p. 25 de ce volume. 
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le êoitï atec lequH il sTest appliqué à la finir. Cepeddant, 
quelque bien dessinée qu'elle soit^ l'on n'ose assurer que 
Raphaël en soit l'inventeur. Ce qui empêche de le croire 
est celte figure de vieillard qui n'est nullement drappée 
dans sa nianière ; maïs d'un autre coté il n'y a que Baccio 
Bandinelli ou Michel Ange à qui on la puisse attribuer^ et 
l'on ne voit rien d'eux qui soit composé dans ce goût. Si 
l'on a tant de peinne à se déterminer sur le nom du peintre, 
l'on n'en a pas moins à imaginer ce que peut représenter le 
sujet. L'on y voit d'un coté un jeune homme assis, s'appuyant 
d'une main sur un rocher et aidant de l'autre à soutenir un 
globe qui est porté par une femme. Près de là un homme, 
courbé sous le faix d'une pierre qu'il porte sur ses épaules, 
s'appuye de la droilte sur un piédestal, pendant qu'un autre 
plus éloigné fait resonner deux trompettes qu'il lient dans 
chaque main et qu'à l'autre extrémité du tableau un vieillard 
vénérable et à longue robe s'entretient avec un jrune homme 
qui ^>orte un écriteau attaché en haut d'une pique. Celle pe- 
tite pièce est extrêmement rare, et celle-cy est dans sa plus 
grande perfection. L'on y voit au bas la marque ordinaire du 
graveur (B. n» 356). 

— Un docteur [nommé Amadeusl s'enlretenant avec une 
vieille femme, qui représente la Sévérité, Autteritas, et qui 
est accompagnée de l'Amitié et de l'Amour sous la figure 
d'une jeune femme et d'un jeune homme qui porte des ailes. 
Celle pièce all(?gorique, entourée d'une bordure de branches 
de noiseltiers, est de la suite de celle où trois docteurs s'en- 
tretiennent ensemble. Elle paroist comme l'autre avoir été 
faille pour un ancien roman, et Marc Antoine, qui l'a 
gravé, y a mis au bas sa marque ordinaire; elle est très rare 
et très bien imprimée. — AmadeusBerrutus, episcopus Aug. 
id est Augustensis, d'Aosta en Piémont, — gubernator Rom®, 
dialogum composuit in quo agit an amico, sœpe ad scriben- 
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dum provocaW, non tespondenll, sit ampliuâ rescribehdUto, 
item de amiticla terft, de amore honpsto, de atnicis veris, de 
epilhetiscufiœRotoarifleelallonitii principum,de curialibus, 
et qualesesâedebeablqui inagistratibùspablicisprœponuntup, 
Homa împress. 1517, ln-4*». VIxit tempore Leonis X, à quo 
guberoator Rotnse factus. Sic Âlph. Ciaconius in Bibliotheca 
sua, Parisiis, 1732, f>. — Il y a apparence que cette petite 
pièce de Marc Antoine et celle ci dessus, représentan l le même 
Âmadée qui s'entretient avec dtui de ses athis^ ont été laites 
pour le livre menlionnô cy dessus et qu'elles s'y trouvent; 
Ughelli fait mention de cet évêque, t. 4, p, 1539, Voici ce 
qu'il en dit: Amedeus Berutus de Monte Galerio, jurls utrius- 
que peritissimus et œgregia virtute prœsditus, Urbisgùbema- 
tor Leone X pontifice, sub eodem jam episcopus hujus eccle- 
sia5 (Auguslœ Prœtoriœ) consecratus 1515, Laleranensi concilio 
interfuit, ecclesiasticae llberlalis ëcetrimus propugnator, 
pro quâ non semel ab ecclesiâ exrulavit. Padaci, Eporedien- 
sis (d'Yvrée) diocesis, mortalitatem explevit anno 1525. 
(B. n« 35-5 

—Un homme assis près d'un buisson, jouant de la guitare. 
Celte pièce est une des meilleures que Marc Antoine ait gravé 
dans ses premières manières ; il y a apparence qu'il l'a faite 
d'après Fr. Francia. (B. 469.) — ;A une branche pend celte 
marque : PHIL-OHE-.O. — Ne seroit-ce pas le portrait de 
Jean Philolhée Achillini auteur du Viridario, poëme italien 
où se'.trouve un éloge de notre graveur (1)? 



(i) Voici le pa«8age : 

Consacro anchor Mârcantonio îlaimondo 
Che imita de gli anliqui le sanleorme, 
Col disegno e bollin molto e profonde 
Corne se veden sue vaghe eree forme, 
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— Une figure monstrueuse d'un jeune homme amené 
d'Espagoe à Rome sous le poutificat de Léon X ; elle est 
certaioement gravée par Marc Antoine dans le temps qu'il 
e^toit à Rome, c'est à dire vers l'an 1514. — Du moins ce 
jeune monstre a été amené à Rome la première année du pon- 
tificat de Léon X, qui est l'an 1514. (B. n« 446.) 

— Portrait de Marc-Antoine Raimondi de Bologne, disci- 
ple de Francisco Francia, et le plus habile graveur qui aye 
exécuté les ouvrages de Raphaël ; daos un ovale. Il a une lon- 
gue barbe et est plus âgé que dans le tableau d'Héliodore.— 
Malvasia met ce portrait au nombre des ouvrages de Bona^ 
sone ; mais la manière dont il est exécuté est bien éloignée de 
la sienim. Je ne puis comprendre comment il a fait cette mé- 
prise. On Ut autour cette inscription : Marcus Antonius Rai- 
mondus Bononieosis in ces sua œtate io cisor illustris floruit 
A.D. MDXX, et au bas P.S.F, c'esl-à-dire P. Stephanonis 
formis. Je ne puis bien dire de qui il est gravé ; il n'est pas 
plus dans la manière de Bapt. Franco (1). 



Hamme retratto in rame corne io fcHvo 
Ch'en dubio di noi pendo quale è vivo. 

II Viridario, Bologne, 1513, in-4% folio 188, verso. 

Le poème est daté au dernier vers de i504. — H faut compren- 
dre le corne io scrivOy non pas il m'a représenté occupé à écrire^ 
mais, ainsi que je L'écris dans ces vers^ âlarc Antoine n'a gravé 
qu'un portrait d'Aehillini, et le mot in rame montre que celui-ci ne 
parle que d'une gravure,et non d'un dessin. 

(1) Sans entrer dans la question, fort épineuse de toutes façons, 
des premières postures gravées pour les SoneUi lussuriosi de l'Arè- 
tin, sur lesquels M. Hubaud vient de faire paraître à Marseille 
(in-8o, 1857) une curieuse note bibliographique, je transcrirai cette 
note manuscrite d'après l'exemplaire du catalogue de la vente de 
Mariette, possédé par l'un de nous. C'est dans le détail de l'œuvre 
de Marc Antoine (p. 225) : « La suite des Amours des dieux, en 
vingt pièces, extraordinairement rares. Dix autres pièces du môme 
genre, aussi rares. » Voici la note manuscrite : a Le plus grand 
morceau avait deux pouces carrés. Ces dix morceaux sont des 
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RÂINERI (François -M arie)> de Hantoue, surnommé il 
Schivenoglia, excelloit à peindre des batailles, des paysages 
et des petits tableaux. 11 avoit aussi le talent de dessiner aussi 
bien qu'il étoit possible ce qu'on appelle des Académies. 11 est 
mort dans sa ville natale en 1758. Gadioli, Descrizûme delk 
piUure di Mantovay p. 51. 

RAINSSÂNT. Spiegazione delU pittuf'e délie Gallerîe $t délie 
Sait di Versatile^ di M. Rainssant. Parigi, 1687, in42,' et 
in-4«. L'ouvrage est écrit en Irançois. Pourquoi le dénaturer 
en donnant le titre autrement qu'il n'est? J'en dis autant de 
tous les autres livres où le PèreOrlandi s'est permis la même 
licence. (Rainssant étoit garde du cabinet des médailles de 
Louis XIV à Versailles.) 

RAMENGHl (Bartolomio), fut surnommé Je Bagnaca* 
vallo du lieu où il avoii pris naissance dans le duché de Fer- 
rare. L'auteur de la description des peintures de Ferrare, 
page 16, le fait naître en 1484 et mourir en 1542. Jean Bap- 
tiste n'étoit point son cousin, ainsi que le dit le P. Orlandi. 
Malvasia nous apprend qu'il étoit le fils de Barthelemi et qu'il 
vivoit en 1575. Ce Jean Baptiste eut un fils nommé Scipion, 



fragments des postures de TArétin, gravées par Marc Aotoine 
d'après Jules RomaiD. C'est M. le comte de Caylus qui les avoit don* 
nés en 1730 à M. Mariette. » L'œuvre de Marc Antoine, recueillie 
par Mariette, fut achetée 4,600 livres par Joullain, auquel il 
avait été disputé par Bazan et par Lenoir. Mais n'a-t-il pas été 
dépecé?— Celte note de Mariette^ qui n'a pas les mêmes conclusions, 
ne se rapporte pas à ce qu'il a possédé, puisqu'il ne dit pas que 
cène fussent que des fragments : « J*ay eu une suite de dix eslam- 
pefl en travers de postures qu'on disoit estre de Marc Antoine, ou 
tout au moins des copies de ce aull a gravé d'après Jules Romain; 
mais elles sont plus petites, et je les crois d'une autre main: je veux 
dire d'un autre dessein. •— Ce qui est cotté cy-dessus (hauteur» 
4 pouces; largeur, G^" 3\ tr.]!en étoit la mesure ». 

T. I?, p 
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et Grtoi-ei étoit un peintre d'architectiuet HfminKlmmi âoat 
le Pasinelli s'est souvent sern, et c'est enoore à lorl que le 
P* Orlandi le dit cousin de l'ancien Biî/nacafalio, dont un 
nefeu, nommé comme lui Bartbelemi et pareiUement né à 
BagnacavallOy quitta cette tiHe pour Tenir demeurer à Bo- 
logne, où il fut admis dans la compagnie des peintres 
ea 1578. Le Malvasia toit mention de tous ces peintres, par- 
tie 2, fol. 141. 

BANC (Jbah), peintre de portraits, -^ né i Moniprilier 
en 1674 (1) . — disciple d'Hyacinthe Rigaud (2), — doot il avoit 
épousé une niepce, — et de l'Académie rojale de peinture (3), 
a été appelé à Madrid par le roj d'Espagne il y a quelques 
années, et il y est encore en cette année 1728<-^ll f est mort 
en 1735 âgé «ie 61 ans et 6 mois (4). Le fils de Vanloo, qui 
peint des portraits, e-t party de Paris sur la fin de 1736 pour 
le rem placer (5). — M- Dargf^o ville, dans son Ahregé de la vie des 
peinirei^ rapporte un trait de sa fie qui est assez plaisant el 
que M. de La Mothe a employé dans une de ses fables (6). C'est 
un exemple irappant de ce que peut la prévenlion. 

RAOUX (Jean) de Montpellier, mort à Pau, en 1734. 

•— Jean Raoux, suivant que M. d'André Bardon rannonce 
dans le Catalogne des peintres françois, est mort en 1734, âgé 
de 57 ans. Il a touIu plaire par un pinceau très soigné ; mais 



(1) CL les Archives^ Documents, tome III, p. 125. 

(2) Qui avait étudié eous Ranc le père. Mémoires iisédUs des aca* 
démieUns, II, 429. 

(3) Cf. Documents, 1. 1, p. 379, et II, 38d. 

(4) Cf. les Artistes françois à V étranger, p^ 329 et 39tf* 

(5) Ibidem, 229-30. 

(6) D^ArgenviUe, t. lY, p. 824. La Mothe, Fables, lirre H, fable 
V, le Portrait; (Euvres^ édition de 1744, Xi IX| p. 2i£»« 
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il ietâ Mtijda» un attisW assez iflédiocre ; ildwiôe bien mal 
et peint moUemeiit (1). 

RAPHAËL D'ORBINi Ge peintre avdit beaucoup reçeudë la 
nature. Cependant ses adttiirablestaletisseroienl peut^treres^ 
tés enSBTëlis s'il n'avott eti le bonheur d(^ irbuVer des princes 
atfaateurë des beaut artSj qui lûy procurèrent les moyens de 
les eterder; lulës II et ensuite Léon X raccablèreot d'hon- 
neurs et de i^mpensest Dès sa jeunesse il avoii eu, en Id per» 
sonne d'IsabeUe, duchesse d'Urbin, une protectrice très-sélée; 
G'estoit Isabelle Goticaguej épouse de Giiy Ubakie de Mohtefel^ 
iro, duc d'Urbin, mort en IBM. Elle aroit marié sa fille arec 
François'Mariede laRovère^ qui fut duc d'Urbin aprè.^ la mort 
de son marii et tieteu du pape Jules IL Ainsj) il y a grande 
apparenee qu'elle aroit servi puissamment Raphaël auprès 
du souverain pontife^ quiavoit pourt'lle beaucoup d'égards. 
G'estoit une princesse d'un rare mérite; elle a été célébrée 
par le Gastigiione et ie Bembe. Serlio, qui r.rppojte cette cir- 
constance, est, ce me semblé, le seul qtli eti ait pai-lé; c'est 
dans son épistre dédicàtolre à Alphoilse d*Avalos, marq[uià de 
6uast(2), qulest à là teste de sOn quatrièmeli vred'architetîtufe. 
Voici ses termes : El Se Id Virtuosa duchessa tëabella d'Urbilio 
non haveVa prima alîatd ël messo su 11 divin Baphaello ne 
là sua gioventu, et poi JbliO 11 pUr che gli fugràn remunera- 
toré, et ultiihametltë Lëdnfe X, pâd^fe et prôl^ttore di lutte le 
belle arti et di tutti i bUoni ôpetâtori, CëftO ch'ëi noti harebbe 
potulo aizâre là l)ittura à qtiel splèndore ov'egU là condussë, 
ne haVria lasciàlo tàtite ol)ëre toà tiiirabil di pitlura et d'àr- 
chitettura. 



(i) Voyez DocumenUj h 377, et II, 383.. 
(2) Celui dont le Louvre possède un si beau portrait par le Ti- 
Uen. 
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«- Magnifico ac excelso Domino, tanquam patri obserfatis- 
simo, domiao Teiillifero justitiœ excels» Reipublicse Floreii'* 
tioœ. 

Magoifice ac excelse Domine, tamquam pater observantis- 
sime, sara lo esibitore di questa Raffaelle, pittore da Urbino, 
il quale, avendo buono ingegno nel suo esercizio^ ha delibe- 
rato stare qualche tempo in Fiorenzaperimparare. E, pen.be 
il padre so che è molto virluoso ed è mio affezionato, e cosi 
il figUolo discreto e gentile giovane, per ogni rispetto io lo amo 
sommamente; e desidero cheegli venga a buona perfezione. 
Pero lo raccomando alla signoria vostra strettamente quanto 
piu posso ; pregandoh per amor mio che io ogni sua occu- 
renza le piaccia prestargli ogni ajuto e favore, che tutti quelli , 
e piaceri, e comodi che ricevera da V. S. li riputero à me 
propria et lo avero da quello per cosa gratissima , alla quale 
mi raccomando ed offero. Urbini , prima octobris 1504. 

JoannaFeltriadeRuvero ducissaSorseet Urbis prœfectissa. 
A Pietro Soderini, gonialonier. 

Jeanne de Montefeltro , épouse de Jean de la Rovère , duc 
de Sora et préfet de Rome, et par conséquent belle-sœur de 
Jules II. L'on voit, par cette lettre, qu'elle protégeoit Raphaël 
d'une façon qui lui étoit inflniment honorable, puisqu'elle 
n'avoit en l'écrivant d'autre motif que de faire plaisir à un 
jeune homme qui étoit bien né et qui montroit d'heureuses 
dispositions pour son art. J'ai remarqué ailleurs que Raphaël 
eut les mêmes obligations à Isabelle de Gonzague, duchesse 
d'Urbin, et je l'ai dit d'après Serlio qui en a fait la remarque. 
Cette princesse avoil marié Léonore, sa nièce, avec François- 
Marie de Montefeltro et neveu de Jules II. Elle étoit veuve de 
Guy Ubalde de Montefeltro, duc d'Urbin (1), frère de Jeanne, 

(1; François Marie, fils de Jeanne, succéda à Guy Ubalde de 
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et, par conséquent, elle étoit belle-sœur de cette dernière. 
Tout cela étoit une raison pour engager Isabelle, qui aimoit 
les gens de mérite, à prot^er Raphaël auprès de Jules II, 
chez qui elle étoit toute puissante, et sans doute que, lorsqu'il 
Tinta Rooce et qu'il y rencontra une si forte protection, il le 
dut aux bontés de Jeanne (1). 



Montefeltro, dernier duc dllrbin de cette famille» en 1508. [Noté 
de Mariette). 

(i) Cette belle lettre est copiée par1lariette,soitd*aprëslepremier 
volume des Pitlorichej soit, ce qui est plus probable puisquMl ne 
les cite pas, d'après une copie antérieurement envoyée par Èottari. 
Elle renferme une difficulté sérieuse qui nMrait à rien moins qu'à 
infirmer sa relation à Raphaël, et sur ce point nous allons traduire 
la note des derniers éditeurs de Florence, aux conclusions des- 
quels nous adhérons pleinement : « Un doute judicieux s^est élevé 
à propos de cette lettre, quant à la vérité des expressions employées 
en parlant du père de Raphaël. Il y est fait allusion à lui comme 
à un homme encore vivant, alors que nous savons, par des docu- 
ments authentiquas, qu'il était mort depuis déjà dix ans. Le Pun- 
gileoni voulait respecter les dates en émettant la supposition que 
le Raphaël d'Urbin, nommé dans cette lettre, était un Raffaello di 
Ghisello, peintre d'Urbin, dont Fexistence est constatée dans les 
premières années du seizième siècle. Nous croirions, au contraire, 
^u'il y a erreur, mais qu'elle vient de ce que ce passage de la lettre 
a été mal lu ou mal imprimé; et comme nous croyons perdu l'o- 
riginal qui appartenait au dix-huitième siècleà la maison Gaddi, de 
Florence, nous proposerions une restitution. Voici le texte des 
Pitloric^e : E perche il padre so che è molto virtuoso ed è mio af- 
fezionato, e cosi il figliuolo discrète e gentile giovane, etc. Nous 
supposerions que le so était écrit dans l'original avec un signe 
d'abréviation au-dessus, ce qui permettait d'y voir suto ; nous 
supprimerions le che suivant et Vè qui précède les mots mio affe- 
zionatOy et ces deux mots che et è peuvent très-bien être une de 
ces nombreuses inexactitudes ou additions que le Bottari a laissé 
échapper ou s'est permises, non-seulement dans les PUtorichej 
mais aussi dans son édition de Vasari, où nous avons eu tantd'oc- 
casioDS de les constater. Nous lirions alors : E per che il padre 
suto e molto virtuoso et mio affezionato, e cosi il figliuolo discreto 
e gentile giovane, etc. Du reste, il faut remarquer qu'à cette époque 
les cartons de Léonard et de Michel-Ange n'étaient pas encore ter- 
minés et ne devaient pas être faciles à voir, si l'on considère l'im- 
portance du concours et la nature particulière de ces deux grands 
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^ MMfiêiÉô afêait émê WM 9orH iêwiiê J^kâ»; fm$^ 
Unet en ut atieiié$par ce fragment, dernier feuiUeidTme notice 
4an$ k$ papien du CtMnet dee Beta^pes n'onl eaneervi fue h 
fin 19... accord , joui d'une gloire et d'une fortune encore plus 
brillantes et plps complètes. 11 n'y eut aucun moment de vuide 
en sa. vie, et il ne laissa aucun ouvrage imparfait. Il salisfai- 
soit à tout, et cependant quelles peines ne se donnoit-il pas 
pour atteindre la perfection. U ne lui manquoit presque, pour 
ê^rp cg ppinlre accompli (ju'on doit regarder comme un èlre 
idéal, que d'avoir une moilicure couleur, et l'on yqil, par ses 
derpiers tableaux, qu'il en étoit entièrement occupé, et qui 
sçait s'il n'y seroit pas à la fm paryenii. 

Qu'il étqit flatteur pour lui de voir les plus grands princes 
lui faire la cour ^t témoigper le plus y\t empressement pour 
avoir quelqu'une de ses merveilleuses productions, et, ce qui 
fait iniiniment d'honneur à François i*F, cp fut, de toiis les 
pripces, celui qui se montra le plus ardent; aussi BaphaôJ, 
j5^p$ibleà VtlQi^Q^ur qiielui f^isoit ce grapd- roif redoubla ses 
soins et fit en sorte que ce qu'il envoyoit à ce prince géné- 
Tpm fftt 4lgnfi et4p pçlpi qyi recevoit et 4f cejiji qui offroit. 

Rapbaël avoit des mceurs douces et élpit d'une politesse qui 
anqopcQit |p courtisan le plus exercé^ en même temps que sa 
modestie et sa retenue donnoient un nouyeau lustre à la 
^apdeqr el à la sublimité de ses talen§. 11 parvint à une si 
grande fortune et k un si haut degré de faveur que le cardi- 
nal Bibiepa crut s'honorer ep lui offrant sa nièce. Raphaël 
accepta d'abord la proposition; ipais l'attente d'un chapeau 
de cardinal, dont Léon X le flattoit, le fit renoncer à cette al- 



hi^mipe» travail)iiiKt yw montra l'autre ; mais Florancf^ af $)( dans 
MB moDumeats ^t dans ses artistes vivants piei) asse^de raisons 
d'attirer lUphafil, pour lui avoir faoilemei^t inspiré le fièair de la 
fiaitef ». 
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lianoe. Uae saignéei faite à contre-tems, lui 6fa la vie; sa 
mort arriva le Vendredi-Saint de l'année 1520 en la trente- 
septième année de son Age. Le cardinal fiembe fit son épita- 
pfae, qu'on lit dans l'église de la Rotonde où il fut inhumé. 

— 11 ne s'est peut-être jamais fait une collection plus am- 
ple des desseins de Raphaël, que celle que l'on voit ici. 
M. Crozat, grand admirateur de ce peintre, à qui Ton a dé- 
cerné le nom de dmn^ s'étoit donné de grands soios pour en 
recueillir de tous côtés; mais le Cabinet qui lui en a fourni un 
plus grand nombre, a été celui de Messieurs Vitid'Urbin (l).Ils 
conservoientprécieusementoeuxqueTimolhée, un de leurs an- 
cêtres, qui avoit travaillé avec succès sous Raphaël, avoiltran- 
sporté avec lui à Urbin lorsqu'il s'y étoit retirf^. Ces desseins 
de Messieurs Viti sont presque tous à la plume; quoiqu'assez 
légèrement faits, on y remarque une certitude qui ne laisse 
rien à désirer pour la fidélité du trait, ni même pour celle de 
l'expression. Quand on n'auroit pas une idée de Raphaël 
aussi avantageuse qu'on la doit avoir , il ne faudroit que ces 
desseins pour montrer quelle étoit la sublimité de son génie. 
Les autres jettent sur le papier leurs premières pensées, et 
l'on s'aperçoit qu'ils cherchent ; Raphaël, au contraire, en 
mettant au jour les siennes, lors même qu'il paraît tnlraîné 
parla véh^mencp de l'imagination, produit du premier coup 
des ogyrages qui sont déjà tellement arrêtés qu'il n'y a pres- 
que plus rien à y ajouter pour y metlre la dernière main. 
[Cato/ogm Crotat^ page 14). 

— Le Père éternel, dans sa gloire, porté sur les ailes des 
quatre animaux mystérieux décrits dans les visions d'Bze- 
cl^iel; gravé par Pr. Poilly, d'après Raphaël d'Drbin, sur le 



(i)Cf. toneHtp.'il. 
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dessin de Ch. Errard. — C'est M. de Chanteloup, qui avoit les 
sept Sacremensde Poussin, qui avoit ce tableau (1). 

— Dieu, dans sa gloire, porté sur les quatre animaux mys- 
térieux apparus au prophète Ezechiel; dessiné parCh. Errard 
sur le tableau original deRapiiaël, et gravé au burin par Fr. 
Poilly. — Sur un dessin de M. Errard exlrêmement lourd. — 
Ce tableau, qui fut envoyé à M. de Ghanteloup par M. Pous- 
sin, est présentement chez M. le Régent. Il y en a un sembla- 
ble chez le grand -duc, que Ton croit l'original (2). 

— Adam et Eve mangeans du fruict de Tarbre de vie. Celle- 
cyestappuyée contre rarbresurlequelestleserpent;sonmary, 
qui est de l'autre côté, luy montre le fruict défendu qu'elle 
lui a donné. Que ce soit le peintre ou le graveur qui ait intro- 
duit des fabriques dans le lointain de cette estampe, c'est une 
faute contre la vérité qui n'est pas pardonnable et qui ne peut 
être en quelque sorte excusée qu'en faveur de l'élégance des 
proportions, de la correction du dessein et de la belle exécu- 
tion de la graveure. L'on trouve peu de pièces de Marc-An- 
toine si terminées que celle-cy, et où les articles soient pro- 
noncés avec tant de précision; il n'y a mis ni son nom, ni 



(i] En 1648, Poussin peignit, pourM. de Ghanteloup, et pour faire 
penaant à eelui de Raphaël, un Ravissement de scUrU Paul^ qui fut 
recueilli plus tard par le duc d^Orlèans. Lorsque la collection de 
celui-ci fut passée en Angleterre, il fut acquis quatre cents guinées 
par M. Sinith et passa plus tard dans les mains de 6. Watson 
Taylor, àla vente duquel, en 1823, il ne fut plus vendu que trois 
cent cinq guinèes. 

(3) Emporté en Angleterre avec la collection d*Orléans , ce ta- 
bleau fut vendu huit cents guinèes à lord Berwick. En 1824, lors 
de la publication du livre de Buchanan {Memoirs ofpainting wUh 
a chronological hisiory ef the importation of pictures by the gteat 
maslers inlo England since the french révolution^ 2 vol. in-S"*), il 
appartenait à sir Thomas Baring, baronet. Hais M. Buchanan se 
trompe quand il fait deux tableaux de celui du Louvre et de celui 
de Florence : c'est le môme, qui était venu à Paris sous TEmpire. 
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sa marque, ce qui luy est amyé souvent, et mesme à la plus 
grande partie de ses meilleures pièces. — J. Paul Lomazzo 
met en avant cette proposition qu'aucunes créatures mor- 
telles n'ont pu et ne pourroient jamais être comparables à 
Adam et Eve, pu>squ'étant l'ouvrage de Dieu même, on ne 
peut douter que leurs corps ne fussent un modèle de perfec- 
tion, et il renvoyé, pour avoir une idée de leur beauté toute 
divine, à c^ette admirable estampe de Marc-Ântoine : a Si corne 
lo dimostro, »dice, « con la maggior eccellenza che possa con- 
seguire huomo mortale, il divino Raphaello. » Traitato dél- 
ia Piltura. p. 621 . — Pourquoy meitre sur le jîompte de Ra- 
phaël cette inadvertance (1), ainsi que le iait de Cbambray 
dans son Idée de la perfection de la peinture? 11 faut, pour cela 
être de bien mauvaise humeur contre ce grand peintre. Il a 
toujours été scrupuleux observateur de la partie du costume, 
et doit-on ignorer que tous les fonds des paysages, qui sont 
à ses estampes, ont été adjoutés par Marc-Ântoine,? Raphaël 
se contentoit le plus souvent de lui donner les desseins des 
figures et Marc-Antoine adjoutoit le reste. Le plus souvent 
il prenoit ces fonds de paysages dans des estampes déjà gra- 
vées. On en a un exemple dans la Lucrèce , les Grimpeurs^ la 
Vierge au bras nud, dont les paysages sont copiés d'après des 
pièces de Lucas, et je ne voudrois pas jurer que le fond de cet 
Adam et Eve ne fût pareillement pillé de quelque estampe 
flamande (B. no l)-— Qu'on examine tous les tableaux de Ra- 
phaël, on n'y trouvera dans aucun cette espèce de défaut 
contre le costume ; tant s'en faut ; ses fonds de tableaux sont 
toujours très-convenables à l'ordonnance du sujet principal. 
— M. Crozat a une étude à la plume de la figure d'Adam qui 
est d'une extrême beauté; l'on ne sçauroit assez admirer la ^ 



(1) Les fabriques du fond de Teatarope. 
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précision et le beau coulant des contours de cette admirable 
figure ; elle se trouve dessint'^ au verso d'un autre dessein de 
Rapbdël, aussy à la plume, qui estde la plus grande manière 
et qui représente un Christ porté au tombeau. M. Crozat Ta 
donné dans son recueil sous le titre de La Mort d! Adonis, qui 
y peut aussi convenir. Ce dessein faisoit partie de ceux qui 
étoienl restés dans la famille de Tliimolhée Viti à Urbin, où 
M. Qrozat les a achettés, — et ils m'appartiennent à pré- 
sent (1). 

— Caïn et Aboi offrans des sacrifices au Seigneur; Raphaël, 
qui est Tinvenleur de cette pièce, y a aussy représenté Caïn 
qui tue son frère Alx^l. Le tableau en est au Vatican, et il y 
en a deux autres planches gravées, Tune par Fr. Villamèneet 
J'aùtre par P. Santo Bartoîi. Celle-cy Test au burin par un 
graveur fort ancien dont on ignore le nom ; elle n'est pas mal 
exécutée, mais pas a^^s^^z bien cependant pour l'attribuer à 
Marc-Antoine, comme a fait Vasari. (Bartsch. tome XV, 
pages 9-10.) 

— Dieu bénissant ses ouvrages le septième jour de la créa- 
tion ; le sacrifice de Caïn et d'Abel , et la mort de celuy-cy ; 
Dieu montrant Tarc-en-ciel en signe de paix ; Abraham, prêt 
à sacrifier son fils Isaac (peint par Perin del Vaga; Vasari); 
Isaac ordonnant à Esaû d'aller à la chasse, afin de luy donner 
ensuite sa bénédiction; Jacob luttant avec l'ange (Perin 
del Vaga) Joseph se faisant reconnaître à ses frères en 
B^TP^^ (trfem); les Israélites ramassant la manne dans le dé- 



Ci) L*exemplaire du catalogue de la vente de Mariette, possédé 
par l'un de nous^ donne pour RaphaGl, non pas seulement le prix 
des numéros, mais celui des dessins à part. Ici ce dessin de la Mort 
d'Adonis^ qui a été gravé par Gaylus, est indiqué comme acheté 
sept cent soixante elune livres par M. de Beissel. 
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sert; saiot Pierre préchaot après la descente du saint Esprit 
(examiner ce sujet que je crois mal expliqué ; n'estrce pas 
plutôt Moyse iostruisaot le peuple d'Israël? Il y en a un 
clair-obscurj; les apostres se reposant pour aller annoncer 
révangile (ce sujet n'a-t-ii pas encore plutôt rapport à This* 
toire de Josué qu'à celle des apôtres?]; Isaac donnant sa bénd- 
diction \ Jacob (examiner encore si c'est bien là le sujet ; car, 
CQfnme je l'observe, tous ces sujets peints en camayeu ont 
rapport aux sujets peints dans la voûte supérieure); la résur- 
rection de Jésus-Christ (il y en a, ce me semble, un clair-? 
obscur). Ces dquze sujets, qui sont représentés dans des Iri- 
ses, ont été peints dans le palais du Vatican par Raphaël, et 
ils sont gravés à l'eau forte par Pietro Sanlo Bartoli. Les 
contr'épreuves de ces mêmes pièces, que l'on a jointes icy, 
sont curieuses en ce qu'elles repré entent îes sujets tournés 
du même sens que les tableaux. Je crois que ces sujets étoient 
peints dans les couipartimens des' lambris d'apuy des Loges 
du Vatican et que le temps les a entièrement détruits. Villa- 
mène en 4 grayé quelques-uns avec d'autres suj^ts qui sont 
certainement peints dans les Loges, et d'ailleurs les sujets sont 
conformes, surtout si l'on examine le dessein des peintures 
des Loges; car dans la première voûte il y a quatre sujets qui 
expriment l'histoire de la création, et la première de ces 
frises y a rapport; les quatre sujets suivants sont l'histoire 
d'Adam, la seconde frise est aussy de cette histoire, et ainsy 
de toutes les autres. 

— La reyne de Baba venant visiter Saloroon, et luy appor- 
tant des présens. Cette estampe, gravée par Marc-Antoine, 
d'après Raphaël, n'est pas exécutée fort heureusement. C'est 
aussi une des moins rares de son œuvre. Elle ne laisse pour- 
tant pas d'estre considérable, lorsque l'on en trouve des 
épreuves de la qualité de celle-cy, — Sans aucune marcjue. 
A bien examiner mVfi pièce, elle w mo paroigt point trpp de 
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MaroAntoino (1). J*y vois tous les contours repassés après 
coup, et certaines tou<h^ s données par une main qui n'est 
pas la sienne et qui me poroist fort infr^rieure en mérite. — 
Je croirois assez volontiers que c'est une des planches qu'i 
avoit commencées et qui, étant restée imparfaite à sa mort, 
a été terminée par quelque mauvdis graveur (B. n« 13). 

— Judith appuyée sur une épée et ayant sous ses pieds a 
teste d'Holofeme. Gravé au burin par L. Sa'"., A. Bloote- 
lingb exe— Ce tableau, attribué à Raphaël, est chez M. Gro- 
zat le jeune. 

— Un prophète tenant un écriteau sur lequel est écrit un 
passage de l'écriture sainte en hébreu, dessiné par Gaspar 
GeliOf d'après le tableau de Raphaël qui est dans Téglise de 
S. Augustin, h Rome, et gravé en 1592 par H. Goltzius. — 
Chapron s'est servi du même sujet pour le frontispice de ses 
Loges (2). 

— Deux jeunes gens armés de verges et un cavalier terras- 
sant Héliodore qui étoit venu dans le temple pour en enlever 
les trésors par ordre d'Antiochus. Raphaël, quia peint ce ta- 
bleau dans une des chambres du Vatican, a pris la licence d'y 
introduire le pape Jules II, porté sur sa chaise pontificale, et 
il Ta iait, à ce que Ton prétend, pour exprimer l'attention et la 
vigilance de ce souverain pontife à retirer les biens de l'Etat 
ecclésiastique des mains des usurpateurs. L'un de ceux qui 
portent la chaise du pape et qui est le plus avancé sur le de- 
vant, est Raphaël qui s'est peint luy mesme dans cette atti- 
tude, et celuy qui est plus éloigné, est Marc -Antoine, son gra- 
veur, ainsy que le dit Vasari. Au reste, cette estampe est des- 
sinée et gravée à l'eau^ forte par Charles Maratte, avec tout 



(i) Vasari la donne à Marc de Ravenne. — C'est un des sujets 
des Loges. 
(3) Voyez l'arUcle de Chapron, 1. 1, p. 354-55. 



Digitized by VjOOQIC 



269 

l'art et tout Tesprit possibles. — Dédié par C. Maratte à Nie. 
Baldelli. — C. M. deline. II eo est pourtant aussi le graveur. 

— Deux merveilleux carions des deux têtes d'anges du su- 
jet de l'Heliodore (1) sur lesquels Raphaël a peint son ta- 
bleau [Catalogue Crozaty n° H4). 

— La S« Vierge épousant S. Joseph. Celle pièce, dont Ra- 
phaël est rfnvenleur, est fort mal exécutée. Elle est d'un 
ancien graveur (2) et n'est considérable que parce qu'elle con- 
serve l'idée d'un beau dessein qui n'a été gravé que aHle 
seule lois. — Il se pourroit que ce fût le tableau de Raphaël 
qui, au rapport de Vasari, est dans l'église de S. François de 
Cilla di Caslello et que Barri, Viaggio pittorezio, place dans 
l'église de S. Dominique de la même ville. Le Vasari fait 
beaucoup valoir l'architecture du temple oîi le sujet se passe, 
et l'estampe l'indique aussy (3). 

— Annonciation où l'ange monte un degré pour parler à 
la Vierge qui est à genoux devant un prie-Dieu. Cette pièce, 
dont Raphaël est l'inventeur, est attribuée à Marc-Antoine; 
l'on croit cependant qu'elle est pluslosl de l'un de ses disci- 
pies nommé J. Jacques Caralius ^ ou peut-être celui qui a 



(1) Achelés cinquante-cinq livres un sou par Hecquet. A la ven le de 
Maiiette (n<*694), ils se trouvaient avec une autre lôte et furent 
payés cent quatre-vingt-quinze livres par François ; ils sont main- 
tenant au Louvre^ mais ils ne sortent pas de Ja main môme de Ra- 
phaël, ou, tout au moins, sont-ils repassés et recouverts. 

(2) Voir Brulhot, n" 1951 et 27 18, et Bartsch, t. XV, p. 499 ,n« 1 ; 
le graveur est Julio San uti Vénitien. 

(3) Maintenant au musée Brera. (Voyez le Vasari de Florence^ 
VllI, p. 4, note 2, et VI, p. 43, note 3, et De Paris à Venise^ par 
H. Charles Blanc, 1857, p. 45-47). C'est le tableau gravé par Lon- 

Î;hi, dont le burm un peu faible et mou s*est trouvé ce jour-là avoir 
a douceur convenable pour celte œuvre délicate. Le Pérugin , que 
Raphaël a presque copié, se trouve au musée de Caen, et Tun de 
nous en a parlé en détail {Obse}'vations sur le musée de Caeny Ar- 
gentan, 1851,in-4% p. 13-14.) 
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gravd la Pètitecoslé, et encore pliistost là Rdtànë J ^ ifiaii 
elle n'en est pas pour cela moins estimable, car elle est àtlssy 
bien exéculée qu'elle est rare. -^M. Grozat en atoit le dessein 
qd'il cpoybit être original de Raphaël, liiais qui tfesl certai- 
nement que de son école. 

— La S» Vierge considérant l'enfadt Jésus qiii irienl de 
naître et qui est adoré par les bergers. Cette pièce oîi Toil Tôit 
Dieu le père qui descend du Ciel au milieu d'un chœur 
d'anges^ est de l'inveatioEl de Raphaël et grâtée suivant toutes 
les apparences par Marc de Ravenne. -^ L'invention n'est 
pas, dit-on, de Raphaël, mais de Balthazar de Sienne, l'un de 
ses disciples. M. Vleughes et M. Zannetti m'ont asseuré d'en 
avoir veu le dessein original dans le beau cabiUët de Bonfl* 
gliuoli de Gallera à Bologne. U n'est pas non plus certain que 
le graveur soit Marc deRavenne; il y a bien des raisons pour 
en douter. -^ Je ctois plus tost que c'est un graveur bolo- 
gnois. — Je ne sais pas comment est fait ce dessein qui éloit 
chez les Bonfigliuoli, mais je doute qu'il soit plUs beau que 
celui qu'avoit M. Jabach, — et que j'ai eu à W vente de 
M. Crozat. M. Jabach é<oit très persuadé qu'il étoit de Ra- 
phaël. J'en doute pourtant. [Je crois pluslost qu'il est du 
Failor pour l'exécution et de Raphaël par rapport à l'inven- 
tion. On lit, dans la vie du Francia écrite par le Malvasia, 
une lettre de Raphaël, où ce grand peintre fait mention d'un 
dessein de l'adoration des bergers, éCun prèÈepe, qu'il envoyoit 
en présent au peintre Bolognois, et je gagerois que c'est le 
même dessein dont il est question ici. Il étoit dedieuré à Bo- 
logne; aussi est-ce là qu'il a été gravé, et de tout cela je 
conclus que c'est à tort que M. Zanetli prétend que l'invention 
de l'estampe est de Balthazar de Sienne. 

— tes pasteurs adorans Jésus Christ nouvellement né ; 
gravé au bnrin par Corneille Bloemaert. C'est une des plus 
belles compositions de Raphaël et Tune des plus t>arlait6s 
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estampes de Bloemaert. •-> Ce tableau n'est point de Rafaël ) 
il est à Paris où on le dit du Parmesan | en effect il en a plus 
de la manière que |de celle de Rafaël. 11 me pnroist en aYoir 
encore davantage de celle d'André Schia?on, imitataur du 
Parmesan ; quoyqu'il en soit» ce tableau appartenoit à un 
nommé Franceschini (1). Il cherchoi t apparemment à s'en def« 
faire avantageusement. Pour le taire mieux connoistre el lui 
donner plus de réputation, il en fit graver deux planches^ 
Tune par Bloemaert qu'il dédia h l'empereur | l'autre, qui 
peut avoir été faite la première, le fut à l'eau forte par 
Pierre del Po et dédiée au Grand Duc ; elle est tournée du 
même sens et précisément de la même grandeur que celle de 
Bloemaert; il j a apparence que l'une et l'autre ont été gra- 
vées sur le même dessein. — Ge tableau est en Angleterre ; 
miloTd Guise l'a fait acheter à Paris. 

— Le massacre deslnnocen«. Cette belle et fameuse estampe, 
dont Raphaël a donné le dessein, a été gravée deux fois par 
Marc Antoine et la seconde luy a été funeste. L'on prétend — 
cette circonstance rapportée par Malvasia n est pas un jarticle 
de foi, aussi ne donne-t-il pas le fait pour certain, — qu'ayant 
gravé la première pour un particulier avec engagement de ne 
la faire jamais ny pour luy ny pour d'autres, la réputation 
qu'il se fit par cet ouYrage et l'attrait du guain l'engagèrefit 
à recommencer une seconde planche, et Malvasia, qui rap- 
porte cette circonstance, adjoute que, pour s'en venger, on le 
fit assassiner. Quoy qu'il en soit, la première planche est 
beaucoup plus rare que l'autre et le prix passe bien le dou- 
ble; on la connoist h un arbre qui s'élève en pointe au des- 
sus des autres du côté droit, et c'est ce qui lui a fait donner 



(1) Sans doute le Balthazar Franceschini, sur lequel on a. vu un 
article dans cet Abecedario) lU, I, 464. 
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pannyles curieux le nom desinnocensau chicot, et nommer 
en Italie le massacre des innocents au chicot la stragge coUa 
felce, Quoyque Tune et l'autre de ces deux estampes soient 
parfaitement belles, on trouve cependant dans la première 
quelque chose do plus ferme pour le dessein et pour les ex- 
pressions, comme il y a aussi quelque chose de plus gracieux 
dans U seconde. 11 n'est p^s nécessaire de faire remarquer 
ici, ni la manière sçavante dont le nud y est dessiné, ni le 
beau choix des altitudes, surtout de cf tte femme, veue de 
front,qui pose si bien sur une s^ule jambe, et de cette autre 
qui est à genoux et qui s'avance pour empêcher le coup que 
Ton veut porter à son enfant. L'on ne s'étend point non plus 
sur la vérité des caractères et des différentes expressions qui, 
toutes effrayantes qu'elles sont, n'ont pourtant rien qui ne 
soit gracieux. Toutes ces beautés parlent d'elles-mêmes, et il 
n'y a personne qui n'en soit touché. — Nous avons une 
éjireuve de la planche au chicot sans lettres, et j'en ay veu 
encore quelques épreuves aussi sans lettres (B. n"* 18) . — Dans 
le beau recueil de desseins de M. Crozat, il s'en trouve un de 
Raphaël, d'une grande beauté. Ce sont des études pour la 
figure du soldat qui tient une épée et pour celle de la femme 
qui est à coté de luy et qui cherche à garantir par sa fuitte 
l'enfant qu'elle porte entre ses bras et que le soldat saisit pour 
le tuer. Ces études sont à la sanguine, et il y a sur la même 
feuille plusieurs parties séparées, qui sont autant d'études 
pour les me^mes figures, qui font coonoistre combien Ra* 
phaël étoil jaloux de ne rien laisser sortir de ses mains qui 
ne fût extrêmement châtié. Une preuve c'est d'avoir fait tant 
d'études pour un dessein qui ne devoil paroislre qu'en es- 
tampe; car jamais il n'a été peint , non plus que tout ce 
que Marc An'oine a gravé d'après Raphaël, du moins de son 
vivont. Ct» n'c5t pas au reste pour cette seule pièce du mas- 
sacre di s Innorcns que Raphaël s'est consommé en études. 
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n est & pr^uger qu'il en a iait d'analogues dans tout ce qu'il 
a fait graver. L'étude pour la figure d'Adam que MarcAotoine 
a gravéf et qui est aussi chez M. Grozat, en est une preuve. 
Pour en revenir au beau dessein d'études pour le massacre 
des Innocents, on peut, je crois, fixer à peu près le temps 
qu'il a pu estre fait par un autre dessein qui se trouve au 
verso et qui est aussy de Raphaël. C'est une première pensée 
à la plume pour cette figure de femme qui considère le mou- 
vement des astres et de la terre, par où il a voulu représen- 
ter l'Etude de la Philosophie dans le plafood de la chamlne 
de la signature au Vatican, où est peinte l'Ecole d'Athènes. 
Or toute cette chambre a été achevée de peindre en 1511, et 
il est assez naturel de croire que c'est à peu près dans ce 
temps là que Raphaël a lait les études, qui sont sur la mesme 
feuille de papier, pour l'estampe du massacre des innocens. 
Cest le temps de sa plus graode force; on ne peut seulement 
qu'estre estooné qu'occupé à un travail aussi immense, et au- 
quel il f alloit travailler avec uneardeur incroyable pour l'ache- 
ver en aussi peu de temps qu*il l'a fait, il ait pu encore se 
ménager des moments pour produire des desseins aussi 
vastes, et aus>i étudiés que celui-cy du massacre des inno-» 
cens, n ne falloit pas un homme moins amy du travail, moins 
facile, ni moins pourv^u des dons de la nature que Raphaël, 
pour faire face n tant de choses en même temps. Car enfin 
on ne peut pas dire qu il fut nidé pour lors par des disciples 
habiles; oosçait,elb s ouvrages le di>eot assez, que loutcequi 
est peint dans la chambre de la signature est entièrement de 
lui. Mais, ce qui fait mieux voir son beau génie plein de 
grft(«s, et qui ne s'écarte jamais du vray , dans ce» éludes, les 
têtes du solddt et de la femme ne sont foimées que par qua- 
tre coups, et seulement pour ten>r leurs places, car ce n'est 
pas ce qu'il paroist avoir affecté d'étudier plus sérieusement» 
et déjà les passions s'y manifestent; la crainte sur le visag» 
t» IT. q 
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de la ieniBM, la fureur sur celui du raeurtcier y sodI peintes 
aTec des caractères si sensibles qu'il n'y a personne qui n'en 
soit touché. Ceux mesmes qui, pour n'estre pas assez initiés 
dans la peinture, ne sont pas en estât de debrouUler dans les 
desseins des autres maistres ce qui en fait le mérite, les rend 
estimables et précieux, et qui par conséquent n'y trouTent 
rien qui les y satisfasse, ne peuvent s'empêcher d'admirer 
dans celui-cy ces traits caractéiistiques, marques des pas>* 
sions; elles y sont d'autant plus vives qu'elles paroissent 
moins recherchées; on sent que Raphaël les avoit dans Tes» 
prit avant que d'opérer et que, la main obéissant merveilleu- 
sement à sa pensée et avec une célérité merveilleuse, elles 
sont parties avec véhémence de son imagination et se sont 
fixées sur le papier avec une vérité et une force dont ne sont 
point susceptibles les ouvrages qui sont faits avec peinne, où 
l'on aperçoitque Tauteurasué, et qui ne doivent être regardés 
par cette raison que comme des ouvrages méchaniques. 

~ Le massacre des Innocents, gravé au burin à Rome en 
1641 par Seb* Youillemont d'après une des tapisseries du pa- 
lais Vatican, exécutée sur les desseins ou cartons de Raphaël. 
Cette composition est une des plus belles de ce célèbre pein- 
tre et où les expressions sont le mieux marquées. Mais il n'est 
pas excusable d'avoir placé dans le fond de son tableau un 
temple orné des statues des faux dieux: la scène se passoit 
dans un pays où il n'y avoit d'autre temple que celui de 
Dieu (1). 



(1) Ce serait, en tout cas, une erreur bien insignifianie^ mais il ne 
serait pas difficile de donner raison à Raphaël. Jérusalem n*étaii 
plus libre ; il y avait des magistrats romains, et ils n*y étaient cer- 
tainement pas sans y avoir fait, pour leur culte, élever des monu- 
ments dans le goût d'architecture de la métropole. Il est sûr que 
Raphaël n*a pas pensé à cela; mais, attaqué sur ce point, on trouve 
fieilameal de auoi le défendre. 



Digitized by VjOOQIC 



«7» 

— La faitte n Egypts , où l'on ranaïque 8^ Joseph ^ 
mène par la bride Tasne sur lecpid est assise la B^ Vierge 
ayant entre ses bras Jésus, à qui deux anges piésentent des 
dattes qu'ils cueillent à des palmiers. L'abbé de MaroUeB as- 
seure dans son catalogue d'estampes qu'il a?oit le dessein 
original de cette pièce, mais c'est une fort mauTaise co]^e, et 
qui donne une bien mauvaise idée de son goût. L'estampe 
a été exécutée par un ancien graveur anonyme de peu de 
mérite. On y reconnoit pourtant la manière de BaphaëL 

—La S* Vierge regardant l'Enfant Jésus qui est couché sUr 
ses genoux ; en demy corps ; gravé au burin par J. Boulanger 
avec beaucoup de propreté. — Le tableau est présentement 
chez M. le duc d'Orléans (1). 

— La S^ Vierge ayant sur ses genoux Jésus qui tient une 
rose; en demy corps; gravé à l'eau forte par Jean Horin, 
d'après un tableau de Raphaël — qui est présentement dans 
le cabinet de H. le duc d'Orléans. 

— La S^ Vierge en demie figure alaittant l'Enfant Jésusqui 
est assis sur ses genoux et qui quitte le tetton pour regarder 
en devant. Derrière, à la gduche de la S* Vierge, est S^ Joseph. 
Cette pièce, qui est incontestablement du dessein de Raphaël, 
est asseurement gravée par Marc Antoine. Outre qu'on y v(Ht 
sa marque sur ce qui sert de siège à la S* Vierge, l'on y re^ 
connoist aisément sa manière. Elle est gravée avec soin et 
d'une manière assez fine dans le goût des premières pièces 
qu'il grava en arrivant à Rome. Il y a une autre estampe de 
ce dessein de Raphaël gravée au burin par Augustin Garrache 
dans sa jeunesse, mais si différente pour le sens des tailles de 
la planche de Uarc Antoine que je ne peux croire que c'en 



(1) Buchanan parle, avec d'antres, de toutes ces vier(^ de la 
talerie d^Orléans ; mais, oomme il ne les déorit pas, il serait impra- 
dent de vouloir les identifier. 
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loit une copie. Ce desKiD a encore été giavé, je crois par 
Marc de Bavenne, mais à cette dernière planche il n'y a point 
de S. Joseph, et il y a d'autres dillérences moins considéra* 
bles;rEnfantJésus est par exemple coeffélort difléremment; 
à celle de Marc Antoine et à cette dernière la Vierge est touiw 
née du même coté, preuve que ce ne sont pas des copies 
Tune de Tautre, et d*aiaeurs les sens des hscheures sont fort 
différeols. Quoy qu'il en soit, celle de Marc Antoine me 
semble la plus parfaite; l'autre est cependant bien exécutée» 
et il y a des curieux qui la donnent aussy à Marc Antoine. 

— La S* Vierge tenant sur ses genoux l'Enfant Jésus à qui 
S^ Joseph présente des fleurs. Dans une forme ronde; graré 
au burin en 1656 par Gilles Rousselet.— Le tableau est pré- 
sentement chez M. le duc d'Orléans. 

— La S* Vie^e tenant entre ses bras l'Enfant Jésus à qui 
S* Jean présente un écritf^au.en demies figures dans une 
forme ronde; gravé à l'eau forte par ElL^abeib Sirani d'après 
le tableau de Raphaël d'Urbiu qui est dans la galerie du 
duc de Modène. -« J'ay veu cette pièce chez un curieux de 
Bologne. 

— La S* Vierge assise dans un paysage regardant avec res* 
pect TEnfant Jésus debout, qui est appuyé sur ses genoux, 
et qui est adoré par S. Jean. Gravé au burin par Gilles Rous« 
selel. Ce tableau est encore un de ceux du cabinet du roy de 
France.— On i'appe'ielaJardi(nère{l).— Buste delà S« Vierge 
tiré du sujet précédent; au burin, par Lailouette, dans un 
ovale ; Maibouré exe. 

-• La S* Vierge à genoux découvrant l'Enfant Jé^us en-- 
dormy et le faisant adorer à S. Jean-Baptiste. Cette belle 



(I) Et maintenant la belle Jardinière; n* 75 du livret de TEcole 
iuOienne, éd. de i8S3. 
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pièce est gravée au burin par Pr. Poilly. — Le tableau origi- 
nal est en France, chez M. le marquis de la Yrillière.— C'est 
un précieux morceau. — Et à présent chez H. le prince dp 
Gdrignan. — Aujourd'hui chez le roi (1). 

— La S* Vierge tenant entre ses bras FEnfant Jésus et 
ayant derrière elle sainte Elisabeth; en demy corps; gravé à 
Feau-forte par quelque peintre dont le nom n*est pas connu. 
«—Je doutte fort que ce soit d'après Raphaël. — Je ne trouve 
point, ce me semble ici, la belle Vierge dont le tableau est 
chez le Grand-Ducet qui a été gravé par Gilles Sadeler.-— Le 
mesme tableau , gravé au burin et dans une plus grande 
forme, par Théodore Matham. Cest un des tableaux dont la 
République de Hollande fit autrefois présent à Charles second 
roy d'Angleterre. 

— La S* Vierge ayant sur ses genoux TEnfant Jésus, à 
qui S. Jean, qui est entre les bras de S« Elisabeth, présente 
un oyseau; gravé au burin par Gilles Rousselet; cette pièce 
imite assez bien la manière de Raphaël. —Ce tableau avoit 
été peint pour Lorenzo Nasi. Vasari en parle (S).— La mf^sme 
de pareille grandeur, sans nom de graveur, mais gravée au 
burin par Alix; elle n'est pas si bien gravée que la précé- 
dente, mais elle est généralement plus gracieuse.— Elle a été 
gravée d'après un petit tableau peint par Henry Bommar, 
beau-frère de Montagne; il Tavoit peint sur un dessein de 
M. Champagne, copié d'après le dessin original de Rafaël, 
qui estoit chez H. Jabach (M. Vleughles). 

— La Vierge assise dans un paysage, regardant les caresses 
que l'Enfant Jésus fait à S. Jean-Baptiste, qui est entre les 
bras de S* Elisabeth. C'est une des plus belles pièces de 



(1) Cest la Vierge au voile, n* 376, dv même livret. 
(3) La Vierge an ehardonneret; à la Tribune de Florence ;Vaaari, 
éd. Lemonnier, t. VUI, i85t, p. 6-7. 
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Fr. Pdlly ; rile se soulieot également et par la beauté de la 
giaTeure et par la perfectioD du desaein. — Le tableau est 
chez le roy. — Des gens en contestent l'originalité (1). 

— La S* Vierge couchée par terre auprès de S» Hisa* 
beth et ayant sur ses genoux TEnCsint Jésus qui bénit & Jean- 
Baptiste. Les curieux ont donné à cette pièce le nom de la 
Vierge au palmier, parce qu'effectivement il se trouve dans 
le toods un arbre de cette espèce. Cest une des plus parfaites 
que MarC'Antoine ait gravé d'après Raphaël, tant du o6té 
du dessein que de celuy de l'exécution de la greveuia 
(B« n« $a.)-^n y a une copte de cette estampe que plusieurs 
curieux regardent comme une seconde planche gravée par 
Marc<*Antoin/9. (B« n^ 63.) -*- Le tableau original de Baphaêl 
est à Rome, dans l'église d'Ara-Geli , au derrière du niaitre 
autel, daus le chœur des reliftieux, «— mais différent de l'es- 
tampe, surtout pour le fond; aussi il est indubitable que 
l'es appe a été gravée sur un dessein, et non pas sur le ta- 
bleau. — Si dice essore di Rafaello. 

— La Vierge assise près de S* Elisabeth et ayant sur ses 
genoux TEnfant Jésus qui bénit S. Jean-Baptiste. Gravé au 
burio par Guill. Valet, d'après le dessein de Charles Gesio, 
£|it sur le tableau original de B^phael, qui e^t à Borne dans 
le palais Faroèse, — et à présent à Parme, -*- d'où le roi des 
Deux-Siciles, don Carlos, l'a transporté à Nâples avec tous les 
autr^ tableaux du marne cabinet-^Le même tableau, gravé 



(i) N* d7a du livret de l*Ecole italienne. Félibien dit que ce ta- 
bleau était couvert d^un volet de bois peint et orné d'une manière 
aussi agréable que savante. Ce volet qu'on croit perdu ne serait- 
il pas cette figure de TAbondance dans une niche avec au bas les 
mots: Raphaël tJrbinas, qui seraient comme Findicalion du nom de 
Fauteur du tableau qui aurait èlé au-deasoua. Les diroeaaions des 
d64ixpannâaux se prêtent à celte suppoution; la Sainte-Famille de 
hauteur 0,38 sur 0,dâ de larg^r, et rAbandancei» 0,38 sur 0,31. 
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une seconde lois, ausgr au burin, par N. Pitou» — sur un 
dessein de M' Montagne. 

— La S* Vierge ayant près d'elle S. Jean-Baptiste, qui 
montre l'Enfaot Jésus qu'elle tieot entre ses bras et qu'elle 
présente à S* Ëlisabelh. Gravé au burin à Borne, en 1611 , par 
Fr. Yillamène. Cette pièce est bien gravée, mais elle n'est 
guerres daos le goût de BapbaôL —Ce n'est que la seconde 
planche. — Le tableau est chez le Grand-Duc. 

— La S* Vierge assise au pied d'un arbre près de S. Jo- 
seph. Elle tient sur ses genoux Jésus, à qui S. Jean présente 
UD écriteau sur lequel sont écrites ces paroles : Eece agnuê 
DH. Gravé au burin par un graveur assez ancien dont on 
ignore le nom. — Vasari iait mention de ce tableau qui avoit 
été peint pour Dominique Canigiaoi (1). — Bcmasone a gravé 
cette pièce, mais avec quelque différence. 

— La S* Vierge debout, ayaot devant elle l'Enfant Jésus 
adoré par S. Jean- Baptiste» qu'elle laitaprocber, et plus loin 
est S. Joseph appuyé sur un mur à hauteur d'appuy. Gravé 
à l'eau forte en 1632. J.B. de Bubeis excud. io plateaAgoois. 
Est assez mal exécutée. — Le même sujet, traité à peu près 
de la même manière, gravé à l'eau-forte par J. Pesne. C'est 
une des estampes où il a pris le plus de soin; eUe est bien 
dessinée et gracieuse. -^ Le tableau est dans le cabinet de la 
reyne de Suède, à Rome, — et présentement chez H. le Duc 
d'Orléans. 

-*- La S^ Vierge assise et tenant entre ses bras l'Enfant Je* 
sus près de Sfi Anne et de Sfi Elisabeth ; l'une de ces saintes 
est debout, les bras étendus, et l'autre est appuyée sur un 
berceau. Celte pièce est une copie fort ancienne de l'estampe 



(i) Cf. Le Vasari de Florence, t. Vm, p. lô-li et la nota des 
éditeurs. 
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origiiiale de Marc-Antoiiie (1)^ L'on y voit au bas la marque 
du graveur, qu'on <x)njecture estre celle de Dominique Cam- 
pagnola, Vénitien, doit l'on voit plusieurs estampes. — D. 
G.I. (en monog.) (2) que j'explique : Dom. Campagnola incidit; 
elle a de sa manière. — Elle est peut-être, comme je crois l'a- 
voir ouy dire, de M. deChantelou ou de Jacques de Cocque- 
limont^ en cas qu'il at gravé. 

— S^ Elisabeth tenant S. Jean «Baptiste, qui s'entretient avec 
l'Enfant Jésus, que tient la S* Vierge ; derrière ces deux grou- 
pes est S. Joseph, debout, appuyé »ur un bâton. Gravé au 
burin par R^né Boy vin. Gomme ce graveur a presque tou- 
jours été occupé à graver d'après Mai^tre Roux, il n'est pas 
surprenant que cetie pièce ait quelque chose de la manière 
de ce peintre florentin. 

— La S' Famille, où Jésus-Christ sort de son berceau 
pour aller embrasser sa sainte mère, qui est assise pi es de 
S. Joseph et de S* Elisabeth, entre les bras de laquelle est 
S. Jean-Baptiste. Cette pièce — au burin — est gravée an- 
cienoemeot par un artiste dont on ignore le nom ; elle n'est 
pas des mieux exécutées, mais, comme elle est d'après un des- 
sein de Raphaël, différent en quelques parties du tableau 
qu'il a peint, elle ne laisse pas d'estre assez considérable.— 
Autre estampe du même sujet, gravée au burin par Gérard 
Edelinck (3), d'après le tableau original de Raphaël, qui est 
dans le cabinet du roy de France (4). C'est une des plus 
belles estampes qui ayent été gravées d'après ce célèbre 
peintre. — La copie que Frey a faite de cette belle estampe 
d'Edelinck est merveilleusement bien exécutée; c'est peut- 



(IJBarlsch, n<»S3. 
S)Brulliot,n<»ii8i 



(3) Cf. Cet Abecedario, 1. 11, p. S13. 

[4) N* 377 da livret de TEoole italienne. 
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être la plus belle copie qui ait été faite ; elle est de même 
grandeur et du même c6té que roriginal. U y a aus^ au bas 
la même inscription^ 

— Vierge assise dans un^^ espèce de throne au milieu de 
S. Jerosme et de l'ange Raphaël qui présente le jeune Tobie à 
l'enfant Jésus. Cette pièce , également belle et rare , a été 
gravée par Marc-Antoine d'après Raphaël ; du moins on la 
luy attribue communément. Cependant Ton j trouve davan- 
tage de la manière de Silvestre de Ra venue (1 ) , qui peut l'avoir 
faite sous la conduite de son mattre et qui l'a travaillée avec 
d'autant p'us de soin que le dessein de Raphaël estoit des 
plus excellens. La manière de Marc-Antoine s'y fait si peu 
reconnoistredansla conduitte des bacbeures, dans la manière 
de prononcer les plis des drapperies et dans la touche des 
testes, des mains et des autres parties, qu'on oseroit presque 
asseurer qu'elle n'est point de luy, sans craindre qu'elle di- 
minuât rien de Festime que l'on doit avoir pour une si belle 
pièce, qui tire, ce me semble, son principal lustre du oAtéde 
l'inventeur. (B, n« 54 ) — On en trouve des épreuves retou- 
chées ; il est facile de s'en apercevoir, à cause des louches de 
burin qui sont dans la tète de la Vierge et de S. Jérôme dans 
ces dernières épreuves. Ces touches ne sont pas cependant 
d*un ignorant.— C'est le beau tableau de Raphaël, qui estoit 
à Naples, dans l'église de S. Dominique, d'où il a été trans- 
féré en Espagne (2). L'on prétend que le S. Jerosme représente 
le portrait du cardinal Bembo, et l'ange, qui conduit Tobie, 
celui de Pic de la Mirandole. Voyez Guida de* foretiieri per 
Napali, p. 147. 



(1) Voyes plus loin Tartiele Mare de Ravenne. 
(S) La Vierge au poisson. Maintenant à nscarial. Cf. Le Vuari 
de Florence, p. 19-30. 



Digitized by VjOOQIC 



~ s. Jean-Bflfitiste et 8. Jerosme accompagnés deS. Fran- 
çois et d*uD prélat à genoux — SigismoDd Conti » secrétaire 
de Jules second — invoquant la S* Vierge qui est assise dans 
le ciel, et qui y tient l'Enfant Jésus entre ses bras. Gravé à 
l'eau forte par Vincent Victoria, chanoine de Xativa» en Es<* 
pagne (1), d'après un excellent tableau de Raphaël, qui est à 
Foligno, — chez les religieuses di(es le Gontesse. — Cette 
estampe — Domin. Rossi exe. — est si mal exécutéel qu'elle 
fait regretter qu'un si beau morceau n'ait jamais été gravé 
que celte seule fois.— La Vierge a été gravée séparément par 
Marc-Antoine. 

— Vierge assise sur des nuées et ayant près d'elle l'Enfant 
Jésus, à qui elle aide à se soutenir. Le beau contraste de 
cette attitude de Vierge, la gr&ce de son visage, l'excellent 
choix de draperies, tout contribue à rendre cette estampe 
fort estimable. Elle est de Marc-Antoine, d'après Raphaël, et 
très-rare à trouver de cette impression qui est tendre. (B. 
n« 47.) — M. Hickman, seigneur anglois, qui a une belle col- 
lection d'estampes de M. Aot., m'a assuré, en 1732, qu'il y 
avoit deux planches originales de cette Vierge, celle qui est 
icy et une autre où il n'y a seulement que la Vierge sans au- 
cuns anges. Je voudrois les voir pour juger de la vérité de 
cette singularité; car peut-être que cette seconde planche 
n'est qu'une copie. — Il y en a une copie dans le sens contraire 
de l'originale, qui est d'Aug. Vénitien, et gravée d'un burin 
plus ferme qu'à son ordinaire ; on en voit des épreuves sans 
nom ni marque, et d'autres, presque aussi fraiches, avec, d'un 
côté RAPH. VRBI.t et de l'autre, la marque AV {en numog). 

— Vierge assise sur des nuées et ayant entre ses bras l'En- 
fant Jésus, qui soulève le voile qui lui couvre la teste. Cette 



(i) Cf. tome II, p. 47. 
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estampe esl une des plas parfaites que MaroAntoine ait gra- 
Yé d'après Raphaël, et l'on j voit !au bas sa marque ordi^ 
naire. Celle qai est vis à vis est aussy certaîuement de luy et 
paroist avoir été faite depuis* Il y a même plusieurs diflë-' 
rences, surtout dans les bras de la mère et de renfant, et à 
cette dernière, qui est beaucoup plus rare, Marc-Antoine a 
omis les rayons de gloire qui servoient de fonds à la pre« 
mière; à cette première, la Vierge a les cheveux épars, ce qui 
n'est pas à la deuxième. Jusques à présent, peu de gens 
avoient remarqué qu'il y eut deux planches originales de ce 
même sujet. (B. m 62.)— C'est la seconde qui a été retouchée 
par Augustin Carrache, qui y a adjousté deux testes de ché- 
rubins de son invention. Voyez son œuvre. -— J'y ai observé 
que ce n'est pas, comme je le croyois, la planche originale de 
HanvÂntoine sur laquelle Carrache a gravé les deux têtes de 
chérubins.— Voyez, dans la vie que j'ai écrit des Carraches(l), 
ce que j'ai observé par rapport à la copie de cette Vierge, 
qu'on dit avoir été faite par Augustin Carrache et dans le 
fond de laquelle il a ajouté deux tètes de chérubios.-— Vasari 
parle du tableau dans la vie de Bafoël et le place sur le 
mattre autel de l'église d'Ara«Cleli, à Rome. Dans la vie de 
Marc-Acitoioe, il dit que le graveur avoit gravé la Vierge de 
Rafoël à l'Ara-Celi ; il veut sans doute parler de cette pièce- 
cy. — Voyez ci-dessous pour savoir ce qu'on doit penser de 
la Vierge peinte par Raphaël à l'Ara -Geli. *— Cette Vierge se 
trouve peinte par Raphaël dans le tableau qui est dans réglise* 
des Contistes à Foligno.~Le tableau qui est à Poligno avoit 
été peint pour un secrétaire du pape , nommé Sigismond 
Conti ; une de ses niepces s'étant fait religieuse dans le monas- 



(i) Cette vie des Carrache ne se retrouve pas dans les manus^ 
crits du cabinet des Estampes. 
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tare des CoQtisles, l'y fit transporter en 1865, et peut-être le 
tira-t-elle de Péglise d'Âra-Geli, où son oncle Favoit mis en 
dépôt. —Questa ta vola la fece dipingere missereGigismondo 
Ck>nti, secretario primo di Giulio Secondo, et èdipinta per 
maoo di Raphaelle da Urbino, e sora AnnaConti, nepole del 
ditto messere Gigismondo, Ta fada portare da Borna et facta 
mettere a questo altare nel 1565 a di 23 di maggio. M. de 
Heiocken, dan$ le catalogue des pièces gravées d'après Ra- 
pbaèi qu'il a donné, t. 3 de ses Mémoires sur les arts qui ont 
rapport au desseins, p. 447, rapporle cette inscription après 
avoir fait mention de l'estampe, gravée par le chanoine Yitto- 
ria, du tableau de Raphaël qui est à Foligoo, et il remarque 
que ladite inscription se lisoit autrefois écrite en lettres d'or 
daos la table que tient un enfant au milieu de la composition, 
mais que présentement elle ne s'y voit plus (I). 

*— La Hagdelaine répandant un parfum sur les pieds de 
Jésus-Christ, chezSimon le Pharisien. L'on voit peu de pièces 
gravées par Maro-Antoine avec autant de fermeté, et il n'y 
en a guère où les testes soient plus belles. Il a tait celle-cy 
d'après un dessein de Raphaël et y a mis au bas sa marque. 
(B. n. 33.) — 11 y en a une copie de même grandeur et tour- 
née du même cô'é qui porte la date 1530 et la marque IP 
{dans une iaUeiie); elle est fort mal gravée. — Ce dessein a 
été pemt à fresque par Jules Romain, conjointement avec le 
Fattore, dans les comparlimens de la voûte d'une chapelle 
qui est dans la Trinité «du-Mont, è Rome. Celuy-cy, l'un des 
quatre principaux sujets, se trouve placé précisément au-des- 
sus du vitrail qui est au-dessus de l'autel.Vasari afait mention 
de ces peintures dans la vie de Perin del Yaga; il les donne 
à Jules Romain et au Paltore, sans faire mention quele dessein 



(7) Cf. Le Yasari de Florence, p. S3^. 
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en soit de Bapliaël(l); au contraiie, dans la vie de Marc-An- 
toine (2), il parle de quatre sujets de la Magdélaine, que Jules 
R<»nain fit exécuter par ce graveur après la mort de RaphaSl, 
d'après les tableaux qu'il avoit peint à la Trinité du Mont. 
Geluy-cy en est un; la MagdelaiDe qui va au temple, et qui 
a été ttussj gravée par Marc- Antoine, en est un autre. Mais 
les deux autres, qui sont de plus petite forme et qui repré- 
sentent la Magdelaine dans le désert et la même sainte enle- 
vée au ciel» n'ont jamais été gravées par Marc^Antoine, quojr 
qu'en dise Yasari. Au reste , quojque cette composition soil 
beaucoup plus dans la manière de Raphaël que dans celle 
de Jules Romain, on ne laisse pas cependantd'y recoonoistre 
quelque chose de la manière de ce dernier, qui ne faisoit pour 
lors que de quitter celle de Raphaël qui veooit de mourir^ et 
qui ne s'étoit pas encore abandonné à la manière libertine et 
fougueuse où l'emporta dans la suite son génie impétueux. 
— S* Marthe conduisant au temple sa sœur S* Magdelaine 
pour y entendre les paroles de Jfeus^hrist. Cette estampe 
de Maro-Aotoine est une des plus considérables de son œu- 
vre et de celles qu'il a gravé avec plus de liberté de burin, 
n 7 a mis samarque dans un des coinsdela (danche.— Peiot 
par Jules Romain, en compagnie du Pattore, dans les com- 
partimens de la voûte d'une ch^pe le de la Ti inité du Mont, 
à Rome, qui apartenoit à une fameuse courtisane de Rome, 
et qui passa depuis à la famille Mas>imi, ainsi que l'aprend 
Vasari dans la vie de Perin del Yaga. Ce sujet, un des prin» 
cipaux de la voûte, se trouve au-dessus de Paroade cintrée 
qui donne dans la nef, précisément à i'opposite de la Made- 
lainechezle Pharisien quia étéaussy gravée par Marc-Anloine. 



g! 



i) Ed. de Florence, t. X, p. 165. 

Y) Ed. de Vloreneot t. IX, p. S77. Cf. plas loin, p. i93^. 
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Remorques que Viisari dit que «es deux eâlampes l\mtà gra- 
vées depuis la mort de Raphaël. (B., n. 45.) 

— Le miracle de la multiplication des cinq pains; gravé 
au burin par Jean-Baptiste de Gavaleriis; médiocrement bien. 
«- Grande pièce de deux feuilles. Le paysage est graté à 
l'eau forte.— J. B. de Gavaleriis Lagberinus incidebat. -^ Le 
dessdn est à Venise, chez M. ZanetU. 

^ La transfiguration de Jésus-Christ sur le mont Thabor. 
C'est le dernier tableau que Raphaël ait peint, et un de ceux 
qui lui ont donné le plus de réputation. Il est à Rome, dans 
l'église de S. Pierre, au Montorio , au maistre autd. L'es* 
tampe qui en est icy est gravée au burin, en 1688, par un 
graveur inconnu. Elle n'a d'autre mérite que son ancienneté 
et sa conservation. {Bartseh^ t. XV^ p. 19.) «— Le mesme ta- 
bleau, gravé à l'eau forte et terminé au burin, à Rome, par 
Nie. Dorigny en 1705, sur son dessein d'après le tableau, et 
dédié par luy à Philippe^ duc d'Orléans. C'est une des meil- 
leures planches qu'il ait gravé. 

— La transfiguration de J. G. sur le mont Thabor. Quoy- 
que cette estampe soit gravée dans la manière de Marc-An- 
toine « elle n'est certainement pas de luy, et Ton douUe fort 
qu'elle soit ny de Marc ny de Silvestre de Ravenne^ qui sont 
ses disciples et qui ont fort imit(^ sa manière. L'on croit plus 
t6t que c'est Beatricius l'ancien qui en est le véritable gra- 
veur. Les plis des draperies sont dans le goût de Raphaël, 
mais les airs de leste et les parties ne sont pas exprimés ny 
articulés de mesme. Cette estampe, néantmoins» est estimable 
de la qualité de celle-cy, sans estre retouchée et si bien con- 
servée. Elle parois t avoir été faitte sur quelque dessein de 
Raphaël, car tout y est bien différent du tableau. 

— Un dessein en grand du fameux tableau de la Transfigu- 
ration de Raphaël, où toutes les figures sont sans drapperies 
et étudiées d'après le nud. M. de Piles, et depuis M. de Mm- 
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taisis de qui tient ce desseiD, qui est à la plume, eu fiiisoient 
uo grand cas. (Catalogue Crasai, n« 1S9; aeheié^ 24 liv. un 
MM, par Beequet.) 

— L'une des plus chères estampes et de la plus grande 
réputation est cette Gène de Noire Seigneur, que Marc-Antoine 
a grav<^ avec un soin infinj d'après Raphaël. Se peut-il rien 
de plus simple et de plus noble quet^ette composition, rien 
de mieux articulé que tous les pieds et les mains, et que 
peul-on désirer de plus varié et de plus expressif que tous 
les caractères de testes? L'on y voit au bas la marque de 
Marc-Ântoine. (B., n. 36.) — 11 y a une autre planche de ce 
mesme dessein de Raphaël et de la même grandeur que l'es- 
tampe de Marc-Antoine, mais qui n'en est pourtant point une 
copie, puisque les sens des tailles et les airs des testes sont 
diiférens, outre qu'elle est tournée du même sens. Cette 
planche me paroist gravée par Marc de Ravenne; on y trouve 
cette marque [un R) au-dessus de la teàte de cet apdtre à tête 
chauve, qui est ou la première lettre du nom de Raphaël ou 
de Marc de Ravenne. Il s'en faut de beaucoup qu'elle soit 
aussy bien exécutée que celle de M. Ant, si sçavamment ny 
si bien dans la manière de Raphaël. (B., n. ST.) — Il semble 
que le tableau de Léonard, peint k Milan, à Sainte-Marie des 
GrAoes, ait fourni è Raphaël l'idée de cette composition. 

— Jésus-Christ portant sa croix, gravé en 1517, par Aug« 
Vénitien, d'après Raphaël. Cette estampe est fort estimable; 
mais elle le seroit encore bien davantage, si elleestoitexécu' 
tée avec plus d'intelligence de la perspective aérieiine, c'est- 
à-dire que la dégradation des lumières y fût observée et que 
ce qui est derrière et dans les lointains ne fût pas gravé avec 
autant de force que ce qui est sur le devant du tableau. L'on 
y trouve au bas la marque ordinaire d'Aug. Vénitien, qui 
sont les premières lettres de son nom, — 1517 A. V« Cette 
datte 1517 a été changée depuis sur la planche en 1519; mais 
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c'est toujoun la même pluiche. (B., a^ SB.}— Le tableau es« 
oit à Païenne» et {Nréseûtemeot daos la chapelle du palais 
du Boy, à Madrid. Voyez le cbanoiae Yittoria dans son 
Utto (1). 

— Les disciples détachant le corps de Jésus-Christ de des- 
sus la croix, où l'on voit au pied la S* Vierge évanouie. La 
composition de ce sujet o'est pas des plus heureuses de Ra- 
phaël, ce qui en vient en partie de la simétrie qui se trouve 
dans.ces deux échelles; mais, à considérer les figures qui com* 
posent le groupe d'en bas et chacune des autres en particu- 
lier, ToQ ne peut s'empêcher d'admirer et la science de Ra* 
phaël et l'adresse qu'a eue^ Marc-Antoine d'imiter si bien un 
td dessein. C'est aussy une des principales estampes de son 
œuvre et très-rare à trouver si bien imprimée et si bien con- 
servée. On y voit dans un coin, au bas de la planche, la mar- 
que ordinaire du graveur. — L'oo doute fort que cette autre 
estampe, du même sujet, soit gravée par le même Marc-An- 
toine^ quoy qu'elle soit pareillement fort belle et très-rare; 
mais on la croit d'Augustin Véaitieu, qui, voyant le grand 
débit qui se faisoit des ouvrages de son maistre, en a copié 
plusieurs et mesme quelques-uns par deux fois. Ce qu'il y a 
de singulier à celle-cy, c'est que lombre n'est pas achevée à 
l'un des bras du Christ, d'où r(»n peut juger de l'état dans le- 
quel de premières épreuves venoient avant que les planches 
fussent usées. L'on n'y voit aucune marque , mais peul-êire 
y en a-t-il eu une de mise lorsque la planche a f té finie; c'est 
ce que l'on ne peut décider, n'en ayant veu d'autres épreu- 



(1) Osservazioni soprail libre delU Felsina Pittrice per dîfesa dt 
Raffaeilo da Urbino, dei Caracci e délia lor acuola puijlicala e divise 
in aeueleitere da n. Vicenzo Viilorio palrizio Vaienziano e canonico 
di Xativa. In Roma, 1703, in-8S p. S7-e. Les lettres sont datées de 
Valence, 1679. 
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V6S, el peu de gens ayant encor fail la remarque qu'il y eût 
deux estampes originalesde ce sujet. —Je nesçay pas si c'est 
que cette planche n'a jamais été racbevée ; mais j'en ay en- 
core teu une épreuve depuis, qui est parroy les estampes du 
roy ; la planche estoit dans le mesme état qu'icy, c'est-à-dire 
que le bras n'étoit pas encore ombré. (B., n* 33). 

^ Jésus-Christ porté au tombeau par ses disciples» tableau 
de Raphaël, qu'il avoit peint pour Atalante Baglionidans une 
église de Pérouse, et dont Vasari fait mention. Gravé en 
France, en 1637, sous la conduite de P. Scalberge. C'est une 
très-mauvaise estampe, très-mal exécutée, nullement daosla 
manière de Raphaël et dessinée pitoyablement; avec cela elle 
est singulière, parce qu'elle conserve la mémoired'un tableau 
iameux qui n'a jamais été gravé autrement, et elle e^t* assez 
rare (1). On lit au bas : Raphaël d'Urbin in. —avec privilège, 
163f7._p. Scalberge delin. Je n'ay encore veu quedeux épreu- 
ves, une chez M.Crozat, mal conditionnée, une autre en bon 
e>tat chez le roy.— Nous en avons une troisième.— J'ai une 
estampe du même tableau, gravée assez mal, àRome, au bu- 
rin » par Jean Collin.— Il est remarquable que l'idée générale 
de cette composition a été prise par Raphaël sur une estampe 
du même sujet, qui avoit été inventée et gravée par André 
Uantègne. Je ne suis pas le premier iqui ait fait cette obser- 
vation, bien glorieuse pour André Mantègne. 

— La S* Vierge debout et affligée près de Jésus-Christ, dont 
le corps mort est étendu sur un linceul à l'entrée du s<^pul- 
cre. Les deux estampes que Marc- Antoine a gravées de ce 
mesme sujet sont toutes deux d'une grande réputation; mais 
la première, qui est de beaucoup plus rare, est celle qui est la 



(1) Le peintre, grtvenrfrançais de H. Robert-Dumetnil n« 7, de 
rœwre de Scalberge; tome UI, p. 5. 

T. nr. f 
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plu868timée; eUeestdîfférealede Tautieenoe qu'elle esigra* 
Tée d'une œtuière plus.tastée et plus terminée; que le loÎDlain 
n'est pas le mAme, et que la S' Yieige y est représentée avec 
un visage plus jeune et un bras nud» ce que Maic-Antoine a 
corrigé depuis avec beaucoup de jugement. Qw si l'on veut 
faire le parallèle de ces deux estampes» la figure du Christ 
paroitra dessinée avec plus de sagesse daos cdle qui a été 
gravée la première, et celle de la Vierge l'emportera, au con- 
traire, dans laseeonda pour la beauté des mains et pour l'ex- 
pressicm du visage. Màrc-AntQioe a mis sa marque à celte 
dernière, dont l'épreuve est très^parlodte. — Le morceau de 
paysage, qui couronne le rocher dans lequel est tiiillé le sé- 
pulcre, est pris d'une petite estampe des premières manières 
de Lucas, qui représente une S* Uagdelaine assise. Marc-An- 
toine l'a imité avec soin et si scrupuleus^nent que sa copie 
revient du mèmecôtéque l'original. J'ay remarqué qu'il avoit 
toujours observé, à l'égard des desseins qu'il gravoit, cette 
précision à laquelle nos graveurs ne sont pas assez attentiCs. 
Il ne le pouvoit faire qu*en les gravant dans le miroir; mais 
de pousser cette exactitude jusqu'aux choses qui paroissent 
les plus indifférentes, telles que du paysage, qui est suscepti- 
ble de toute sorte d'aspects, c'est ce qui sans doute paroitra 
bien singulier. Remarquez bien qu'il en a fait au tant pour les. 
paysages de la Lucrèce et des Grimpeurs. De là ne pourroit- 
on pas conjecturer qu'il faisoit lui-même les desseins de ce 
qu'il gravoit ou d'après les desseins arrêtés, ou d'après les 
esquisses que Raphaël lui iouroissoit, qu'il éiudioit dans ces 
desseins le travail qu'il devoit mettre "sur sa planche, qu'il 
adjoutoii enfin ^ur ces desseins les fonds de pay^ges et les 
terrasses, et ce qui pouvoit y manquer pour le complément 
des compositioDS, et qu'ensuite, gravant son dessein au miroir, 
les figures et le paysage revenoientdu même côté* (B., n"^ 34 
et 35.) 
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^ le corps iDôft de Jésus^riiC étendu star les gwoux 
de la S* Yioge et des saintes femmes, près desquelles est 
S. Jean aceompagné de deax des disciples. Cette estampe* qui 
est d'one grande perfectioiî, est une des plus belles et des plos 
rares que Maro^Aotoiee ait- graré d'après Raphaël. L'on y voit 
sa marque sur la terrasse.^B»» nr 37.)— Uae autre estampe de 
œ même sujety gravée «klSlft par Aug* Yénitien; l'on ne 
eroit pas qu'il fait faite tf après l'estampe de HaroAntoine, 
car les sens des haebeurês sont entièrement différeots; le 
dessein j est bien mauvais , surtout dans les testes. -^ 
Autre gravée par le même Augustin Vénitien, qui s'y est 
désigné par sa marque ocdinaire ; elle est beaucoup mieui 
exécutée que la précédente^ et l'on ne doute nullement que 
ce ne soit une copie de celle de llan>Antoine. (B., n« 39.) -^ 
J'ay remarqué que les estpapes où Augustin Vénitien a mis 
uue marque avec un A gothique sont toutes antérientes à 
celles qui sont marquées avec les lettres A. V. dans uoe 
tablette; et, si l'on y prend garde, elle ne sont pas si bien 
exécutées. *- n y a trois estampes de ce (Sirist descends 
de la croix d'après Bdiphaël, et voicy ce que j'en pense: 
qu'Augustin, Vénitien n'étant pas encore chez Harc-Àntoine 
et arrivant peut-être de Venise à Rome, aura gravé, en.l5l6, 
ce beau dessein de Raphhël, dans la même année que le 
Christ mort d'Audré del Sarto. L'on sçait le peu de satisfac-* 
tion qu'en eut ce fameux 'peintre, et son mécontement étoit 
bien fondé. Raphaël ne dut pas être plus content de la façon 
dont son dessein avoit été exécuté par Aug. Vénitien, et voilà 
ce qui me feroit croire qu'il l'aurort fait recommencer par 
Maro-Antoine, son graveur. Ce qui est de certain, c'est que 
cette première planche d'Aug. Vénitien, faite en 1516, n'est 
point une copie de celle de Marc-Antoine. Tant s'en Hbmiu Les 
deux estampes sont différentes l'une de Vautre, et, ce qui est 
de singulier, le même Autg* Vénitien a iait une copie de fes- 
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lampe de MAic-Antoine, qu'il a imité le plus exactement qu'il 
luy a été possible, sans douie pour se faire une meilleure ma- 
nière en étudiant les ouvrages d'un maistre si habile, sous la 
conduite duquel il s'étoit mis. Ce n'est pas le seul exemple 
de copies qu'il a faites d'après Marc-Antoine, son mattre. 
Avec tout cela, il est presque toujours demeuré dans la médio- 
crité, faute de talens naturels. Dès les premiers ouvrages de 
Harc-Antoine, on s'aperçoit des progrès qu'il doit faire dans 
la suite; ceux d'Aug. Vénitien indiquent un homme sans ta- 
leot et sans génie. Avec cela ses estampes sont très-estimées et 
recherchées; on a raison; c'est que, toutes mal exécutées 
qu'elles sont, elles ne laissent pas de conserver le goût des 
maistres avec lesquels il vivoit, et sont beaucoup mieux que 
toutcequi a élé lait depuis, même paniesmaistresplus habiles 
et qui gravoient et dessinoi^nt iucomparabtemeut mit- ux que 
lui. Peut-être aussi Aug. Vénitien aura-t-il gravé cette pièce 
étant encore en apprentissage chez Marc-Antuiue, etceluy-cy, 
mécontent de voir ce b^^au dessein de Raphaël si mal exécuté, 
aura lui-même gravé la belle planche qui est icy, qui aura 
été ensuite copiée par Aug. Vénitien pour son étude. Mais 
cette conjecture me satisfait moins que l'autre. Vasari dit 
qu' Auguste Vénitien alla à Florence en 1516, pour graver la 
pièce susdite d'après André del Sarto; dans un autre endroit 
il dit qu'André delSarto lui envoya son dessein à Rome pour 
le graver. Lequel croire? Je pense qu'il vaut mieux croire 
qu'Aug. Vénitien le grava à Rome: il est comme certain que, 
si André del Sirlo avoit eu la veue sur î'ouvraKe de ce gra* 
veur,il n'auroit pas souffert qu'il eût si fort altéré son dessein, 
chose qu'il ne pouvoit empêcher étant éloigné de luy. — 
Peut-être aussi Aug. Vénitien vint-il à Florence, et qu'il per- 
suada pour lors à André del Sarto de lui laisser graver quel- 
ques-uns de ses desseins; que ce peintre, n'ayant pu refuser, 
fit le dessein du Christ soutenu par deux anges, et qu'Aug* 
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Véoitien, étant retourné à Rome, r.y grava avec le peu de sa- 
tisfaction que Ton sçait d'André del Sarto. — Tay une es- 
tampe de ce dessein gravé en bois par Ugo de Carpi, de la 
même grandeur et du même coté que c»*lle de M. Â^t. G*en 
est une copie eiacte. La pièce est singulière; ce n'est pourtant 
pas une chose fort excellente. Ugo y a mis son nom ; celui de 
Raphaël ne s'y trouve pas. — 11 y en a une copie même 
grandeur que l'originale, mais tournée de l'autre cot<^, qui 
est assez proprement faite, mais sans goût, et où le graveur, 
sans s'attacher en aucune façon à suivre la manière de Maro 
Ântoine, s'est entièrement livré à la sienne, qui me paroit 
être celle d'un Flamand, de Philippe GaUe plutôt que d'au- 
cun autre. 11 a obmis le limbe (1) autour de la tête du Christ, 
et cela peut servir de signe de reconnaissance. 

— Jésus-Christ mis dans le tombeau. Gravé au burin, 
en 1628, avec beaucoup de soin par Lucas Vosterman, d'après 
un dessein de Raphaël, du cabinet du comte d'Arondel. — 
Je le crois gravé sous la conduite de Rubens. 

— Les quatre évangélistes assis sur des nuées, en quatre 
pièces qui ont été gravéesen 1518 parÂug. Vénitien, d'après 
Jules Romain. 11 est fort rare d'en trouver des épreuves avant 
que les planches aient été retouchées : ceUes-cy sont de bonne 
qualité.-* Augustin Vénitien les a gravées deux fois demême 
grandeur. Elles sont tournées de sens difTérents, dont les unes 
sont des copies des autres; les unes portent sa marque avec 
une datte ; aux autres il y a seulement sa marque sans date. 
— Vasari dit, dans la vie de Marc-Ântoine, que ce graveur 
grava d'après Jules Romain les quatre histoires de la Made- 
leine et les quatre évangélistes qui sont peints dans la cha-r 



(1] C*est à tort qn*on a souvent employé Tun ^ur Tautre le mot 
limbe et le mot nimbe. Nimbe est le seul qni convienne dans 
eeoas. 
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pdle Massimi à la Trioilé du Mwt ; mais Vasari s'est trompé 
en cet endroit. Des quatre sujets de Thistoire de la Madeleine, 
M. Antoine n'en a gravé que deux, et Jules Romain n'a jamais 
peint d'éraogélîste dans cette voûte. Je l'ay fait examiner 
avec floîn sur kslieuxi Outre oela,M. Antoine n'a point gravé 
les évangélisies; ils ne Tout jamais été, que je sache^que par 
Aug. Yénilièn, et je crois trouver dans ceux-ci plus de la ma- 
nière de Perin del Vaga que de celle de Jules Romain. 11 est 
k remarquer que ces pièo^ ont été gravées du vivant de Ra<- 
phaël. (Cf. p. 3844.) 

— JéMis^brist et les apostres^.scavoir S* Pierre, S* Paul, 
S. Jean, S- André, S. Philippe, S. Jacques le majevu* , S. Bar- 
thélémy , S, Simon , S. Mathieu, 8. Thomas, B. Tbadée, 
S. Mattliias, en ireiie pièces gravées par Silvestre de Ra^ 
venne, d'après les desseins de Raphaël. Ges sortes de pièces 
ont été si fort à l'usage des peintres qu'il est bien difficile 
d'en trouver des épreuves bien impriméi^ et bien condition^ 
nées, n y en a icy quelques unes que l'on pourroit desirev 
phis parfiittes, mais aussi celles qui sont de bonne impres- 
sion peuvent être regardées comme des pièces fort singulières 
pour leur rareté. L'on remarquera que le S. Pierre, qui est 
un des premiers de cette suite, a été graté deux fois, et qu'il 
s'en trouve icy deux épreuves dj^fférentes : l'une qui est de 
Silrestrede Ra venne, et que l'on reconndist à sa marque qui 
est au bas, et l'autre qui est de Marc-Antoine. Cette dernière 
n'est pas entièrement achevée de graver^ mais ce qui y -est 
de fait est d'un goût exquis. ^ A toutes les suittes que j'ay 
eu occasion de voir, même à celles que l'on attribue à Mare* 
Antoine, et que le Roy et M. Grozat ont afsez belles, il n'y a 
que treize planches, et il devroi't naturellement y en avoir 
quatorze pour que toute la suite des apostres fût entière. Le 
S. Jacques Mineur ne se trouve dans aucune ; apparemment 
qu'il n'a jamais été fait. Mon père a remarqué que cet apôtre 
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ne se Irouvoit pas mAme dans lesoopies. -*- lis ont été peints 
par Raphaël à l'église de S. Paul des Trois Fontaines. 

— Les apostres gravés par Marc- Antoine d'après Bapbaël 
sont ceux où le nom de chaque saint est écrit en petites ca* 
pitales dans le limbe ou cercle lumineux qui tnTironne la 
teste ^e chacun. Ce sont d'assez bdles choses lorsqu'on les 
trouve bien imprimées, ainsi qu'ils sont chez le-RiOy. llar&- 
Antoine n^y a mis sa marque à aucuns. 11 les a gravés dans 
la manière des cinq saints, et aparemment dans le nfAme 
temps. 

— Le S. Pierre, dont il eist fait mention, et que j'ay veu aussi 
chez M. Grozat, est une planche différente de celle qui est 
dans la suite précédente, quoyque d'après le même dessein. 
Je n'en ay point encore veu d'épreuve la planriie entièrement 
finie, et je ne crois pas qu'elle ayé jamais été terminée, n pa- 
roist même qu'elle a été gravée précédemment aux planches 
qui composent la suite d'apostres ; la manière de graver en 
est plus fine et plus ouvragée. C'est la meilleure manière de 
Marc^Antoine, et dans dans laquelle il a fait ce qui est le plus 
estimé dans son oeuvré. — J'en aï vu une épreuve où les 
clefs que tient le saint étoient tout à lait ombrées; mais cela 
ne s'est fait que depuis la mort de Mare^Antoine. 

— Les douze apôtres, le Christ et S. Paul, dont on a des 
estampes par Marc-Antoine, gravés par Luc Ciamberlan avec 
assez de propreté, mais sans goût* en 14 pièces, dont*la pre- 
mière est dédiée à Ange Luciano, professeur de droit à Home. 
On y lit : N. Salvatoris et duodecim apostoforum imagines 
jam à Raphaële Urbinate inventas, quas, ob longitudinem 
temporis satis consumptas, Lucas Ciamberlanus, ejusdem pa- 
trie, ad jNristinum redigendas conatus est. Cette dédicace 
est de Joseph de Rossi, de Milan, marchand i Rome, et porte 
la date 1616. 

— Ces précieux cartons renfermés dans. des caisses, y de- 
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meurèrent rélégués jusqu'au temps que le roi GulUaume I, 
qui pourtant montroit assez d'iDdifféreoce pour les arts, les 
en Qt sortir pour en orner une gallerie qu'il leur destina 
dans son château d'Hamptoncourt. U eut »iin en mémetemps 
de les taire réparer, et ses successeurs à la coun^nne ne furent 
pas moins jaloux que lui de les conserver. Ils les regardoient 
comme un des objets qui iai^oient le plus d'honneur a l'An- 
gleterre, et rien en effet ne piquoit davantage la curiosité des 
étrangers qui venoient è Londres. Hais les choses ont bien 
changé. Le roi qui occupe le trône, et qui s'amuse de pein- 
tures, de desseins et d'estampes, a fait 6ter les cart(ms 
d'Hamptoncourt, et, pour les avoir sans doute plus près de 
lui, il les a fait transférer de Londres en 1761, et placer dans 
rh6tel de Buckingham, qui sert aujourd'huy de demeurée la 
Rejne, et où il est fort diiflrile de pénétrer (t). Le plus grand 
mal, c'est que, dans le transport, on assure que les cartons 
ont souffert, que plusieurs parties des couleurs se sont déta- 
chées, qu'il a fallu y suppléer, et, pour peu qu'il faille y tra- 
vailler encore, il esta craindre que le pinceau de Raphaël ne 
disparoisse tout è fait. (NoU$ mr Walpole.) 

— Evelyn foit mention, dans son livre intitulé SaUptwra, 
de huit ou neuf desseins à la plume faits d*après les cartons 
de Raphaël par François et Jean Gleyn (3), deux firères qui 



(1 ) Un lîvrespécîal sur les cartons d*Haniptoneonrt ThêBookofthe 
eartoons by thêRev. CatUrmoU^ qui esi en grande partie extrait des 
Cartonemia du Rev. W. Gunn, que je n*ai pas sous les yeui, donne 
la date de 1764 au lieu de celle de 1761, comme celle du transport 
des cartons à Buckingham House. De là ils furent transférés à 
Windsor, et renaus à Hamptoncourien 1814. 

(S) Je trouve dsns le même livre que Charles I*' voulut faire re- 
faire des tapisseries, et que cinq au moins, sur les sept conservés 
en Angleterre, furent remis àcette intention à Francis Cleyne, que 
le roi Jacques avait mis à la tète de la mannfactare de Upissenes 
établie par loi à MorUake. 
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prametloieDt beaucoup, et dont la mort éioit récente. Eveljo 
écrivoit œci en 1643. Il fait un grand éloge de ces desseins, 
qui ont, dit-il, mérité Thonneur que le Roi leur a fait de les 
acbetter et d'empêcher par là qu'ils ne passassent en Alle- 
magne, où ils alioient éire env(^és. Evelyn, Sadpiwru^ 
page 111. (NoUê $ur WalpoU.) 

-» La suite de ces tapisseries de BaphaBl, dont les sujets 
sont tirés des Actes des Apôtres, n'ayant éié gravée que par 
des graveurs plus modernes, se trouvera dam les derniers 
volumes de son œuvre. L'on ne peut assez s'étonner que Va- 
sari ait advancé que le martyre de S. Etienne, qui est du 
nombre de cette suite de tapisseries, a voit été gravé par Marc 
Antoine, puisqu'il est très-certain qu'il n'y en a jamais eu 
qu'une seule estampe fort ancienne et d'un graveur ano- 
nyme {BarUek^ XV, p. 23) ; mais ce n'est pas là la seule 
iaute qu'il ait faite en parlant d'e>tampes; cet auteur en 
parloit en peintre qui en connoissoit mieux la bonté que les 
manières. 

—Les apostres jettans leurs filets par ordre de Jésus-Christ 
dans le lac de Genesareth, et en retirans une grande quantité 
de poissons. Ce sujet est traitté fort différemment de celuy qui 
a été exécuté en tepisserie; sans doute que celuy cy a été 
gravé sur quelque dessein. L'on n'est pas assur<^ du nom du 
graveur, qui l'a fait à l'eau-furte avec assez d'esprit, mais 
l'on conjecture pourtant que c'est Léon Davin. — J'en ay 
veu une autre d'après le môme dessein de BaphaCl, gravé 
avec esprit par Battista Franco. 

— Jé&us ordonnant S. Pierre chef de son Église. Gravé 
par Diane de Mantoue, d'après Raphaël d'Urbin ; c'est une 
des meilleures pièces de cette femme, et d'une grande per- 
fection d'épreuve. (B. n* 5.)— Cette épreuve est avant que la 
planche fttt entièrement terminée. —C'est le sujet qu'on ap- 
pelle P0êc$ mo$i mtoi; Diane l'a gravé d'après un dessein de 
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Raphaël, qui est une première pensée pour un de ses cartons 
qui ont été eiécutés en tapisserie. 

— Jésus donnant les clefs h saint Pierre et l'instituant le 
chef de son Eglise. Dessein original de RapfcaA d'Urbin, lavé 
d*aquarene et rehaussé de blanc, très-fin et très-arrété. 11 a 
appartenu aulrefois à J. Stella, et Mgr le duc d'Orl^ns, 
Payant acquis dans la suite, en a fait présent ^ feu M. Gorpel. 
Cest le même qui se trouve gravé dans le Recueil de 
M. Grozat, et l'une des tapisseries dont on conserve les car- 
tons en Angleterre. Il est sous une^lace. — Saint Paul prê- 
chant à Athènes. Ce beau dessein, aussi terminé que le précé- 
dent et du même faire, est encore de Raphaël d'Urbin et une 
première pensée pour une des tapisseries des Actes des 
Apôtres. On y trouve au verso une étude à la plume pour la 
composition du tableau de la Dispute du Saint-Sacrement, et 
c'est ce qui fait que, pour ne rien perdre d'un dessein aussi 
précieux, il a été mis entre deux glaces de façon quVm pftt 
voir aisément ce qui est dessiné sur les deux côtés du dessin. 
Cest encore un présent do Mgr le duc d'Orléans. [Catalogue 
Coypd, n« 228 et 229.)— Le roi a retenu ce dessein (n* 298, 
ce dessein est bien original et du plus beau de Raphaël] — 
et le suivant — ( n* 229 , guoy que ce soit un' très -beau des- 
sein, j'ai lieu de douter qu'il soit de la main de Raphaël)—- 
et on a payé 3,000 livres les deux. CétoH tine fureur pour 
les avoir. Je ne sais à quel prix ils eussent été portés s'ils 
eussent été mis en vente. Certainement, de la façon dont les 
esprits étoient monti^s, on pouvoit compter qu'on auroit me^ 
sure leur prix sur celui des tableaux du Ôorrège. — Sur 
l'étude à la plume : Fuit eguUi$ Jac. Stella, 1657 (4). 



(1) Ces notes ajoutées au catalogue de Goypel, dont nous avons 
donné la préface tome H, p4 39-86, se trouvent sur un eyemplute 
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— Jésuft-Gbmt montaDt au ciel en préseooe des apoeires. 
Gravé au burin par André Harelli. Ce grateur est aneien et 
pourroit bien être disciple de Beatricius. On voit peu de 
pièces de luy, du moins où il ait mis son nom, ce qui fait 
qu'il est peu connu, n a gravé cette estampe d'après un des- 
sein de BaphaU qui a été fait pour une tapisserie, et il l'a 
exécutée avec soin. Elle est assez difficile à trouver, surtout 
lorsqu'elle est aussj bien imprimée que oelle-çj. 

— Ananie frappé de mort à la parole de 8« Pierre pour 
avoir meoty contre le S. Esprit. Ce sujets tiré des Actes 
des Apôtres, est un de ceux qui ont été exécuta en tapisse- 
ries sur les cartons de Rapbaèl qui sont p^^ntement en An- 
gleterre. L'invention du dessein, les expressions, tout y est 
admirable, et c'est l'estampe où Aug. Vénitien, qui en est le 
graveur, a le plus approché de la manière de Mare Antoine. 
U sembleroit même que ce dernier y auroit travaillé et qu'il 
auroit conduit l'ouvrage de son discipte, et peutrestre est-ce 
pour cette raison qu'il n'y a pas mis son nom ny sa marque 
comme il n'y manquoit guère. Au reste, cette estampe est fort 
rare. (B. n<> 42.) ~ Vasari, qui explique assez mal les sujets 
des tableaux ou autres ouvrages qu'il décrit, dit que M. Ant. 
avoit gravé S. Etienne lapidé par les Juifs, d'après les tapis* 
séries de Raphaël. N'auroit-il pas pris cette estampe d' Ananie 
pour le martyre de S. Etienne? Ananie, étendu à terre, est 
dans l'altitude d'un homme qui vient d'être lapidé. Je ne 
hasarde cependant cette conjecture que parce que Vasari a 
quelquefois expliqué des sujets tout aussi de travers. 



annoté par Marietie et conservé à la biblioUièque iiapêrîale. Ces 
noies et quelques autres, qu'on lira plus loin ou dans le supplé- 
ment, nous ont été obliféammant commuifiofiéet par notre eolla* 
boratanr aux Archives, M. Emile Bellier.On litsuv le litre :« J*y ai 
ea la part prinatpale. If ariette » Et, à propos de la bob- indication 
de U date de la vente : « Elle s*est fixité au moi» d'avril i-THe. f 
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— Elymas aveuglé par S. Paul en présence du pro- 
ooDSul Sergius. Ge sujet est encore un de ceux dont Baphaêl 
fit les desseins pour esire exécutés en tapisseries (1). Aog* 
Vénitien ea est aussy le graveur, et Ton voit par la date 
qu'il y a mise qu'elle a été gravée en 1516. Quoyque cette 
estampe soit fort considérable et Tune des meilleures de 
cet artiste, il s'en fout bien cependant qu'elle égale la pré* 
cédente et qu'elle approche autant de la manière de Marc 
Antoine* ce qui paroist confirmer ce que l'on a advancé cy 
dessus que le disciple avoit quelques fois été aidé par son 
maistre. Gelle-cy est de très^bonne qualité d'impression et 
fort rare aussy, car la plupart de toutes celles que l'on ren- 
contre sont des épreuves kiles depuis que la planche a été 
retouchée. (B. n* 43.) 

— S. Paul préchant en présence d'une troupe de peuple 
assemblé. Ce sujet, l'un de ceux qui ont été exéculés en ta- 
pisseries sur les cartons de Raphaël, est gravé par Marc An^ 
toine, qui y a mis sa marque ordinaire. Il l'a fait dans le 
même goût et apparemment dans le même temps que la 
Prédication de N. S., c'est-à-dire avec toute la facilité et la 
liberté de burin dont il étoit capable. C'est aussy une de ses 
plus belles pièces, mais qui n'est pas des plus rares. — On 
dit qu'il y en a deux planches originales de M. Aotiâne; mais 
je ne les ai jamais vues. — U m'est passé entre les mains (en 
1733) une épreuve de la seconde planche que l'on attribue à 
Marc Atitoine. et que l'on prétend estre originale; mais, après 
l'avoir examinée avec une grande attention» je ne puis point 
me rendre à cette opinion. Si j'avois i la donner è quelqu'un, 
je n'hésiterois point à dire qu'elle est d'Aug. Vénitien. G*est 



(1) Pierre Marchand en a imité la composition dans son bas- 
relief du même sujet scnlpté pour le jubé de SainUPierrt de 
GharU'es» et maintenant conservé à Saint-Denis. (Cf. Archwn^ 
JheumênU. lY^ p. 392. 
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une copie assez exacte de l'origioale de M. A., mais où on 
ne laisse pas d'apercevoir un cerlaio caractère de louche 
pesante et une manière de destiner, surtout dans les testes; 
qui sont propres à Aug. Vénitien. Cette copie est tournée du 
même sens que l'originale. Elle est, comme je Tay observé, 
assez fidèle ; cependant, non-seulement on la peut recon- 
noistre en ce que le dessein n'y est pas traité avec la même 
finesse et la même élégance, mais encore à ce que, dans l'ori- 
ginale, la marque (une tahkiie vide) est éloignée du trait, qui 
renferme la' planche, d'environ une ligne, au lieu que cette 
marque y touche précisément dans la planche que je donne 
à A. V. Les tailles de l'architecture sont aussy gravées d'une 
manière plus large dans cette dernière ; on peut encore ob- 
server que, sur le dé du piédestal de In statue d'homme armé, 
il n'y a point de cadre renfoncé exprimé dans la copie, au 
lieu qu'il y en a un dans l'originale. Toutes les deux plan- 
ches sont précisément de la même grandeur. (B. m 44.) — 
H. le duc d'Orléans possède le dessein original sur lequel l'es- 
tampe a été gravée. Il vient originairement de M. Stella; il est 
merveilleusement beau. — 11 appartient présentement à 
M. Goypel, à qui M. le duc d'Orléans en a fiiit présent en 1753. 
— Après avoir examiné ce dessein avec grande attention, il 
m'a semblé qu'il n'estoit point de Raphaël, et je serois assez 
disposé à croire qu'il aura éié fait sous les yeux et peut-être 
sur une premier» esquisse que Raphaël aura préparét', par 
quelques-unsd* sdi ciplesdugran«1 peiniTe(3]. C'^st ainsi que 
je pense par rapport à mon dessein de Roxane(l). qui a tou- 
jours cependant passé pour estre de Raphaél ; mais, quoy 
qu'il en soit, ces deux desseins n'en sont ni moins beaux ni 



(1) Cf. plus haut, p. 298, et II, 36.. 

(i) Cf. L^articleBeatridus, tome 1, pages 80-90. 
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moins estimabtos.--UD Italien a apporK en Prancet en 1754, 
un recueil de dessins où, parmi une infinité de mauvaises 
choses, il y avoit un dessein de la Prédication de S. Paul qui 
m'a paru préférable à celui qu*avoit M. CiojpeL Je le trouve 
davantage dans le style de Baphaêl, et, si l'un des deux est 
de la main de ce grand peintre, c'estassurémentoelui^là.G'est 
dommage qu'il ait souffert; ilappartientà M.leducdeTallart. 
— * Pinacoiheca Hamptooiana, seu septefn de actis Aposto- 
lonim tabulœ, superstitas ex plutibus quas, duobus circiter 
ab bine seculis, jussu Leonis X Pont. Max. Baphael Sandus 
Urbinas coloribus aquA dilutis pinxit in charlis in aulœorum 
texturam, multosque post annos rex Carolus primus, id sua- 
dente Petro Paulo Rubens, magno praatio emptas ex Plan- 
drià, ubi prœfata aulea eoafecta Aierunt, in Angliam ad- 
yehi juasit. Deinde vero Guillelmus rex in palatio Hampton- 
court dicto, XII a Londino passuum millibiis, in perpetuum 
consenrandas fixit. Eas demum, iavente quin et propositA 
prsmii spe, excitante regin& AnnA, maximft quA potuit di- 
ligentiA delineatas et inclyt» nationis britannicsB de se optîme 
meritse booarumque artium amantissim» graliA œre incisas, 
Georgio Hag. Brit. Fran. et Hibern. régi, sub cujus felicibus 
auspiciis tam arduus, septem scilicet annorum labor ad 
finem tandem perductus est, offert et dicat Nicolaus Dorigny • 
C'est un extrait ud peu au long — cette inscription latine est 
de la composition de M. Dorigny -* de Tepistre dédicatoire 
qui est au devant de la suitte des estampes gravées par Do- 
rigny, d'après les cartons de Rapbafil. Mais, quoy qu'il en 
dise, cet ouvrage ne lui fera pas d'honneur, el ne remplira pas 
l'idée qu'on s'étoit formé du travail de sept années d'un 
homme qui avoit du mérite d'ailleurs, et qui a fait de belles 
choses étant en Italie. GeHes-ey sont gravées extremenoieot 
large et gros, ce qui leur donne une pesanteur insupportable. 
Il y règne de plus un noir et une dureté extraordinaire. Les 
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tailks 7 sont prises a^ec roideur ; enfiii les ans de lestes et 
les autres extrémités ne sont point dessinées dans le goÙt de 
Bapbaél. En général ce sont de fort mauvaises estampes* et 
qui n'ont de beau que le prix que l'auteur a sçeu les vendre 
par le moyen de ses souscriptions. «- Presqu'aussitôt 
que ces estampes parurent, le grand guain^ qu'avolt bit 
dessus Dorigny, engagea un graveur de Londres à graver en 
plus petit les mêmes cartons de Haphafil ; il les fit exécuter 
la plus part à Paris ; mais ce qu'il a fait faire est encore 
moindre que les pièces de Dorigoy. — Il est étonnant que, 
d'abord qu'un graveur étranger sort d'Italie, tout ce qu'il 
fait depuis, quelque peine qu'il y prenne, n'approche pas de 
ce qu'il a gravé pendant le séjour qu'il a fait dans ce pays si 
propre à échauifer le génie de ceux qui cultivent les beaux- 
arts. Od en a une infinité d'exemptes, et cecy peutaussy bien 
s'appliquer aux peintres qu'aux graveurs. 

-- Les apôtresassemblés autour du tombeau de la S* Vierge 
qui monte au ciel ; elle est gravée par Bealricius et est assez 
bien dans le goût de Raphaël. — Je croirois assez volontiers 
que ce seroit d'après le tableau que Jules Romain et le Pati- 
tore peignirent dans l'église de Montelucci, près de Perouse, 
que cette estampe auroit été gravée. — J'en suis comme as- 
seuré. Yasari^ en faisant mention du tableau dans la vie du 
Fattore, le nomme una towrfa di due pezxi^ et en eifet j'ai 
vu chez M. de Tallard un dessein qui en donnoit l'ordon- 
nance. L'on y voyoit dans la partie inférieure l'assompticHu 
delà Vierge semblable à peu de choses près àl'estampe, et au- 
dessus, dans une espèce de cul-de-four, le œuronnement de 
la VieitKe dans, le ciel tel qu'il est gravé dans une estampe à 
l'un des coins de laquelle on voit cette marque S. R. (en numog.) 
Ces deux sujets sembloient occuper le fond d'une niche des* 
tinée à recevoir l'autel. 

—Jésus-Christ assisdans la gloire au milieu de la S* Vierge 
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et de S, JeftD-Baptiste, et plus bas est S. Paul, debout vis-è- 
vis de S* Catherine à genoux. Cette piëoe est de rinvention de 
Raphaël, et Marc Antoine, qui en est le graveur, y a mis au 
bas la marque dont il s'est senry quelques fois. A la manière 
libre et facile dont il Ta fait. Ton voit bien qu'il estoit pour 
lors dans sa plus grande force, et qu'il n'a rien obmis de son 
sçavoir pour rendre sa copie une fidelle imitation de son ori- 
ginal. Quelle grftce et quelle majesté dans la figure du Christ, 
quelle fierté et quelle grandeur dans l'air et l'altitude de 
S. Paul, quelle noblesse et quelles expressions dans celles de 
la Vierge et de S* Catherine! Quand cette estampe sortiroit 
de dessous la presse, pnurroiton en dnsîrer une plus parraite 
épreuvet Que si l'on considère le nombre de ces pièces qui 
ont pery d^ns le sac de Rome, celles que les peintres ont dé- 
truittes à force de les étudier, ei celles qui n'ont pu échap^ier 
à la fureur du temps, ne conviendra-t-on pas que celles qui 
subsistent encor et qui sont bien conservées doivent être 
regardées comme des morceaux uniques. (B. n* 113.) — J*eQ 
ay veu le tableau de Raphaël original dans l'église des 
religieuses de S.-Paul à Parme. — Ce tableau n'est pas 
graod ; il est parfaitement beau et bien conservé. 

— S. Etienne lapidé par les Juifs. Ce dessein de Raphaël n'a 
jamais été gravé que celte seule fois, et par un graveur ancien 
doDt le nom est ignoré ; mais ce n'est sûrement ny Marc An* 
loioe, ny aucun de ses disciples, comme le dit Yasari, cette 
pièce n'étant pas assez bien gravée ny as^ez bien dessinée. 

— S. Georges mo(»té sur un cheval et perçant de sa lance 
un dragon. Gravé au burin par Lucas Vosterman, d'après le 
tableau original qui est en Angleterre. — M. Crozat le jeune 
en a un qu'il prétend être l'original ; il est de la même gran- 
deur que l'estampe. — C'est celuy qui étoit en Angleterre, 
car il y a derrière la marque du roy Charles, à qui il a appar- 
tenu ; c'est un C, un R, et au-dessus une couronne. 
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-^1$ petits. Georgesde la colUeiUm de Chartee /•' fkt vmidH 
160 livres eUrling. Il étoit à Paris dans le cabinet de H. le 
baron de Tbiers, héritier de M. Crozat» à qui ce petit tableau 
appartenoit, et présentement il est entre les mains de la 
Czarine. (JHotee sur Walpole.) 

— S. Luc peignant le portrait de la S« Vierge. Gravé au. 
burin à Rome, d'après le tableau dont Raphaël d'Urbin fit 
autrefois présent à l'Académie des peintres de Rome. Ce cé- 
lèbre peintre s'y est représenté sous la figure du jeune homme 
qui est derrière S. Luc. ^ Le tableau est présentement au 
mattre autel de Téglise de S*-Martine à Rome. — Le même 
tableau, gravé une secx)nde fois au burin par un autre artiste ; 
— n'est-ce pas sous la conduite de Carie Maralte? — Une 
autre estampe du tableau de S. Luc, gravée à Teau-forle par 
Mathieu Piccioni, d'Ancône; elle est peu dans le goût de Ra- 
phaël; elle est de grandeur d'un grand in-quarto. 

— S. Michel combattant le démon, qu'il précipite dans les 
enfers. Gravé au burin par Nie. Beatricius le Lorrain ; elle 
paroist avoir été failte sur un dessein de Raphaël et non sur 
le tableau ; elle est pesamment ex(^cutée et nullement dans le 
goûtdeRapbaël. (B.XY,p. 30.)— Une autre planche du même 
tableau, fort mal gravée, je crois en France et par quelque or- 
fèvre.; elle est presqu'entièrement pointillée, sans goût.— Une 
autre planche du tableau de S. Michel, gravée au burin an- 
ciennement par un graveur anonyme de très-grand mérite, 
je crois plutôt sur un dessein que d'après le tableau de Ra- 
phaël. Le goût du peintre y est terriblement déguisé; on 
trouve à un des coins de la planche cette marque : V. A. — 
Le même sujet gravéau burin sur le tableau original qui se con- 
serve dans le cabinet du Roy de Frauce (1), par P. Lombart, 
à qui cette estampe ne fait guère honneur; car, outre 

(i) N« Wt du livret de Tèeole italienne^ 

T. IV. a 
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qu*e!lé est ^\6e négligraitneoi, eUe estencor plus mal des- 
sinée. — Autre gratée au burin par QiDes Bousselet; u*est la 
meilleure que Ton ait encor gratée d'après cet excellent ta» 
bleau; le dessein en est fort précis et fort juste. -^ Tay teo 
encore chez le Roy uoe épreuve d'une planche qui avoit été 
commencée de graver^ d'après le susdit tableau de 8. Michel, 
et oti il n'y aTOit proprement que le trait de gravé et quelque 
endroit seulement ébauché au burin. Je ne sçais pas qui avoit 
commencé cette planche, qui n'a jamais été achevée ; il ne me 
paroist pas un fort habile homme. La planche est de gran* 
deur de double feuille. 

^ » Cécile, accompagnée de S. Paul, de S. Jean, de 
S^ Hagdeleine et de S. Augustin. L'on voit sur une harpe, 
qai est aux pieds de la sainte, les noms de Raphaël et de 
Marc Antoine, et il y a apparence qu'elle n'a été gravée que 
sur un dessein, car le tableau du mesme sujet qui est à Bo- 
logne est fort différent. C'est ce même tableau qui fit mourir, 
à ce que l'on prétend, le Francia de desplaisir. i Ce peintre, 
ainsi que le rapporte Vasari, passoit alors pour un des pre« 
miers de ritalic, et, ayant entendu parler de l'excellence des 
ouvrages de Raphaël, il cunçeut une extrême passion d'en 
voir ; l'occasion se présenta t)ientost. Raphaël, lié d*amitlé 
avFC luy, li»y adressa celuy cy, le priant de vouloir bien se 
donner la peine de le mettre en place ; mais il n'eut pas plus 
tost jette les yeux dessus que, pénétré de déplaisir de voir de 
combien il y estoit surpassé, il s'abandonna h son chagrin et 
mourut peu de jours après. C'e>t ce mesme Franco Francia 
sous qui Mare Antoine avoit appris le dt^ssein, et chez qui l'on 
prétend qu'il a gravé plusieurs pièces de ses premières ma« 
nières. Celle cy est une des plus belles et des plus gracieuses 
qui soient jamais sorties de son burin. L'épreuve ne peut en 
estre plus parfaite. Celle qui est à cosié n'en est que la copie, 
mais une copie assez ancienne et faitte avec exactîtiide. Mal- 
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tasia a très bien refulé toute celte histoire de la mort du 
Prancia rapportée par Vasari (!)• — Il s'en faut bien que cette 
copie approche des beautés de ^originale, quoyque faite avec 
soin. Elle impose au premier aspect, parce qu'elle vient d'a- 
près quelque chos*) d'excellent^ et c'est ce qui a donné occa- 
sion de croire à quelques uns qu'il y avoit deux planches de 
la S* Cécile, toutes deux de Marc Antoine. Ils s'y sont cru 
d'autant mieux autorisés qu'il y a effectivement dans la 
copie des différeoces considérables dam les anges qui jouent 
des instruments dans le ciel, ce qui n'est guère d*u-age chez 
les copistes. Gepeodan^ si l'on considère avec attention le 
prononcé de toutes les parties, et entre autres les yeux de la 
Sf Cécile, l'on n'aura pas de peine à revenir de cette opinion. 
Il n'y a point à cette copie les marques de M. A., et elle vient 
du sens opposé à l'original. C'est ce qui a engagé le copiste à 
ne point tomber dans le deifaut de faire tenir à cet ange qui 
joue du vidon son archet de la maio gauche, de même qu'à 
celui qui est son voisin, la baguette dont il touche de 
l'instrument triangulaire dont il joue, et à changer les atti- 
tudes de ces deux figures ; car voilà en quoy consistent les 
chaogemens annoncés cy dessus. L'on peut juger de là et de 
tout ce que j'ay fait observer au sujet de Marc Antoine, (com- 
bien les graveurs d'alors portoient attention à ne rien graver 
qui à l'impression ne revtot du même sens que les originaux 
qu'ils imitoient. Nos graveurs sont bien éloignés d'une pa- 
reille précision. Elle est cependant souvent et presque tou- 
jours trè^ importante, puisqu'on ne doit pas révoquer en 
doute que cette composition perd beaucoup lorsqu'elle est 
retournée. Il y auroit beaucoup de choses à dire sur ce sujet, 
mais ce n'est pas icy le lieu (B. n* 116). — M. Chuberé vient 

(7) On peut voir sar et poioi le Vasari de Fiertnee, xv, UM. 
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d'appotter d'Italie (en 1731) le dessein original de Raphaël, 
sur lequel ôetie estampe de S* Cécile a été grarée par Marc 
Antoine. Il Ta eu des héritiers de Giuseppedel Sole à Bologne. 
U est de la même grandeur que l'estampe de Marc Antoine et 
tourné du même sens, ce qui est remarquable et pourroit 
faire douter de son autenticité ; mais il est en même temps 
si merveilleusement beau et d'une exécution si parfaite qu'on 
ne peut pas imaginer qu'il ait été fait par un autre que par 
BaphaS). U laisse de bien loin l'estampe, quoyque ce soit 
une des plus parfaites de H. Ant., et surtout pour de certai- 
nes finesses et une délicatesse qui ne se rencontre que sur 
le dessein. Il est exécuté, le trait à la plume, lavé de histre 
et rehaussé de blanc, avec un soin prodigieux, et cependant 
sans s^beresse et avec une légèreté qui ne se rencontre ordi- 
nairement que dans les desseins qui ne sont pas terminés. — 
Ceux qui vendirent ce dessein à M. Chuberé, l'assurèrent 
qu'il avoit été trouvé dans un registre de comptes de la fa- 
mille Bentivoglio, anciens seigneurs de Boulogne, qu'il pa- 
roissoit, lorsqu'on en fit la découverte, qu'il y ëtoit oublié 
depuis longtemps, et que c'étoit à cette heureuse négligence 
qu'on étoit redevable de ^a parfaite conservation; car, s'il en 
avoit été autrement, peut- être auroit-il été exposé à l'air 
comme Vont été une si grande quantité de bons desseins, qui 
y ont été exposés sans la précaution d'une glace et qui ont 
péri. M. Chuberé a vendu tous ses desseins 2,400 livres à 
Huquier, en 1755, et ce marchand a vendu sur le champ 
2,400 livres (sic) le seul desseiu de la S® Cécile à un curieux 
qui ne s'est pas encore montré. — C'est M. Brochant, notaire. 
—11 est à présent chez M. Paignon d'Igonvale (1). 



(1) C'est ainsi que Mariette écrit le nom, nouveau pour liii^ de 
Tamatear Paignon Oijonval qui commençait à se former cette belle 
eoUection dont Btaard a rédigé le catalogua* 
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— S* Cécile accompagnée de S. Paul, de S. Jean, de 
S« Magdelaîne et de S. Augustin. Gravé à Teau forte par Eli- 
sabeth Cheron Le Hay sur un dessein original de Raphaël, 
— du cabinet de M. de Piles, — peu différent de celui qu'a 
gravé Marc Antoine. — A présent chez M. Crozat et tort apo- 
cryphe. 

— S* Marguerite terrassant le démon sous la forme d'un 
dragon dont elle demeure victorieuse; gravé au burin eh 
1589, à Rome, par Philippe Thomassin ; ce tableau est pré- 
sentement dans le cabinet du roy de France.— Le tableau étoit 
déjà dans le cabinet du roy de France, car on lit dans le fond 
sur un rocher : FontanabUo; c'en est une preuve évidente (1). 
Donc ce n'est pas Henry IV qui en a fait l'acquisition, comme 
je crois l'avoir lu dans la description deFontaineblau du père 
Dan. 

— S* Marguerite traitée différemment. Gravé à l'eau forte 
par J. Troyen, d'après un tableau de Raphaël de la gallerie 
de l'archiduc Leopold-Guillaume. — Ce second tableau étoit 
autrefois à Venise dans l'église de* S. Michel de Murano, et 
c'est de là qu'il fut tiré pour passer en Angleterre. (Voyez Le 
piUure di Venezia, edit. de 1733, page 445). — Ce même 
tableau, gravé au burin par Lucas Vorsterman le jeune ;— il 
vient de la collection de Charlps I», roy d'Angleterre. 

— Deux desseins ou premières pensées du tableau de la 
dispute du S. Sacrement; l'un qui contient la partie infé» 
rieure, et l'autre les figures qui sont dans le ciel, et l'estampe 
d'un de ces desseins. (Ca/ato^ Croxat, n* 123; acheté 
60 livres 1 sou par Hecquet.) 

— La dispute du S. Sacrement ou l'assemblée des Docteurs 



(1) On le trouve cité dans les comptes de François I*' an mois 
d'octobre 1530. Cf. le livret deTécole italienne; n® 379. 
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et des Pères de l'Église peur réUblissemeni de la présence 
réelle du corps de Jésus^rist dans le S. Sacrement de Tau* 
teL Ge tableau est peint au Vatican dans la mAme cbaDibre 
qtie TEcole d'Athènes — la chambre de la ^gnature; — la 
composition en est aussy admirable, et c'est le même Geoi|;es 
Ghisi, Mantuan, qui l'a gravé en 1553. -^G'est, à ce que l'on 
prétend, et il y a toute apparenoet le premier tableau que Ba* 
pbaël ait peint au Vatican ; l'on y reconnoit encore, dans la 
partie d'en haut, un reste de goût de P. Perugin. 

— La Philosophie représentée par une femme majestueuse, 
qui tient un sceptre et est assise dans le ciel, ayant sous ses 
pieds le globe de la terre, près de deux génies qui portent 
une table, sur laquelle on lit : C^mMrum cogniiio^ ce qui 
lait connoistre, à n'en point douter, que cette figure désigne 
cette science. Raphaël a peint ce sujet dans la chambre du 
Vatican où est l'Ecole d'Atbèoes, — dans le plafond, audessus 
de YEcxAe d'Athènes, — et Marc Antoioe en a gravé avec un 
grand soin l'estampe, qui est très rare et très considérable de 
cette qualité d'impression. — Celle cy n'a été faite que sur 
un dessein ; le tableau exécuté est fort différent. — J'en ay 
veu chez H. Grozat une copie, tournée de l'autre sens, fditte 
par Augustin Veoitien, avec sa marque à reboucs, V. A., 
au dessous de ces paroles i Caustarum cosniiio. 

— La Poésie, sous la figure d'une femme ailée qui tient 
une lyre et qui est assise sur des nuées, au milieu de deux 
génies dont l'un tient une table où est écrit : Numine affla* 
iur^ ce qui a rapport à cette science. L'on voit ce tableau de 
Raphaël dans la mesme chambre du Vatican où est peiot le 
précédent; —dans le plafond, au dessus du Parnasse; — 
l'estampe qu'en a gravé Marc Antoine est bien digne de luy 
et de l'auteur qui l'a inventée. 

—Une vieille femme que Ton croit désigner la Dialectique, 
assise sur des nuées près d'une autre femme qui peut lepré- 
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senter la Logique. Ce sujet est celuy où Too voit aussy sur 
des nuées deux femmes qui regardent vers le ciel, ce qui fait 
conjecturer qu'elles représentent la Théologie et la Métaphy- 
sique, sont peints par Raphaël dans le palais du Vatican. 
Quelques-uns croyent que c'est Uarc Antoine qui en a gravé 
les deux estampes qui sont icy, mais il n'y a aucune appa- 
rence; elles paroissent plutôt être de Silvestre de Ravenne ou 
de quelqu'autre de ses disciples. Quoyqu'elles ne soient pas 
aussi bien exécutées que de si beaux morceaux le mérite- 
roient, elles ne laissent pas cependant d'estre rares et esti- 
mables, car ces s^jets n'ont jamais été gravés que cette seule 
fois [Baritch, XY, p. 48-ft9). — Ces peintures sont à S. Maria 
délia Pace, au dessus de l'arcade de la première chapelle à 
main droite en entrant, et précisément au dessous des pro- 
phètes qu'a gravé Cbasteau ; elles représentent des Sibil- 
les (1).— Elles ont été restaurées depuis peu (en 1729) par un 
peintre nommé Roncalli qui a repeint beaucoup de choses 
et , par conséquent, les a Ibrt endommagées ail lieu de 
les rétablir. 

— Les deux grouppes de Sybilles que Raphaël a peints à 
Rome dans l'église de la Paix, dessinés avec un grand soin 
par Raphafil lui-même. C'est ainsi qu'en jugeait J. Stella, à 
qui ce dessein a appartenu. Il est passé dans la suite entre 
les mains de Mgr le duc d'Orléans, qui en a taxi don à 
M. Coypel. U est sous une giaœ. (Ca$alogu$ Cêypd, n* 232 ; 



{i) Elles ont été gravées de nos jours par H. F.Dioo.qiiifitiseUe 
plaoche pour élre donnée en prime aux souscripteurs d*une société 
d*eDcouragenien t des arte unis qui avaitété fondée par MM. Fouquet, 
Manne et Crosnier. C'est elle qui devait publier la planche de 
M. Narcisse Leeomte d*apré8 la perle de Raphaël ; mais Findiffé* 
renée du publie ne laissa pas a la société le temps de se faire 
honneur de ses sacrifices, et la planche de M. Lecomta fut termi- 
née pour le compte de M. Goupn. 
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aeheié 121 ItVe«). — Assez médiocre dessein et qui ne fut 
jamais de Raphaël. 

— La Tempérance représentée par une femme assise qui 
tient un mors; elle a été gravée peu heureusement en 1517 
par Aug.Venitien d'après Raphaël. (Cf.B. n* 390.)— Cette fi- 
gure fait encore partie du tableau où Raphaël a peint la 
Prudence, la Tempérance et la Paix; il est dans la chambre 
de la signature au Vatican. 

— Diverses figures hierogliphîques peintes par Raphaël 
d'Orbin dans une des salles du palais Vatican à Rome, gra- 
vées à l'eau forte par Gérard Audran, — ou plutôt sous la 
conduite de G. Audran par ses deux neveux (1). — Les mêmes 
en plus petit, gravées à l'eau-forte par Elisabeth Chéron Le 
Hay sur des desseins de Raphaël, qui diffèrent en quelque 
chose des précédons. Il y a de plus dans celte suite une figure 
de vieillard et celle d'une jeune femme qui n'avoient pas 
encor été gravés. — Cette suite a treize pièces ; les quatre 
Termes n'ontpoint été gravés par Mlle Chéron ; ainsy, y ayant 
deux feuilles d'adjoutées, cela revient au mesme. Je crois au 
moins que c'est elle qui a gravé cette suite, car son nom n'y 
est pas. — Les mêmes en douze pièces, gravées à Rome en 
1§35 à l'eau forte, par Remy Vuibert (2). — Toutes ces figures 
de femmes sont assises. — <• De la saUe de Constantin. 

— Une femme assise à coté d'une autruche et tenant en 
main une balance en équilibrp. — C'est la Justice ; je l'ai 
examiné dans l'Iconologie de Ripa. — Le nom du peintre et 
du graveur n'y sont pas, mais je ne doute nullement que œ 
ne soit Baudet. 



(1) L'Académie de peinture en possédait les planches, qui sont 
aujourd'hui à la calcographie du Louvre (n^ 95-207). 

(2) Le Peintre-Graveur français de M. Robert Dumesnii, tome II, 
p. 9-21, n^ 3 à 16. 
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— Jupiter assis dans l'Olympe près de Neptune et de Plu- 
ton, ses deux firères, sur lesquels Bébé, déesse de la Jeunesse, 
répand des fleurs. Plus loin est le Destin représenté par un 
vieillard qui étend un voile sur sa teste, et près de luy est un 
enfant ayant en main une branche d'olivier. Ce suj^t signifie» 
à ce que l'on conjecture, te partage de Fempire du monde 
entre les trois enfaots de Saturne. Il est dessiné d'après un 
bas-relief antique qui est à Rome, et, comme il est iort dans 
la manière de Raphaël, l'on ne doutte pas que ce ne soit un 
de ceux qui ont été dessinés par ses disciples dans toute l'Ita- 
lie et mesmes jusques dans la Grèce par ses ordres. Au reste 
le graveur est fort médiocre et inconnu, mais il n'a pas laissé 
cependant d'y conserver un grand goût. <» Rom» apud S. 
Nicolaum. 

— Jupiter, épris d'amour pour le jeune Ganimède, que 
son aigle enlève dans le ciel, laisse tomber s» foudre aux 
pieds de Venus> qui est assise près des Grftces sur le mont 
Ida. Raphaël est l'inventeur de cette pièce, qui est gravée par 
l'ancien Reatricius. L'on ne voit rien de luy qui approche si 
fort de la manière de graver de Marc Antoine. Ce seul mor- 
ceau suffit pour faire connoistre qu'il est un de ses disciples. 

— Vénus sortant du bain et s*essuyant le pied en présence 
de l'Amour, qui paroist s'en éloigner pour aller blesser quel- 
qu'un de ses traits. Cette pièce, dont l'invention des plus 
gracieuses est de Raphaël, est aussy des plus rares et des 
plus parfaittesde Marc Antoine. Celle qui est vis h vis, et qui 
est plus noire d'impression, en est une copie faitte par quel* 
qu'un de ses disciples. — J'en connoisdeui planches; l'une, 
qui est certainement l'originate et la plus beUe, est gravée 
plus fin et n'a que 6.3' de haut sur 4.7' de large. Pour la re- 
connottre, car toutes deux sont du même c6té, à celle-ci la 
jambe gauche de la Venus est chargée d'une seconde tailte ; 
l'autre pièce, qui a 6.6' h. sur 5.1' trav., a cela de pariicu* 
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lier qae, sur le soubassement qui fieit de «iége à Vénus, il y 
a, près de la drapperie, des traits figurés comme pour faire 
voir que Is planche est assemblée à queue d'aroode. EUe est 
bien, mais moins empâtée, et, si ce n'est pas une copie, 
comme je le soupçonne, c'est une seconde planche faite par 
Marc Antoine, mais plus négligée. J*ai toutes les deux, mais 
la seconde n'est pas belle. (Bmri$ek, o* 9V7.) 

*— Des amours présentant des fruicts à la déesse Tenus, qui 
est assise aupiès de Vukain, et qui garnit de flèches le car- 
quois de Gupidon. On y lit au bas :Raphaelis Urbinatis dum 
viTerit inventum, et au dessous, la marque d'Aug. Vénitien 
avec Tannée 1530. Ge graveur étoit pour lors dans sa plus 
gmnde force, et cette estampe est un de ses meilleurs ouvra.- 
ges. (B. D* 349.) L'on en voit en France •— chez le roi(l)<— te 
tableau original, que les connoisseurs prétendent estre peint 
par Jules Romain sur le dessein de Raphaël. -<- L'abM de 
Camps en avoit aussy un qu'il prétendoit original. 

-* Vénus et l'Amour portés sur des dauphins. Cette pièce, 
qui est très rare, est du dessein de Raphaël et gravre par Sil- 
vestre de Revenue, dont on voit au bas la marque; elle est 
beaucoup mieux exécutée que celle qui est à coté et qui pa- 
roist avoir été bitte par quelque autre disciple de Marc An- 
toine. •— Celle où il n'y a pas de marque ne peut être une 
copie de S. de R., ny une épreuve retouchée, car les sens des 
hacheures sont differens. Bi Marc Antoine en avoit gravé une 
ftenche, ce serait peut-être ceUe-cy, mais retouchée ; car les 
expressions de celle de Silvestre de Ravenne sont bien plus 
belies. — Mon père a recouvert depuis une épreuve fort belle 
de c^e où il n'y a point de marque; elle n'est point retou- 
chée et paraist estre de Marc Antoine. 



(I) Au Loavre, o* SSS iû livi^ de réaolf UaUenne. 
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^ Le Soleil moole dans son diar près de VéBu$ isûsedanf 
le sien, attelé d'un aigle, d*un paon, d'un cheval marin et du 
diîeo GerbèTe, pour exprimer par ces quatre animauif consa* 
créa aux quatre principales divinités, qu'il n'y en a aucune 
qui ne luj soit assujettie. L'on voit d'un autre coté Jupiter 
armé de sa foudre» et Gupidon qui vole au-dessus du cbar de 
sa mère. Cette pièce, qui reoferme un sens enigmatique, est 
gravée par l'ancien Beatricius d'après un desseiu de BaphaéL 
Ge qui j est de singulier, c'est que, contre touttes les règles 
de la perspective et de la vérité, plus les figures sont sur le 
devant, plus elles sont petites, et l'on ne peut rendre d'autre 
raison, sinon que c'est peut-être une suitte de l'énigme qui 
est renfermée dans cette {Mèce, car Raphatt n'a jamais taxi 
cette faute dans aucun autre de ses ouvrages. 

— La dispute des trois déesses, où Venus, au jugement de 
Pftris, remporte le prix de la beauté. L'oi^ voit peu de pièces 
de Marc Antoine gravées avec autant de soin et aussi finies 
que celle-cy, 11 l'a faitted'après un dessein de Raphaël d'une 
excrilente composition, dont l'idée vient, à ce que queues 
UDS prétendent, d'un bas relief antique que ce peintre brisa 
ensuite pour se faire honneur de l'invention. L'on n'entre 
point dans cette discussion; mais il est toujours certain qu'il 
falloit estreaussy grand homme que Raphaël pour s'en estre 
servysî heureusement. En effet, se peuUil rien de plus gra-* 
cieuxque les proportionset tes attitudes de toutes ces figures? 
Peut-on rien voir de plus correct que teurs contours, et ne 
faut-il pas avouer en mènae temps que Marc Antoine les a 
imités bien fidèlement? C'est ce qui faisoit dire à M. Le Bnin 
qu'il ne ooonoiasoit aucune estampe si bien dessinée que celle 
CL Le graveur y a mis sa marque au bas, et l'épreuve en est 
tellement des premières que le cuivre en est encor salle en 
plusieurs endroits, ce qui vient de ce qu'il n'est pas encor 
bruny. Une épreuve de celte quaUté est d'un grand prû^ 
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(B. n* 445.) -^ M. Grozat en a une merveiUeusement belle 
épreuve de la même qualité que celle qui nous reste. — J'en 
ai vu une première épreuve sans lettres, et qui étoit singu- 
lière en ce que ni les signes du zodiaque, ni la plus grande 
partie des tailles qui sont dans le ciel n'étoient pas encore 
gravées ; mais cette épreuve étoit mal imprimée et encore 
plus mal conservée. — Quelqu'un m'a dit qu'il se trouvoit 
en Angleterre deux planches originales de Marc Antoine de 
ce jugement des trois déesses, et qu'on lesreconnoissoit à ces 
roseaux qui sont au côté droit de la planche. A celle de ces 
planches qui est la plus rare il y a deux de ces roseaux qui 
sont plus écartés l'un de l'autre que dans la planche que l'on 
connoist. 11 faut attendre à les voir pour en décider; peut- 
eslre n'est-ce que la copie de Du Perac (1). — M . Zanetti, qui les 
aveu toutes deux en Angleterre entre les mains du curieux 
(M. Richardson), qui croyoit avoir fait cette découverte, m'a 
asseuré qu'il n'y avoit que celle que nous connoissons qui 
fût originale et que l'autre n'en estoit certainement qu'une 
copie, et que mesme, après bien des contestations, il en avoit 
fait convenir celuy qui en est le possesseur. — J'en ai vu 
moi même une épreuve. Je l'ai examinée, et, quoyque celui 
qui l'a faite ait fait ses efforts pour imiter autant qu'il pou* 
voit son original et en imposer plus facilement, il ne m'a 
point trompé. Sa coupe de burin est plus nette que celle de 
Marc Antoine; mais il règne dans sa planche une sécheresse 
dont l'original est exempt. Je la crois faite par le même gra* 
veur dont j'ai une copie de la petite pièce des deux trom- 
pettes. 
— Vénus à qui Psyché apporte la boëte de beauté; peint 



(1) Le Petnire-Graveur français de M. Robert Dumesnil, n* 79 de 
Tœavre de Du Perac, l. VIII, p. 112-3. 



Digitized by VjOOQIC 



817 

dans la loge de GhigL Dfsaeiii à la sanguine très terminé (1). 
[Catalogue Craxat, n* 117.) 

— Deux estampes où sont lepréseolés quatre sujets de 
l'histoire de Psich^, savoir : les trois Grâces ; Venus demandant 
à JunoQ et à Cérè3 des nouvelles de Psiché; Venus montant 
vers l'Olympe, et Jupiter écoutant les plaintes de Venus. 
Peints par Raphaël d'Urbin dans la galerie du palais Chigi à 
Rome, à présent la vigne Famèse. Cberubin Albert, qui tes 
a gravés en 1582, y a joint tous les ornements qui les accom* 
pagnent. 

— La fable de Psyché, telle qu'elle est décrite dans Apulée, 
représentée en trente deux sujets différens, dont Raphaël a 
fourni les desseins, qui ont été ensuite gravés en partie par 
Marc Antoine et en partie par Augustin Vénitien, selon le 
sentiment de la pluspart des curieux. — L'on ose pourtant as- 
seurer que llaro-Antoine n'y a nullement travaillé , et 
qu'excepté trois de ces sujets, qui sont incontestablement 
d'Augustin Vénitien [Bartich, n^ 335-37), tous les autres 
l'ont été par l'ancien Reatricius (Bariteh, XV, p. 211-24); il 
y en a mesme quelques uns, et du nombre est le 6^ et le 9^, 
où il a mis sa marque, ce qui peut servir de preuve à ce que 
l'on avance icy, si l'on yeut se donner la peine d'en confron- 
ter la manière de graver avec celle de toutes les autres où il 
n'a point mis de marque. Quoy qu'il en soit, cette suitte est 
un des principaux articles de l'œuvre de Raphaël, et il est 
très rare à trouver de bonne qualité d'impression. Des deux 
exemplaires qui sont icy, il y en a un sans lettres, c'est à 
dire avant que l'on y eût écrit au bas des vers italiens pour 
expliquer le sujet. Un tel exemplaire eât peut-être unique. 



(1) Ce beau dessein est au musée du Louvre, pour lequel il a 
èlé gravé en fac-Hmik par M. Bulavand. 
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L*<m ira dwMr reiplie§ti«i de eteque Mîil, el l'on m 
teoten de marquer le nom du grateur à ceux seulemenl qui 
aootd'Aug. VeuitieD, tous les autres étaus, oommeoo l'a iaît 
lemaniuert d'une mesme main, qui est ceHede l'andeo Bea- 
tricius. ~ On ne trouve jamais celle suitte de l'histoire de 
Psiché bien imprimée, j'entends parler de celles qui ne sont 
point encor retouchées et qui ne portent point le nom de 
Salamaoque, car, pour ces dernières, elles ont toujours élé 
imprimée atec soin. Les premières, au contraire, l'ont été 
d'une manière si négligée que, pour en faire une belle suitle, 
il en faut rompre au moins une demie douzaine ; dans Tune 
on trouYera une ou deux pièces d'une impression passable; 
toutes les autres seront ou doublées ou neigeuses, ou bien 
regorgeant tellement de noir qu'eOes eu aérant toutes pi- 
quottées, et ainsi de toutes les autres suites. Encore après 
toutes ces peines n'aura-t-on pas réussi à faire un exemptaiie 
entièrement parfait d'épreuves. Par là on peut jugercombien 
ces planches ont été mal tirées dans les commenoemeoCs. Il 
semble que, plus elles ont élé neuves, moins on a pris de 
soin de les imprimer. L'exemplaire, qui estiry sans écriture, 
en est une bonne preuve; les épreuves en sont si boueuses 
qu'on ne distingue plus les tailles en une infinité d'endroits. 
Aussi je ne regarde o>et exemplaire que par sa singularité; il 
vient originairement de M. de Montarsis. M. Grosat, qui avoit 
eu l'œuvre de Marc Antoine, que ce célèbre curieux avoit 
rassemblé, par le moyen de certains brocanteurs auxquels il 
avoit été adjugé à sa vente, ne voulut pas en donner assez; ils 
le portèrent h M. d'HoheodorH qui se trouvoit pour kiis i 
Paris (en 1713), et ils le lui vendirent, je pense, 900 livres. — 
H. Lorenger en a acheté un assez bel exemplaire avec lettres à 
la vente de H. Noblesse en 1730; je le luy ay poussé jusqu'à 
900 livres. — Celui que nous avons dans notre recueil est le 
plus parfait que j'aye veu ; il est composé de plusieurs suittes 
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dioisies. Le fond Tient d'an exemplwe que noi» âTOiM eu 
d'hazard, de la veute 4e Courbes; il se rencoDlrs atec quel- 
ques pièces siogulibres dans un las de guemlles qui TeiMneot 
de Dijon. C'étoit le reste d'un ancien cabinet qui avoit appar- 
tenu à un Tabourott ohanoine de Langres. Cette histoire de 
Biche ayoit été achetée à Rome, en 1603, par Tabourot, 
sieur des Accords ; son n(»n est écrit à la première feuille et 
sa detise h deux ou trois feuillets. ^ Vasari iait mention do 
cette suitte de Thistoire de Psiché, et attribue l'ioventioD à 
Michel Coxcie, disciple de Raphaël, ce qui est bien remar«- 
quable. Je crois pourtant qu'il se trompe (1). 



(i) La question est trèsKlilioata* ai je crois qu'il sertit difficile 
d^amrmer bien positivement que Vasari se soit trompé. Ce n'était 
pas pour lui un fait ancien et dans lequel par là même Terreur 
8*introduit plus facilement; Vasari parle Iàd*ttn fait et d'un homme 
de son temps. SHl n'a pas vu paraître la suite d'Augustin Vénitien 
et de Beatncius, il a été trop près de Tépoque de la publication 
pour se tromper à ce point et précisément attribuer à un artiste, 
relativement inconnu et inférieur, une œuvre qui serait d'un aussi 
ffrand homme que Raphaël ; Terreur dans le cas contraire serait 
beaucoup plus compréhensible. La suite est bien dans le goût de 
Raphaelj, certes; mais je demande qu'on compare le sentiment des 
pendentifs de la loge Chigi et celui de cette suite, et Ton verra 
a quel degré ils sont plus sains, plus robustes et plus foru. De 
deux choses Tune, ou Raphaél a fait cette suite dans l'intention 
de la peindie, — il avait trop de grands travaux pour avoir le temps 
de penser à une pareille série de compijsitions sans un but précis, 
et il resterait dans ses historiens quelque trace de ce projet^ — on 
bien il l'aurait faite uniquement pour être gravée, ce que Raphaél 
a peu fait, et dans cette supposition il serait étonnant qu'elle n'eût 
pas été gravée de son vivant et qu'elle ne l'eût pas été par Marc 
Antoine. Les deux choses ne sont pas impossibles, mais elles ne 
se prouvent pas par elles-mêmes, et elles n'ont aucune preuve 
dont on puisse les appuver pour détruire Taffirmation précise et 
beaucoup plus vraisemblable du Vasari. D'ailleurs il y a chez de 
certaines natures, médiocres dans l'ensemble, un bonheur d'imita- 
tion qui à de certains jours surprend et déroute par sa souplesse. 
La question n'en serait plus une si Ton avait sous les yeux les de^ 
sins originaux 9 car si Michel Goxcie a déjà imité Raphaël, les 
graveurs, en imitant Marc Antoine, ont donné à leur modèle une 
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—6. Zepbire entefant Psiché. Aux épreuves qui sont saos 
lettfes, OQ voit sur la terrasse les initiales B. Y. qui oot été 
effacées depuis. — Il faut que ces deux lettres aient été effa* 
eées bien promptement; car M. Grozat a une épreuve sans 
Mtre de cette pièce, où elles ne sont plus. 

—7. Psiché servie dans le bain par des nymphes. — Sur le 
seuil d'une porte A. V. — M. Grozat a encore une épreuve 
sans lettre de cette pièce où on ne voit |:rius les lettres A. \., 
ou tMon elles n'avoient pas encore été gravées sur la planche, 
oe que je croirois plutôt. 

— 9. L'Amour couché entre les bras de Psiché. — Aux 
épreuves sans lettres, sur le devant et sur le siège qui est at- 
tenant le lit, on trouve ces deux lettres B. Y., qui ont été 
effacées depuis. — Ge graveur B. Y. seroit-il Yenitien? Au- 
gustin Yenitien qui travailloit eo même tems que lui se ser- 
voit d'une marque presque semblable. 

— Cette suite de Psiché a été relouchée par François Vil- 
lamèoe. 

— Yenus ordonnant à Psiché de luy aller chercher de l'eau à 
une fontaine gardée par des dragons. Cette pièce, gravée par 



ressemblance avec Raphaël bien plus fjande qu*il n^en avait lui* 
même. Par loules ces raisons il nous paraît possible d'accepter 
Tattribution de Vasari. J'ajouterai une réflexion de détail qui est 
peut-être importante. Dans le sujet où les deux amants sont cou- 
chés ensemble, Psyché a la taille d'une temme, etTAmour celle 
d'un enfant. Dans cette mëgatité physique, il y a une sorte de 
monstruosité morale, dont Tinslinct de Raphaël doit éire considéré 
comme incapable. Quand le sculpteur antique a confondu dans 
un baiser les lèvres des divins amants^ il n'a pas fait de l'Amour 
un nain, qui ôlerait à Psyché tout son amour et sa pureté en lui 
donnant un goût anti naturel ; 'pour elle T Amour ne commence 
pas par être un Dieu, mais par ôire un homme ; il faut donc qu'il 
n'en soit pas un diminutif misérable. Ne pas l'avoir compris me 
semble le fait d'un esprit médiocre^ et c'est exclure absolument 
ridée de Raphaai. 
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TancleQ Beatridas d*après Raphaël» est de la mdme grandeur 
que celles de la suite de l'histoire de Psiché, et l'on ne sçait 
pour quelle raison elle ne s*y trouve jamais. (Bariêch, XY, 
p. 224.) — Ten ay veu chez le prince Eugène une épreuve 
où l'on avoit écrit à la plume huit vers italiens dans le goût 
de ceux qui sont au bas de l'histoire de Psiché. — Voicy ces 
huit vers italiens : 

Nel poggio al lier vi è negra fonta ; 
6li indica la Dea perche vi resta; 
Y*arriva Psiche, e soUo il cavo monte 
Yede de i serpi Thorrida cresta. 

In tanto di Giove Taquila à Talle pronta 
Al sao saccorfio vien et ajuto presta, 
E, preso il vaso eatro le griffe acate» 
L*empie de Tonde Stigie molto temuie. 

— Venus livrant la malheureuse Psiché à deux femmes 
dont une tient des fouets et l'autre Tentratne malgré elle par 
ses cheveux ; une vieille la pousse. Derrière Venus, qui est 
debout, sont plusieurs amours. Cette pièce est gravée à l'eau- 
forte, assez mal exécutée par un peintre peu habile, d'après 
quelque dessein de Raphaël, mais où on reconnoit davantage 
la manière de Jules Romain. Ce dessein a pu avoir été fait 
pour la suite de l'histoire de Psiché, mais il n'y a pas servy. 
M. Grozat m'a dit que tous les desseins de la iable de Psiché 
étoient peints sur les vitres de la galierie du chasteau d'Es- 
couan, et qu'il yen avoit quelques uns de plus qui n'avoient 
pas été gravés. 11 seroit bon d'examiner si celuy cy en seroit 
un. On trouve au bas de l'estampe cette inscription : Âl 
molto llli^ Sre Don Pietro Veniimiglia Nicolo Fran*" Haffei 
DD. — Cette pièce n'est certainement point d'après Raphaël; 
c'est à tort qu'on y a mis les premières lettres de son nom 
(R. V. I.]* Jules Romain en est l'inventeur. C'est mdme un 

T. IV. t 
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deft tableaux qu'il a peint au palais du T à HanKHie, je croîs 
daos le plafond de la chambre de Psiché. 

— Apollon, accompagné de quatre femmes qui représen- 
tent les quatre Saisons de l'année, gravé au burin (1S39) par 
Gisbert Venius. La manière de Raphaël est extrêmement dé- 
guiséedans cette pièce.— La marque du maccband qu'on y voit 
(Brulliot,p. 399, n^'iS^S) est celle que Ton trouve à plusieurs 
estampes de Gilles Sadeler des premières manières. - 
M. Grozat en a le dessein, que Vermeulen avoit apporté de 
Flandres, qui me paroist pourtant fort apocriphe. M. Crozat 
en éloit lui même prévenu et Tavoit rangé dans la classe des 
desseins des élèves de Raphaël. C'est aussi tout ce qu'on peut 
penser de plus avantageux sur le sujet de ce dessein. 

— Le lever de l'Aurore. L'on y voit celte déesse qui sort 
du sein de Thétis dans un char dont les chevaux sont attelés 
par les Heures. Ce sujet, qui est représenté dans une forme 
ovale, est de l'invention de Raphaël, et c'est une des plus rares 
pièca de Marc Antoine. (B. n" 293.) — Je n'en ay pas en- 
core veu une bonne épreuve. — Je la crois plustost de l'in- 
vention de Jules Romain que de celle de Raphaël, et de bons 
connoisseurs sont de mon sentiment. 

— Un jeune homme caressant une femme qui est couchée 
sur ses gonoux, ce qui peut représenter les amours d'Angé- 
lique et de Medor (1). Elle est gravée par Augustin Vénitien, 
dont on voit la marque, d'après Raphaël. (B. nos 484et 485.) 
— J*en ay veu une autre planche tournée de l'autre sens, 
sans aucune marque. Elle paroist estre aussy d'Augustin Vé- 
nitien — ou plutôt de Karolus, — et elle est bien préférable 
à celle qui est énoncée dans ce catalogue. — H. Crozat a un 



(1) Dans la note suivante, Mariette rappelle plus justement Acis 
et Gaiaihée. 
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très beau carion de Baphaêl de la teste de lenuBe qui repré* 
sente Angélique. 

— Le carton en grand d'une tAte de femme pour un tableau 
représ^tant les amours d'Âcis et de Galathée» qui a été gravé 
par Silvestre de Ravenne, et qui peut être de Jules R(MDain, 
étant encore sous Raphaël. (Catalogue Crotai, p. 1 j, n« 111.) 

-— Les Tritons et les Néréides accompagnans le triomphe 
de Galathée. Ce sujet, que Raphaël a peint dans une loge du 
palais Chigi, à présent le petit Farnèse, à Rome, est encor 
une des plus belles estampes de Marc Antoine et des plus 
considérables de son œuvre. (B. n"* 330.) Elle est gravée d'une 
manière teodre et molette, et les contours fort précis. Les 
belles épreuves en sont toujours chères, mais celle cy est d'un 
prix inestimable. Raphaël a pris le soin de la retoucher à la 
plume avec une patience merveilleuse, et il n'y a presque 
pas un tndroit où il n'ait point travaillé, surtout dans les 
passages des ombres à la lumière. 11 s'est servy de points 
pour rendre les ombres plus étendues et donner en mesme 
temps aux objets plus de rondeur ; d'un autre costé, si l'on 
examine les contours, on trouvera aussy qu'il n'y en a pres- 
que pas un seul qu'il n'ait corrigé. Les uns sont augmentés, 
d'autres diminués, suivant qu'il étoit nécessaire pour les 
rendre plus élégants. Enfin il n'}' a qu'à jetter les yeux sur 
cette estampe, et l'on conviendra qu'il ne se peut présente* 
ment rien de plus parfait. Elle vient d'un recueil qui a été 
apporté d'Espagne en France, et que l'on prétend avoir été 
un présent de Raphaël à quelque grand de cette cour. L'es- 
tampe du mesme sujet qui est à la page suivante n'en est pas 
une copie ; elle est gravée sur un autre dessein par Marc de Ra- 
venne, et, quoyqu'elle ne soit pas si bien exécutée, elle ne 
laisse pas d'estre rare. Pour celle qui suit celte cy, eHe paroist 
avoir été copiée p^r N. Beatricius sur celle de Marc Antoine, 
et elle est de mesme grandeur que l'originale de Marc An- 
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toine; mais die est peu estimable en comparaison des autres. 

— J'en ay veu une épreuve dans la collection de Malvasia où 
les mêmes corrections avoient été faites à la plume, mais 
d'une manière plus sçairante et plus artiste et en même temps 
moins soignée. Cette conformité des mêmes changemens faits 
aux mêmes endroits dans deux épreuves différentes est très 
singulière, d'autant plus que tout ce qui étoit reformé l'étoit 
avec goût et avec beaucoup de jugement. Je ne sçais ce que 
sera devenue cette épreuve. — M. d'HohendorH Tavoiteu, et 
je n*ay jamais pu sçavoir de sa veuve ce qu'elle en a voit fait. 

— Ifilord Pembrock croyoit avoir deux planches différentes 
de la Galathée, toutes deux originales de Marc Antoine ; mais 
il y a apparence que son opinion n'éloit pas mieux fondée 
que rétoit celle de Richardson ; voyez ci dessus au Jugement 
de Paris, 

—Hercule étouffant le géant Âotée. Cette estampe, dunt 
le dessein est deu à Raphaël, est gravée par Marc Antoine, 
qui y a mis au bas la marque dont il s'est servy quelques 
fois. C'est certainement un de ses meilleurs ouvrages, tant 
du côté de la force du dessein que de celuy de l'exécution de 
la graveure. Le burin y est manié avec pins de franchise 
que dans bien dl'autres de ses pièces, et cela seul fait juger 
qu'il a fait celle cy dans le temps de sa plus grande force. 
(B. n» 316.) 

— L'Hercule gaulois. Dessein Gni et de la plus grande con- 
servation ; ensemble l'estampe qui en a été gravée. Il a été 
apporté de Flandres. Catalogue Croxat , n"" 126 ; acheté 
260 livr€$ par M. de Gauvernet (1). 



(i) L'exemplaire avec les prix da catalogae Grozat, possédé par 
Tun de nous, porte en tête de Fariicle de Raphaël cette note : Les 
pins beaux dessins de Raphaël furent achetés par le marquis de 
Gouvernet. 
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— Harsyas attaché à un arbre et prest à être écorcM par 
ordre d'ÂpoUoQ; gravé par l'ancien. Beatricius d'après Ra- 
phaël. Des deux épreuves de cette même pièce qui sont icy, 
celle qui est au bas est la meilleure et n'est pas encore re- 
touchée^ au lieu que celle qui est au dessus l'est par Philippe 
Thomassin. — Dans le plafond de la chambre de la signa- 
ture au Vatican, entre la Théologie et la Poësie, dans l'angle. 

— La statue de Flore, qui est à Rome dans le palais Far- 
nèse, dessinée par Raphaël et gravée à l'eau forte d'après son 
dessein original, par Eliz.CheronLeHay. — Tiré du cabinet de 
M. de Piles. — Mauvais dessein qui ne fut jamais de Raphaël. 

— Quatre hommes nuds conduisans dans un marais une 
sorcière , assise sur un squelette comme dans un char de 
triomphe. Cette pièce , que l'on nomme vulgairement la 
Sorcellerie ou la Carcasse de Marc Antoine, est, à ce que pré- 
tend Lomazzo, du dessein de Michel Ange, quoyqu'il y ait 
plus de vraisemblance à la croire de celuy de Raphaël. C'est 
un des ouvrages de Marc Antoine où le dessein est prononcé 
avec plus de fermeté. H est très rare à trouver bien imprimé, 
et il est bon de remarquer qu'il y en a des épreuves posté- 
rieures où, sur le cornet que tient cet enfant qui est monté 
sur un bouc, l'on a mis la marque d'Aug. Vénitien. C'est une 
erreur faite par celuy qui en possédoit la planche; elle est 
incontestable de Marc Antoine. — Elle n'est pas si incontes- 
table que de merveille ; elle mérite d'être examinée avec at- 
tention ; j'y trouve des endroits bien foibles pour le dessin. 
— Ne se pourroit-il pas que la planche eût été commencée 
par Marc Antoine, laissée imparfaite, et rachevée depuis par 
Aug. Vénitien t (B, m 426.) 

— Un jeune homme nud portant une lanterne et se tour* 
nant vers un bélier qui le suit. L'on croit que cette pièce est 
du dessein de Raphaël, et que Marc Antoine l'a gravée à peu 
près dans le même temps que la Lucrèce. Elle n'est pas tout à 
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fait si bien eiécutée, lûaia elle n'fst pas moins rare. — Je 
n'asseurerois pas trop que l'intention fût de Raphaël, et peut 
6tre est-ce une de ces planches que Marc Antoine avoit gra- 
vées à Bologne, peu avant que de venir à Rome. Elle est gra* 
vée d'une manière très ftne et fort terminée, et j'ay remarqué 
que toutes les pièces qu'il a le plus ouvragées sont de ses pre- 
mières productions, — M. Grozat en a une merveilleusement 
belle epreuTO dans son recueil. <-** Je l'ai eu à la vente de 
M. de Thiers. — Je la crois gravée à Rome. (B. n* 384.) 

*^ Une femme arrachant une épine qui luy est entrée 
dans la plante du pied. Cette estampe, gravée par Silveslre 
de Ravenne d'après un dessein de Raphaël, est très-rare lors- 
que l'on en trouve des épreuves avant que d'estre retouchée^. 
Il y en a icy une épreuve de chaque espèce qui sont l'une et 
l'autre d'une graode perfection, il est aisé de connoistre celle 
qui est retouchée, quoyqu'elle l'ait été avec un grand soin 
par Fr. Villamène. C'est celle où l'on voit au bas le nom 
d'Ânt. Salamanque en abrégé. — ^11 y en a aussy une gravée 
admirablement bien par Marc Antoine. — ^Mon père en a pré- 
sentement une épreuve dans son recueil. 

— Uoe femme assise et veue de profil dans l'altitude d'une 
personne qui pense profondement. L'on trouve icy trois plan- 
ches différentes de cette même pièce qui toutes trois sont 
originales, rares et bien exécutées. Celle du milieu et celle 
qui est à la droite sont gravées par Marc Antoine et l'autre 
est, à ce que l'on croit, de Silvestre de Ravenne ou de quel* 
qu'autre de ses disciples. Il y a dans cette seule figure tant de 
beautés qu'il suffit d'y jet ter les yeux pour y admirer k sa- 
gesse et la gr&ce que Raphaël faisoil naistre dans tout ce qu'il 
produisoit. — Celle du milieu, que j'ay adjoutté, est à jour 
gauche, gravé» d'une manière plus fine ; les jours et les plis 
ne sont pas les mesmes ; je la tiens de Marc Antoine, et c'est 
certainement celle qui est la plus gracieuse des trois. 
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— Une femme se désespérant et s'arrachant les chereux. 
Cette petite piëce est grairée par Marc Antoine. Elle approche 
de ses premières manières — j'entends de celles de Rome — 
et le dessein en paroist estre de Raphaël ; elle est rare surtout 
à la trouver aussi bien imprimée comme celle cy. — Elle me 
paroist gravée partie à l'eau-forte, partie au burin. Je ne puis 
mieux indiquer la manière dont elle est exécutée, que de dire 
qu'elle est la même que celle du David qui ramasse la teste 
de Goliath, une des plus jolies pièces de Marc Antoine. Il a 
gravé plusieurs petites pièces dans cette manière. (B. n* 437.) 

—Etude d'un jeune homme vu par le dos, tenant un livre 
sous son bras ; trois feuilles d'études ; dans l'une sont quatre 
femmes dont celle qui est sur le devant est veue par le dos ; 
la deuxième feuille représente un jeune homme assis de pro- 
fil, et la troisième feuille deux femmes, dont il y en a une 
qui porte sur sa teste un pacxiuet. Gravés à l'eau-forte. N. H., 
sculp. — M. Henin. — D'après des desseins à la sanguine 
qui sont plutôt de PoUdore que de Raphaël. M. Grozat les a 
présentement ; ils appartenoient, lorsqu'ils ont été gravés, à 
M. de Piles, qui les avoit apportés de Portugal. 

— Neptune apaisant la tempeste qu'Eole avoit excité à la 
prière de Junon pour faire périr la flotte d'Enée; autour du 
sujet principal il y en a neuf autres qui représentent Enée 
arrivant à Carthage et quelques unes des autres avantures du 
hcrosdécritesdans le premier livre deFEneide de Virgile. Cette 
pièce, dont l'invention est admirable, est de Raphaël ; elle est 
de lagraveure de Marc Antoine, quoyque Ton n'y voye pas 
sa marque. C'est même une de celles qu'il a le mieux exécu- 
tées, comme elle est en même temps une des plus rares, car 
on ne la trouve presque jamais qu'usée ou retouchée. Celle 
qui suit est de cette dernière qualité, et Ton croit qu'elle Ta 
été par N. Beatricius le Lorrain. — On en trouve des épreu^ 
yes retouchées avant même que la plandie tombe entre les 
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mains de Salamaoque. — Paul Lomazzo, Trattaio délia pU- ^ 
Htra^ page 585, cite cette estampe et en parle comme d'un 
morceau excellent, délia felke mono di RafaeUe. — Il y a 
dans le sujet du milieu bien de la manière de Jules Romain. 
— * M. Grozat a une cornaline qu'il a eue de M. Bourdaloue, 
où est gravé le sujet qui est au haut de celle planche, dans 
lequel est représenté Jupiter, Venus et Mercure; si elle etoit 
antique, on en pourroit inférer que Raphaël l'auroit copiée, 
ce que les Italiens disent di peso; mais j'ay de fortes raisons 
pour croire que la graveure de cette pièce est moderne, et 
que le graveur a suivi le dessein de Raphaël. — Cette corna- 
line a été donnée en public par MU« Chéron. —C'est une des 
pièces de Marc Antoine des plus difTiciles à rencontrer bien 
imprimées. Les premières épreuves en ont été faitesavec peu de 
soin ; toutes celles que j'ay veues regorgeoient de noir; elles 
en étoient piquotées , surtout dans le sujet du milieu et dans 
la partie de la planche où Enée est représenté assis à table 
auprès de Didon. Les meilleures épreuves sont les plus nettes, 
mais elles sont fort rares; elles sont beaucoup moins noires, 
et par là elles parottront peut-estre inférieures à de certains 
connoisseurs. (B. no 352.) 

— La peste représentée par Raphaël selon qu'elle est de^ 
critte dans le troisième livre de l'Enéide de Virgile. Cette 
pièce, dont la composition est admirable, est l'une des plus 
rares et des mieux exécutées de Marc Antoine; il v en a icy deux 
épreuves, dont celle qui est sans lettres, et avant que l'on y 
eût gravé aucune inscription, est unique et sans prix. — 
M. Grozat en a une épreuve sans lettres, merveilleusement 
belle. — Le nom de Raphaai et la marque de Marc Antoine 
ny tous les passages latins n'y sont pas encore gravés. La 
place où on Ut ce vers de Virgile, JEneid. m, v. 140 : lÀn- 
çuAani dukei^ etc. , est toute blanche et sans aucunes hacheu- 
res. A cela près^ il n'y a point d'autres différences. (B. n* 417,) 
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— Lucrèce tenant un poignard dont elle est prête à se pei^ 
cer le sein. C'est celte belle estampe que Marc Antoine grara, 
presque i son arrivée à Rome, d'après un dessein de Raphaël 
qui conçut dès lors une si bonne idée de celuy qui l'avoit 
fait qu'il l'employa sur le champ à graver sps autres ouvra- 
ges. On admire avec raison celuy cy comme un chef d'ceuvre. 
La correction du dessein, Teipression de douleur qui paroîst 
dans l'air de teste, les plis des drapperies bien prononcés^ 
tout fait voir, jusqu'au paysage même , que Marc Antoine 
a pris uo soin infiny à le graver, et qu'il y a mis tout ce qu'il 
sçavoit faire pour captiver la bienveillance de Raphaél. Cette 
estampe n'est pas moins rare qu'elle est belle, et Ton ne croit 
pas qu'il s'en puisse trouver une épreuve plus parfaite. — Le 
fond du paysage est copié trait pour trait d'une estampe de 
Lucas de Leyde, qui représente les deux vieillards observant 
Susanne qui se baigne dans une fon aine. Cette pièce est des 
premières manières de Lucas, et je suis comme assuré qu'elle 
a été gravée dans le même temps que la mort du moine Ser- 
gius par Mahomet, qui l'a été en 1508. C'étoit donc une pièce 
fort nouvelle lorsque Marc' Antoine grava la Lucrèce. Le 
paysage de celle ci est du même sens que dans l'original» 
[B. n"* 192.) — On y lit au bas ces deux vers latins; du moins 
Je les ay veus à touttes les copies, et ne douttc point qu'ils 
ne se trouvent aussi aux originaux : 

Prob dolor ! a sœvo vim sum perpessa lyranno ; 
Vivere non patitar laesa pudicitia. 

— Je l'ai vériflé sur plusieurs épreuves, et je n'y ai jamais 
trouvé ce distique latin. 

— Didon ou plutôt Lucrèce tenant un poignard qu'elle 
va s'enfoncer dans le sein. Cette belle pièce est du dessein de 
Raphaël, et d'une composition & peu près analogue à celle 
de Tautre Lucrèce. Celle cy est pareillement gravée par Marc 
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Antoine avec beaucoup de soin, et il paroit qu'elle a été faite 
la première ; elle est aussy fort rare et d'assez bonne qualité 
d'impression. (B. n* 187.) — Cestàpeu près la même attitude 
que l'autre Lucrèce ; la teste est diflérente» le fonds aussy qui 
est à celle cj un paysage» et Ton voit près de Lucrèce un feu 
allumé, — peut être par allusion au sacrifice qu'elle fait 
d'elle même à la Pudicité. — Je crois que le fond du paysage 
est pris d'une estampe de Lucas ; c'est ce qu'il iaudra exami- 
ner avec soin. — On en trouve des épreuves où la figure 
parott plus noire ; mais il y faut prendre gartie ; c'est qu'elle 
est retouchée. A ces dernières épreuves, le fond du paysage 
est si usé qu'on n'y voit presque ricD. -* J'ay veu un souffre 
d'une pierre gravée, j'ignore dans quel cabinet est l'original, 
où cette figure de Lucrèce étoit gravée précisément dans la 
même attitude et drappée de même. Il y avoit de plus que 
dans l'estampe les figures de Brutus et de Ck)llatin. Hais, 
quoyqu'on en puisse dire, cette pierre me paroist moderne ; 
le caractère de teste de Lucrèce, qui est si bien dans l'es- 
tampe , est mauvais dans la pierre, et les deux figures 
d^hommes ne sont guère dans le goût antique. On voit donc 
visiblement que les graveurs en creux du commencement 
du seizième siècle , qui étoient pour la plus part dé- 
pourvus de génie et qui n'avoient que de la main, co- 
pioient, autant qu'ils le pouvoieot , les ouvrages de Ra- 
phaël, et, comme ce grand maistre a fait passer dans ses com- 
positions le goût pur de l'antique, il ne se peut que ces pierres 
gravées n'en tiennent beaucoup, et, sans autre examen, on 
les donne aux anciens et l'on accu^ trop légèrement Raphaftl 
d'avoir pillé l'antique. S'il l'eût fait, et il le pouvoit sans 
crainte de passer pour un plagiaire , il ne l'auroit pas fait 
aussi servilement. Après tout, ses prétendues copies sont 
supérieures de beaucoup aux originaux qu'on veut qu'il ait 
copié. H est beau d'être copiste de cette façon, 
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«— Alexandre présentant une couronne à Roiane, assise 
sur un lict et deshabillée par les Amours pendant que d'au- 
très se jouent avec les équipages de guerre de ce héros. Cette 
composition est certainement du dessein de Raphaël et de 
ses plus belles choses. On la croit gravée par J. Jacques Ca- 
ralius, quojque Vasari Tattribue à Aug. Vénitien. Elle est 
rare. -* Lodovico Dolce parle de cette estampe et du dessein, 
qui en avoit été fait par Raphaël, dans un livre intitulé 
VAreiino, p. 46. — Il est bon de remarquer que l'idée du su- 
jet vient d'un tableau antique dont Lucien a fait une ample 
descripiion. M. Grozat possède présentement le dei^sin ori- 
ginal, qui est d'une grande beautés II luy vient de Bologne ; 
il avoit appartenue Malvasia. — Il m'appartient à présent. 

— IX'Ux desseins, savoir les amou^-s d'Alexandre et de 
Roxane; dessein très anêté et du premier ordre, et la même 
composition, mais où les Oguies soutsans aucune drapperie, 
Raphaël ayant fait ce beau dessein pour servir d'étude au 
premi» r^ avec les estampes qui ont été gravées d'après ces 
desseins. (Catalogue Crozat, n* 125 ; achetée 273 livres par 
Mariette.) (1). 

— Alexandre iaisant remettre dans la cassette de Darius 
les livres d'Homère en présence d'une (rouppe d*hommes et 
de plusieuis de ses capitaines. Cette admirable estampe passe 
avec justice pour une des plus parfaittes que Marc Antoine 
ait gravé d après Raphaël. En f ffet, si l'on y considère la 
beauté d^s airs de teste, la force des expressions et la correc* 
tion du dessein, dans toutes ses parties l'on trouvera qu'elle 
rend h merveille touttes les beautés de roriginal de Raphaël, 
dont l'intention a été d'imiter, dans la disposition de son su* 
jet, les bas-reUefs antiques sur lesquels il avoit fait di s étu- 



(i) Cf. cet Âbeeedario, 1. 1, p. eo-91 , 
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des si particulières. GeUe pièce, quoyque très rare, est icy 
d'une grande beauté d'impression. Celle qui est au dessus^ et 
où Ton voit écrit dans la marge le nom de Raphaël, en est 
une copie qui, quoyqu'exacte, est fort inférieure à l'origi- 
nale. (B. n* SOT.)— Ce n'est point les lois de Numa trouvées 
dans son tombeau^ ainsy que le dit Rossi dans son catalogue; 
c'est précisément le sujet qui est expliqué icy ; car il est 
peint en grisaille et en manière de bas-relief au Vatican, au 
dessous du Parnasse et vis à vis d'un autre sujet où Auguste 
est représenté empêchant qu'on ne brûle l'Eneïde de Virgile, 
deux sujets qui ont tous deux rapport à la poésie, — et qui 
chacun contient l'éloge d'Homère et de Virgile, lesdeux pères 
de la poésie grecque et latine. — Il y en a une pierre gravée 
chez le roy, mais elle me paroist moderne. Il n'en faut pas 
cependant quelquefois davantage pour donner sujet à un 
homme, de mauvaise humeur et prévenu, d'accuser Ra- 
phaël d'avoir été plagiaire de l'antique. 

— L'Ecole d'Athènes, où le peintre a représenté l'assem- 
blée de tous les philosophes de l'antiquité , et non pas 
S. Paul prêchant dans l'Aréopage, ainsi que lemarquel'ins- 
cription tirée des Actes des Apostres que le graveur y a mis. 
Ce tableau qui a ^té peint par Raphaël dans le palais du Va- 
tican -* dans la même chambre et en face de la Di«pule du 
S. Sacrement — presqu'à son arrivée à Rome et dans un Age 
peu avancé, est cependant un de ceux qui luy a acquis le plus 
de gloire ; car, sans parler de la beauté des expressions et de 
la force du dessein, l'invention seule en est si noble et si 
riche qu'il ne se peut rien imaginer de plus sublime dans 
cette partie de la peinture. II est étonnant qu'un morceau 
d'une si grande réputation n'ait jamais été gravé que cette 
seule fois, en 1550, par Georges Ghisi, Mantuan, car on ne 
compte pas une ou deux mâchantes copies qui en ont été 
iaittes. Celle cy est exécutée passablement bien, et n'est rare 
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que lorsque I'od en (rouve d'aussy bonnes épreuves que celle 
cy. — Hiercnymus Coek^ pkior, exeudehat 1550. — Il y en a 
des copies, et de Li Dispute du S. Sacrement, chez Nicolas 
Nelli, Vénitien en 1555. Je les crois deGasparo Osello. 

— Un groupe de six figures tirées de l'Ecole d'Athènes. 
L'on prétend que ce jeune homme debout» qui est derrière 
enveloppé d'un manteau, est François-Marie de la Rovère, 
neveu du pape Jules second, et que Raphaël l'a représenté 
sur cette scène à cause de l'amour qu'il avoit pour les beaux 
arts. Quoyqu'il en soit, cette pièce a été gravée par Aug. Vé- 
nitien en 1524, — c'e^t à dire environ quatorze ans après que 
la peinture fut achevée. — Le graveur, voulant se conformer 
à l'opinion commune, qui vouolit Irouver dans la représen- 
tation de ce tableau le sujet de S. Paul prêchant devant l'A- 
réopage, a ajouté de son chef des passages tirés de l'Evangile 
écrits en caractères grecs — sur les planches étant entre les 
mains des philosophes. [B. no 492.) 

— Bataille des Romains contre Pyrrhus, roy d'Epire, où 
ils lurent deffails par la terreur qu'ils eurent des éléphants 
qui estoient dans l'armée de ce prince. Gravé en 1567 parC. 
Gort d'après Raphaël d'Urbin. — Je crois plutôt que c'est la 
bataille que Scipion gagna contre les Affriquains, où l'on en 
compta un si grand nombre de brûlés; car l'on voit icy bien 
des flambeaux allumés. — D'après un dessein du mattre qui 
estoit dans le cabinet de Thomas GavaUeriis, gentilhomme 
romain, grand amy de Michel Ange. — Les Romains, sous 
la conduite de P. Cornélius Scipion, combattant en Afrique 
contre les Carthaginois, commandés par Asdrubal. Je crois 
que j'ay ocieux expliqué icy ce sujet qu'il ne l'étoit dans 
l'œuvre de Corn. CorL (1). G. Cort. i. Ex archetypo Raphae- 



(1) Ce sont les deux noies précédentes. 
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lis Urbinatis quod est apud Thomam Gavalerium , patri- 
cittin romaDum, excudrtiat Romœ AdU Lafrerius Sequani 
». D. LXVIl. 

— Uo empereur romaîD à cheval, rencoDtrant »n soldat 
qui paroist estonoé et qui est accompagDé d'ua esclaveà demy 
nud près duquel est une lyone. Cette pièce, qui paroist avoir 
été gravée sur un dessein de Raphaël, est une de celles où 
Aug. Vénitien a le mieux imité k manière de graver de son 
matlre. (B. n* 196.)— C'est sans doute l'empereur Adrien qui 
accorde la liberté à l'esclave Ândroclus qui, ayant été exposé 
aux bestes féroces dans le cirque, fut épargné par un lyon 
avec lequel il avoit vécu dans les déserts d'Afrique, et à qui 
il avoit arraché une epiae qui luy étoit entrée dans le pied. 
Cette histoire singulière est rapportée fort au long par Aulu- 
Celle dans ses Nuits aUiques^ livre 5, chapitre 14. 

— La bataille de Constantin contre Maxence. L'on y voit 
cetempereurlesmainsjoiotesprom'tlre sa conversion, et deux 
anges en l'air, Tépée à la main, qui viennent à son secours. 
Cette composition ne paroist qu'une première pensée de Ra- 
phaël pour le tableau du mesme sujet qui a été peint au 
Vatican, ainsy qu'on le dira à l'article suivant. L'estampe 
qui est icy est gravée par Jules Bonasone d'une manière fort 
négligée. (B. t. XV, p. 134.) 

— Autre sujet de la même bataille, traitée différemment et 
telle qu'elle a été peinte dans le palais du Vatican après la 
mort de Raphaël et sur ses desseins, par Jules Romain et par 
le Faltore, ses disciples. Cette estampe est la plus ancienne 
qui aye e^té gravée d'après ce fameux tableau. Elle est dans 
la manière des disciples de Marc-Ântoine; mais elle ne paroist 
cependant pas assez bien exécutée pour croire qu elle soit de 
Silveslre de Ravenne, qui est celuy de la manière duquel elle 
approche davantage. — Elle est du maître qui a gravé l'as- 
semblée des philosophes d'après Joseph Salviati, cl l'on y 
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trouve aux premières épreuves la marque dont il »'est servi, 
qui approche beaucoup de celle de Marc de BaveoDe. Je pense 
qu'il se nommoit Karolus. 117 a de lui uneLéda, petite pièce 
de grandeur in*4^ et une pièce d'après Lambert Lombart 
avec son nom tout au long. 

— Le mesme tableau gravé au burin par Jean-Baptiste de 
Gavalleriis; c'est une des premières estampes que l'on ait 
gravées d'après ce tableau; mais celles qui l'ont été depuis 
ont été beaucoup mieux exécutées. — J. B. de Gavalleriis 
Lagberinus in sere denuo incisit additis mnltis. Il y en a donc 
une plus ancienne encor. 

— Une partie de ce tableau gravé fort artistement à l'eau 
forle par un babil peintre que Ton conjecture estre Paul Fa- 
rinât — de Vérone, — ou plutost le Moro. 

— Autre encor dessinée et gravée à l'eau-forte à Borne 
en 1683 par P. Âquila de Palerme; c'est la meilleure qui ait 
été faitte d'après cette excellente composition. 

— La bataille de Ck)nstanlin, dédiée à l'abbé Bigoon. Trè*- 
mauvaise copie au burin en petit de ce beau tableau de Ba- 
phaël, iaite à Aix par un nommé Balthazar Pavillon qui ne 
sçait ni graver ni dessiner (1). — L'Assemblée de Dieux et les 
Nopces de Psiché, de la loge Cbigi, par le môme Pavillon et 
dans un aussi mauvais goût que la pièce précédente. 

— Une bataille où l'on voit un barbare renversé sous le 
cheval d'un cavalier, qu'un soldat à pied t^cbe d*arrester en 



(i) L'abbé Bignon ayant véca de 1662 à 1743^ la pièce que lui a 
dédiée Balthazar Pavillon n'est pas antérieure à 1 extrême fia du 
dix-septième siècle. Serait-il fils ou neveu du Pavillon qui fit, 
en 1650^ une statue en pierre de Calissane représentant la Ma- 
deleine à la Sainte-Baume, donnée au couvent des minimes d'Aix 
par Louis Duchesne, chanoine de Saint Sauveur delà même ville? 
(Dictîonnaire des hommes illuslres de la Provence ^ etc., par Bouche, 
in-i<>, t. Ul, 1786, p. 242, article Duchesne). 
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luy présentant sa pique. Cette belle pièce est une des princi- 
pales de celles qu*a gravé J. Jacques Garalius de Vérone» et 
l'une des plus parfaites qui ayent été exécutées d'après Ra- 
phaël par les disciples de Marc-Antoine, doot ce graveur en 
étoit un. — R. — LIAGOBUS.VER P. Cet R fait bien con- 
noistre que c'est Raphaël qui est l'auteur de cette pièce et non 
Jules Romain. (B., t. XV, p. 93.) 

— Attila et le reste de son armée effrayés de se voir arres- 
tés par une force supérieure dans le temps qu'ils marchent 
pour aller saccager la ville de Rome. L'on ne connoist pas le 
nom de celuy qui a gravé cette pièce à l'eau-forte. Ce qui est 
certain c'est qu'il l'a fait d'après un dessein de Raphaël, fort 
différent du tableau exécuté. — Il n'y a que l'armée d'Attila 
et rien du groupe du pape et de sa suite ny des apôtres qui 
sont en l'air. Assez mal exécutée. — Le même sujet traité 
différemment ; l'on y voit en l'air S. Pierre et S. Paul qui me- 
nacent Attila ; cetti' pièce est encor gravée d'après un dessein 
qui est une première pensée de Raphaël. Elle est gravée au 
burin par un anonyme. — Ce dessein de Raphaël est chez le 
roy de France; il est d'une extrême beauté. — Raphaël, qui 
a peint ce sujet dans une des salles du palais Vatican» y a 
commis un anachronisme considérable en y représentant, au 
lieu de saint Léon, le pape Léon X accompagné de sa cour, 
ce qu'il a fait apparemment pour se conformer à l'ordre de ce 
pontife qui luy faisoit faire ce tableau. L'estampe qui est icy 
est gravée à l'eau-forte avec un soin infmy par S. Bernard, 
fameux peintre en miniature du dernier siècle. 

•—Six desseins : sçavoir la Calomnie d'Âpelles, et l'estampe 
qui en a été gravée ; deux grands desseins du couronnement 
de Charlemagoe dirforamment traitez de ce qui a été exécuté 
au Vatican, l'un original, mais assez mal conservé, l'autre co- 
pie de Bsttista Franco, ensemble le trait gravé de ce dessein; 
la première pensée de la" Sainte-Cécile et l'estampe qui en a 
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été gravée par mademoiselle Chéron dans le temps que ce 
dessein appartenoit à H. de Piles; et enfin deux desseins de 
vierges. [Caialogue Croxat, n« 128 ; acheté 72 livret par M. de 
Gcutemet.) 

— Le pape Léon IV faisant cesser par ses prières Tinoendie 
du quartier de Rome appelle le Borgo Yecchio. Ce sujet est 
encor un des tableaux peints par Raphaël dans les salles du 
Vatican ; l'estampe qui en est icy est gravée au burin par 
quelque disciple de Marc ou Silvestre de Ravenne, dont on 
ignore le nom ; il y a assez bien conservé le goût de Raphaël 
et il est très-rare d'en trouver une si belle épreuve sans être 
retouchée, comme celle qui suit. — Une épreuve de cette 
même planche qui, ayant été usée» a été retouchée en 1610 
par Philippe Thomassin. — On apprend à cette estampe que 
Pb. Thomassin étoit de Troyes. 

— Un guerrier debout, armé de toutes pièces. L'on prétend^ 
et avec quelque raison, que c'est le portrait de Gaston de Poil, 
dont le graveur a fait un saint Victor en y adjoignant autour 
de la teste une couronne de gloire. Gravé au burin par Michel 
Lasne. 

— Les principales actions de la vie du pape Léon X repré* 
sentéesdans des frises peintes au Vatican par Raphaël d'Urbin^ 
dessinées et gravées à l'eau forte par P. Sancti Bartoli en une 
suite de quatorze planches, sans y comprendre le frontispice» 
— In fimbriis auloeorum Vatican, textili monocromate ela- 
boratis. Ce sont les siyets qui sont représentés dans les bor« 
dures des tapisseries du Vatican faites sur les dessins de Ra- 
phaël par ordre de Léon X. 

— Le portrait d'un officier de la cour de Rome dictant des 
lettres à son secrétaire, en demy corps; gravé en manière 
noire par Van Somer. — Fameux tableau en Angleterre ; 
c'est le portrait de Carondelet. — M. Crozat l'a lait graver 
plus correctement dans son recueil. 

T. IV. u 
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— Baltbazar, comte de Gastiglion , en demy corps; dessiné 
par Joachim Sandrart sur le tableau de Raphaël d'Urbin, et 
gravé au burin par Régnier Persin. — Il y en a un tableau 
chez le Roi. 

— Suite de desseins d'ornement appelés grotesques» peints 
par Raphaèl d'Urbin dans les loges du Vatican, à Rome, et 
dessinés et graves à l'eau forte par F. de La Guertière en dix- 
sept planches. Raphaël entendoit très-bien la composition de 
ces sortes d'omemens; il en avoit fait une étude particulière 
dans l'antique, et od luy est redevable d'en avoir le premier 
rétably le bon goût. 

— La décoration extérieure de la maison de Raphaël d'Ur- 
bin, bâtie à Rome sur ses desseins, gravée en 1549. Ânt. La- 
frerij Romse formas. 

— Elévation de la base de la colonne Theodosienne, à 
Constantinople. Basamente délia colonna di Constantinopolo 
mandato a Rafelo da Urbino. — G'esl un de ces morceaux 
que Raphaël faisoit dessiner d'après les monumens antiques 
par des gens qn'il envoyoit exprès dans tous les lieux de la 
Grèce. [Bartsch, t. XV, p. 57.) 

— Le portrait de Raphaël, accompagné de plusieurs flgures 
allégoriques. Cedessein est de Carie Maratti (1) ; il a été gravé 
et l'estampe s'en trouve à la tête des Loges du Vatican de 
l'édition de Rome. {Catalogue Crozat^ dans le n? 127, acheté 
ôO livres par M. de Tessin.) 



(1) Cf. cet ÂbecedariOy t. III, p. 260. — Le dessin de Maratte se 
trouvait dans le volume formé par H. de Tessin que H. de Bark a 
rapporté de Suède et dont il a déjà |été question dans nos notes. 
— - J'ajouterai qu'un de nos collaborateurs aux Archives, M. Alfred 
Ramé, nous écrit pour nous signaler au Musée de Rennes, parmi 
les dessins provenant de la colleclion du Président de Robien, le 
dessin de la Transfiguration aivec les figures nues signalé par Ma- 
riette dans une note du catalogue Grozat que nous avons donnée 
plus haut, p. 286. 
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RAPHARL DE BEGGIO. L'ange Raphaël conduisant le jeune 
Tobie dans ses voyages. Gravé au buiin en 1581 par Augus- 
tin Garacbe. Cette pièce n'est nullement dans la manière de 
Bapbaei d'Urbin; aussy llalvasia, auteur des Vies des peintres 
de Bologne, a-t-il remarqué iort judicieusemeot que Raphaël 
de Beggio en est le vray inventeur, et que c'est l'ignorance 
ou l'avarice de quelque marchand qui y a fait mettre à la 
place de son nom celuy de Raphaël d'Drbin. — L'on en trouve 
des épreuves avec le nom de Raphaël de Reggio. 

RASPANTINO (François), disciple du Dominiquain, l'ac« 
compagna à Naples, où il grava, en 1637, sur le dessein de 
ce grand maître, un saint Philippe de Nery , qui est ce que je 
connois de mieux gravé d'après le Dominiquain. Son grand 
goût de dessein et sa manière y sont parfaitement bien ren- 
dus, ce qui me fait préjuger que Raspantino n'étoit pas un 
de ses moindres disciples, quoique ny Malvasia, ny Bellori 
n'en fassent aucune mention dans les vies qu'ils ont écrites 
du Dominiquain. Ce fut ce même Raspantino qui fit le des- 
sein sur lequel fut gravé par P. del P5 le tableau du Domini- 
quain de l'église des Bolognois, à Rome. — C'est aussi d'après 
lui qu'a gravé, en 1647, Frédéric Greuter, le portrait de dona 
Olimpia Haldachina, Il avoit hérité de tous les cartons du 
Dominiquain ainsi que de ses desseins ; c'est de lui que Carie 
Maratti avoit tiré ceux qui, ayant été acquis après sa mort 
par la famille Albani, sont passés depuis peu entre les mains 
du roi d'Angleterre. 

RAYENET (smoH-FRANÇOis), graveur, qui est passé à. Lon- 
dres; son fils est à Parme. 

RAYENNE (marc de). Le Massacre des Innocents, gravé par 
Silvestre de Ravenne, d'apièsBaccio Bandinelli, fameux scnlp- 
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leur florentin. On ne trouve pas dans cette estampe la mèine 
grâce que dans celle de Raphaël. Ni la disposition, ni les ex- 
pressions, ni les adjuslemens des draperies n'en approchent 
pas ; mais Ton y voit un grand goût de dessein soutenu par 
une étude profonde de Tanatomie et de l'arrangement des 
muscles. A Tégard de l'exécution de la graveure elle est aussi 
fort inférieure à celle de Marc-Antoine; cependant cette es- 
tampe ne laisse pas d'être considérable et rare à trouver de 
la qualitt^ de celle-cy qui n'est pas œtouchée. L'on observera 
Icy en passant qu'il y a eu deux graveurs de même nom ap- 
pelés, l'un Marc de Ravenoe, l'autre Silvestre de Ravenne. 
G*est une remarque que peu de gens ont Tait. Vasari ne parle 
que du premier, et l'on ne sçait pourquoy les curieux con- 
noissent plutôt le second, si ce n'est qu'il y a quantité d'es- 
tampes où il y a cette marque SR (en monogr.), qui est celle 
dont s'est servi Silvestre de Ravenne, et que l'on n'en voit 
qu'une seule où l'on trouve le nom de Marc. Leur manière 
de graver est à peu près la même, quoyqu'en général l'on 
trouve plus de fermeté et de science dans les estampes qui 
ont été exécutées par celui qui porte le nom de Marc. — Va- 
sari fait mention de cette pièce dans la vie de Baccio et dit 
formellement qu'elle fut gravée par Warc de Ravenne. — Lo- 
mazzo, qui fait mention de celte estampe dans son traité de 
la peinture à la page 615, dit qu'elle est gravée par Marc de 
Ravenne. — Benvenuto Cellini, dans son Traité sur rarfé- 
vrerie, page 2, fait mention de Mdrc de Ravenne et dit qu'il 
esloit orfèvre, au si bien que presque tous les autres habiles 
artistes. Cellini en jfait une observation qui est curieuse; à 
l'égard de la graveure il falloit presque de nécessité dans ces 
commencemens qu elle fut exercée par des orfèvres; voici les 
termes de B. Cellini : Furono in questi tempi Antonio da Bo- 
logna et Marco da Ravenna pur de quali gareggiarono nell*- 
intagliare con Alberto et ne riportarono gran Iode. Vasari ne 
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parle que de Marc de Ravenne, et je suis présentement comme 
persuadé qu'il n'y a jamais eu de graveur nommé Silvestre 
de Ravenne. Je sçais qu'il est fort commun parmi les curieux 
de donner à Silvestre de Ravenne les estampes qui portent 
cette marque SR {en tnanogr.)^ et jamais je n'en ay veu donr 
ner aucune à Marc de Ravenne. Sans doute que cette marque» 
composée d'un S et d'un R, aura été la première cause de 
cette méprise. Mais, si les curieux y trouvent les premières 
lettres du nom de Silvestre de Ravenne, ne peut-on pasaussiy 
trouver Ravennas sculpsU ? Cecy mérite assurément d'estre 
examiné. Vasari dit formellement que Marc de Ravenne mar- 
quoit ses planches avec un RS, de même qu'Âug. Vénitien 
marquoit les siennes avec un AV. 

— Les amours de Jupiter et de Junon. — Jupiter em- 
brasse Junon, qui est assise sur l'aigle; le dieu est assis der- 
rière, et elle tourne la teste pour recevoir un de ses baisers. 
^<]!ette estampe, traitée d'une manière assez lascive, est gra- 
vée par Silvestre de Ravenne (1) d'après un dessein qui pa- 
roist estre de Jules Romain. — Celte pièc« n'est pas de Sil- 
vestre de Ravenne ; ce n'est point sa marque qui est au bas, 
mais celle du graveur Karolus, qui luy ressemble beaucoup 
(SK en monogr.). — Ten ai une première épreuve sans la 
marge avec les huit vers italiens. 

— ^Véuus naissant de l'écume de la mer, ou plutôt des testi- 
cules de Saturne jettées par Jupiter dans la mer; car l'on voit 
icy dans le ciel Jupiter qui vient de les couper à Saturne, 
son père. La déesse Venus paroist debout, sortant de la mer et 
entrant dans une coquille ; elle est veue presque par le dos; 



(1) Après les remarques précédentes il n*est pas besoin de dire 
qu*il faut considérer comme non avenu ce nom de Silvestre ; il 
prouve seulement que les notes où on le trouvera encore ont été 
écrites antérieurement. 
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d*uiie maîn éDe Tdeire ses dieteux épais; sar la coquille 
est la marque ^ [en monogr.). Je ne sçais si c'est d'aptes 
Raphaël; du moins il a'j aaroit que la figure de Venus, qui 
est élégamment dessinée ; car le Jupiter et le Saturne sont 
d'un goût fort différent du sien. 

— Une nymphe revenant de la chasse, tenant d'une main 
un sanglier et de l'autre portant un bftton auqud est attaché 
du gibier. Cette pièce, qui est d'après l'antique ou d'après 
Raphaël, est, à ce que l'on croit, gravée par Sllvestre de Ra-- 
venue. Celle qui est vis-à-vis, ombrée à jour gauche, n'en 
est que la copie. — Cette figure de nymphe vient d'après 
l'antique. EUe se trouve sur une des faces d'un tombeau qu'a 
fait graver Dom Hontfaucon, t. Y, pi. 5 de son Supplément 
de Y Antiquité expliquée. Il Faura prise d'ailleurs , et c'est ce 
qu'il faudra rechercher. 

— Buée portant son père sur ses épaules, et se sauvant, 
avec ses dieux pénates et son fits Ascagne, de l'embrasement 
de la ville deTroyes. Le dessein de cette estampe paroist estre 
de Jules Romain, et la gra^eure de Marc Antoine, mais plutôt 
encore de Silvestre de Ravenne ~ et encore plutôt de ce gra- 
veur qui s'est servi de la marque TS [m numogr.), qui est 
peut-être Thomas Rarlacchi, supposé qu'il ait gravé, ainsi 
que le dit Yasari. — Dominicus Z. Ex. ; je crois : Dominicus 
Zenoi ex. 

*— Entelte et Darès, combattansensemble à coups de cesle. 
Cette pièce est d'un grand goût de dessein. Elle est de l'inven- 
tion de Raphaël, et l'une des mieux exécutées de Silvestre de 
Revenue, qui s'y est désigné par sa marque ordinaire. — Elle 
est d'après un bas-relief antique qui est à Rome, près de l'é- 
glise de St-Dominique et St-Sixte, dans la façade du palais 
de la vigne Aldobraodine, aujourd'hui Pampbile. 

— Laocoon et ses deux enfants entortillés de serpens. Cette 
fiuneuse statue antique, qui es>t présentement dans le jaidin 
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du Belvédère à Rome, est la seule pièce où Ton yoye le nom de 
Marc de Raveone écrit au long : MARGUS RAVENÂS. Elle est 
dessinée admirablement bien et gravée avec science dans la 
manière de Marc Antoine ; elle est en même temps très-rare 
et considérable puisqu'elle nous représente ce monument 
dans Testât qu'il fut trouvé et que Ton peut connoistre par là 
quelles sont les parties qui en ont été restaurées par Baccip 
Bandinelli, au rapport de Vasari dans la vie de c-e sculpteur. 

— Un bas relief antique où l'on voil, au milieu et au de- 
vant d'une décoration d'architecture de pilastres corinthiens^ 
un trône, sur le marchepied duquel pose un monstre marin, 
lequel trône est celui de Neptune, et à ses côtés se voyent 
trois amours, dont l'un porte un trident, et les deux autres 
une conque marine. Ce monument de sculpture, qui peut 
avoir fait autrefois l'ornement d'un temple de Neptune, 
servit à Ravennè dans l'église de St-Vital, et a été gravé avec 
soin en 1519 par Silvestre de Ravenne, d'après un dessein 
qui tient beaucoup de la manière de Raphaël. — Opus hoc 
antiquù. sculp. reperitur Ravennse in seile div. Yitalis 
M. D. X. Vllll — lia paru en 1766 une explication du mo- 
nument en forme de dissertation, composée par le P. Jacques 
B^grade, jésuite; elle a été imprimée à Cesène sous le titre 
de B trano di Nettuno, broch. in 4« de 80 pages. 

— Deux jeunes bergers, dont l'un est appuyé sur son bâ- 
ton, et l'autre donne à boire à un veau, dans un paysage 
où l'on voit dans le fonds un bassin, dont les eaux, passans 
dans une rigole où des troupeaux viennent s'abreuver, se 
répandent ensuite dans la campagne. Cette pièce paroit être 
du dessein de Raphaël, et on la croit gravée par Aug. Véni- 
tien ou par Silvestre de Ravenne plutôt que par Marc An- 
toine. — Elle est gravée d'après une ancienne miniature d'un 
Virgile mss. du Vatican que P. Santi Bartoii a gravé entière- 
ment. iEd.deRmêf 1763, in-folio, 1. 1, p. 152.) 
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— Bftccio Bandinelli assis dans son académie au mib'eu de 
ses âëyes qui sont occupés à dessiner d'après la bosse. Cette 
pièce est d'une composition fort ditTéreute de celle gravée 
par Aug. Vénitien, et est aussy du dessein de Baccio Bandi- 
nelli, qui s'y est représenté à l'une des extrémités sous la 
figure de ce vieillard qui porte une croix de chevalier sur son 
babit. A l'égard du graveur, il ne s'y est pas désigné; mais 
l'on croit que c'est Marc ou Silvestre de Ra venue. Quelqu'il 
soit on voit qu'il a pris un grand soin à terminer celte pièce, 
qu'il est fort rare de trouver si bien imprimée. — n y en a 
une planche gravée par Enéas Viens. {Voyez plui loin f ar- 
ticle Augustin VÉEunEN.) 

BAVY (JEAN). Voyez BoutUlier, tome 1, p. 174-175. 

RAWUNS (THOMAS}. Comme Walpok i'itonne de rinterip- 
tion tune médaille de cet artiste : Gai. Parkhurst Eg, aurat. 
Custos Camb. et Monet. totius. Angliœ 1623 Oxon J644, 
T. R. seulps,, Mariette ajoute : M. Walpole se forme ici une 
difficulté qui ne me paroit pas en mériter le nom et dont la 
solution se présente tout naturellement, n n'est besoin pour 
cela que de rapprocher les dates de leur véritable place, 
prendre l'année 1623 pour l'année que Parkhurst avoit été 
pourvu de son office de garde de la monnoye, et rapporter 
la seconde au temps de la fabrication de la médaille. Cela 
fait un intervalle de vingt et ud ans, qui n'a rien de trop 
surprenant. On a mille exemples de gens qui sont demeurés 
un bien plus grand nombre d'années dans l'exercice de leurs 
emplois, et quel est le particulier de qui l'on ait jamais exigé 
pour preuve de son existence qu'il ait joué un rôle dans les 
affaires publiques? [Notes sur Walpole.) 

BEGHI (lEAN PAUL), de Cosme, peintre étably à Turin, 
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avoit beaucoup peint à la Vénerie royale bAtie par le duc 
Charles Emmanuel II» en compagnie de Jean Antoine Recbi, 
son neveu; le premier avoit du génie et dessinoit bien, le 
8e(*x)nd se distinguoit dans la partie de la couleur. Veneria 
reàle desariHa dal cmie di CasteUenumUf f", p. 65. 

BECLÂM (FREDERIC)» né à Magdebourg» le 10 février 1734, 
travaille à Berlin, où son père exerce la joaillerie. Après lui 
avoir iait apprendre les premiers élémens de la peinture 
sous M. Pesne, il l'envoya à Paris et U. Lempereur, qui le 
reçut chez lui, le fit entrer dans l'école de M. Pierre; il étoit 
alors Agé de 18 ans. Je l'ai connu, mais je n'ai pas vu qu'il 
ait beaucoup profité de ce voyage. C'était un fort aimable 
garçon, mais qui manquoit d'émulation, et dont le génie 
étoit, à ce qu'il m'a paru, fort reserré. Ce qu'il a fait de 
mieux, étant à Paris, sont des paysages, dont il en a des- 
siné plusieurs d'après nature en compagnie de M. Lempe- 
reur le fils, dont le bon exemple le soutenoit et auroit dû 
l'encourager davantage. 

BEDER (CBiSTiANo), detto monsu Leandro, né à Leipsick 
en 1661, après avoir appris à dessiner dans sa patrie, sous 
Christopble Spetturè, peintre de portraits, vint à Venise en 
1685, où il étudia la composition. Il pas^a ensuite à Borne 
en 1686 et demeura avec H. Daniel jusqu'à ce que ce peintre 
alla à Turin. Alors, n'ayant plus de maistre, il se mit à pein* 
dre des batailles, des campemens et d'autres actions mili- 
taires, et, y ayant réussi, il en fit son unique occupation. Il 
y a de lui, dans la vigne Borghèse, un grand tableau qui 
représente la reue du Carroceito lorsque le pape Inno* 
cent XII y fut reçu par le prince Borghèse ; (c'est peut-être ce 
qui a été gravé). Il a aussi peint pour le catdinal Impériale 
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son entrée à Milan, étant cardinal légat a laiere auprès de 
PMIîppe V, TOj d'Espagne. Msi. du S* Pio. 

rignore si le voyage qu'il a fait en Italie en sortant de 
Paris, c'est à dire en 1756, lui a été plus fructueux. Depu» 
qu'il est retourné dans son pays» en 1760, il s'y occupe à 
peindre des portraits, sans abandonner le goût qu'il a pour 
le paysage. U en a gravé plusieurs, tant à Paris qu'à Rome et 
à Berlin, et c*est peut-être ce qu'il fera de mieqx dans toute 
sa vie. 

REGGIO (ujc DB). Voyez Ferrari (Luca). 

RE6NABD (vALEEuif), graveur des plus médiocres qui 
travailtoit à Rome et qui vivoit encore lorsque le marquis 
Vincent Justiniani faisoit graver ses antiques, car, dans le 
nombre dt*s planches, il s'en trouve une portant son nom; 
c'est la 8&« du 9* volume. 

RE6NAULD1N (tokiiaso), reçu à l'Académie leSSjuUlet 
4657, professeur le 26 juillet, adjoint à recteur le 30 octobre 
1694. 

BE6NESS0N (mcoLAs) de Rheims, graveur au burin. 

— Abel et Melchisedec, figures du christianisme; frontis- 
pice de livre gravé en 1655. — Le christianisme naissant dans 
la gmtiliié. 4^ 

•* La S* Vierge assise dans uo pay^ge, ayant entre ses 
bcas l'enfant Jésus qui tieot une palme, d'aptes l'estampe 
originale de Fr. Spierre, dont l'invention est dePielroBerret- 
tini de Cortone. — L'estampe de Spierre représente S* Mar- 
tine. 

— * La 6* Vierge assise sur un piédestal; frontispice de livre 
{;ravé en 1664.— Uarœ diurnœ breviarii Camotemis. 
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•—L'Image miraculeuse de Notre-Dame des Bois, près 
d'Àrras. — Voyez le calendrier des Heures de Conly, moys 
de septembre. 

^S. Augustin composant ses ouwagfs; dans une forme 
ovalei d'après Laurent de La Hyre. — Gbauveau jl'a aussy 
gravé. 

~S* Catherine, vierge et martyre, en demy corps dans une 
forme ronde d'après J* Blanchard. — Elle a aussy été gravée 
par Jean Couvay. 

— S^ Magdelaîne s'entretenant avec un ange dans le dé- 
sert. — Sans nom de peintre. N. Regnesson «i.— J'en ai veu 
le dessein de L. de La Hjre. 

— L'Eglise romaine présidant dans l'assemblée des églises 
du monde chrétien d'après Pr. Cbauveau. — les Epistres de 
S* Paul iraduUêê par MarMes. 

•— Uncbanoioe régulier priant à genoux 6. Augustin et 
6. Victor. — FroDtispiee de missel à l'usage des chanoines 
réguliers de 8. Victor. 

— Antoine Premin» secrétaire ordinaire de la reine-mère 
et lieutenant des habitans de Reims, en buste dans une forme 
octogone.— A deu estre gravé à Rheims et n'a pu Testre avant 
1846, étant dédié par Regnesson à Phil. Fremin, lieutenant 
des habitants de Rheims en 4646. La teste est pointillée et 
Regnesson n'a guères mieux fait. 

— L'abbé Goussault, conseiller clerc au parlement de Pa- 
ris; en buste dans une forme ovale; dessiné et gravé en 
1655.— Cette planchée été reformée par Regnesson en 1661; 
il y a fait plusieurs changements dans la teste pour la res- 
semblance et il y a gravé après son nom ad xAvum del. ei 
sculp. 1661. 

— Eustache de La Salle, lieutenant des habitants de Reims, 
en buste dans une forme octogone, d'après Moilon. — A deu 
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estre gravé h Rheims, et D*est pas Ube des onoindres choses 
de B^nesson. 

-* Le Sage, portrait, buste ovole sans inscriptioD ; ses ar- 
mes sont d*aziir à un chevron d*or accompagné en chef d'une 
étoiUe d'or entre deux feuilles de houx, et en pointe d'une 
feuille de houx d'argent — Semi en thèse. Gravé en 1870. 
D'une manière plus chargée de travail, mais moins bonne. 

— N... Vasseur, secrétaire du roy, dans une forme ovale. 
— Portrait sans inscription; les armes sont de ... à deux 
bandes chargées de trois aigles éployées. 

— Les armes d'un prélat — d'azur à trois croissants d'or 
et un lambel aussi d'or en chef — de la famille de Lesse- 
viUe. 

— La Valeur couronnant un chevalier qui a tué son enne- 
my pendant que la Sagesse poursuit dans le fonds des fu- 
rieux que l'Envie excite à se battre en duel. Frontispice de 
livre d'après François Gbauveau. — La seconde partie du 
Théâtre dT honneur et de chevalerie pur La Golombière. — Le 
premier volume du Théâtre d'honneur est imprimé en 1648. 
Il faut examiner si le second volume est de cette année. Je 
pense que le porliait de La Golombière gravé par Regne^son 
d'après Nanieuil s'y trouve. Si cela est» l'arrivée de Regnes- 
son a du précéder ou suivre de près celle de Nanieuil dans 
cette ville et il y aura gravé avant Nanteuil ; car je ne sache 
rien de Nanteuil gravé à Paris avant 1649, et ces premiers 
portraits sont pointillés dans la manière de Regnesson qui 
les pointilloit aussy pour lors. 

— La renommée tenant une trompette et une couronne de 
laurier. Frontispice de livre. — Les éhges sacrée ou la vie des 
saints. — Le fond de paysage en est gravé à l'eau forte par 
Abraham Bosse. 

—Le Barbon. — Pour une satyre intitulée Le Barbon par 
Dalzacy imprimée je pense en 1648 à Paris. Regnesson seroil 
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tout exprès venu à Paris en même temps que Nanteuil; mais 
il faut examiner si la date est vraye. C'est une des meilleures 
pièces de ce graveur ; à une seule taille, dans la manière de 
Hellan. 

REISEN (CHARLES CHRISTIAN). Le portrait en manière noire 
qu'a gravé de Witle est véritablement celui de Christian le 
fila, dout le véritable nom est Charlos Gtiristian Reiseo, et je 
ne comprends pas qu'un si habile homme, contemporain de 
Yertue et de M. Walpole, qui a joui en Angleterre de la plus 
grande réputation, ait échappé à leurs recherches, eux qui 
les ont poussé jusqu'à fairo mention d'artistes Pes plus mé- 
diocres, uniquement parce qu*its étoient Anglois ou avoient 
travaillé dans ce royaume, qui surtout se sont étendus sur 
les graveurs en creux. Ma surprise augmente quand je vois 
qu'ils ont pareillement passé sous silence un C'aus, un 
Smart, un St^aton et tant d'autres qui ont vécu de nos jours 
en Angleterre et qui y ont exercé la profession de graveurs en 
creux sur les pierres Qoes avec quelque distinction Je nVn 
ay pu dire que peu de choses drins mon Traité des pierres 
gravées; mais je suis persuadé que, si M. Walpole en avoit 
voulu prendre la peine^ il lui auroit été facile de s'étendre 
sur ce sujet autant qu'il le méritoit. Tout ce que j'en ai pu 
dire c'est que Christian le fils est mort aux environs de 1725. 
{Noies sur WaJpok.) 

REMBRANT VAN BHYN. Gt-tte collection de desseins de 
Rembraut, qui est fort ample, vient pour la plus grande par-* 
tie de H. de Piles, qui l'avait recueillie en Hollande. 11 s*en faut 
beaucoup que ce mattre ait connu la justesse des proportions 
ni la noblesse des expressions, il ne s'attachoit qu*à Tefft't 
du clair-obscur; ce n'est pas cependant ce qu'il parott avoir 
le plus recherché dans ses desseins. Il y retourne le même 
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siijet d'meinflnité de façons différentes, toutes plus bizarres 
les unes que les autres ; yoilè ce qui semUe avoir été son prin- 
cipal objet. Ge qu'il a dessiné de plus vrai, sont les paysages. 
{Caialogtie Crozai.) 

— Rembrandt du Bhyn, de Leyde» peintre et gratwr à 
l'eau forte à Amsterdam, né en 16M, mort en i«74« 

— Rembrandt est, ce me semble, le ncMn de baptâma du 
peintre et Van Byn son nom de famille. 

— Voyez sa vie dans le Baldinucci, CcmmineimMni» • 
ffogmm dOT arte iM %niagli&ir0t ¥, p. 78, et dans Hou* 
braken. 

— Mon père, en 173T, compte avoir 330 pièces différentes 
e Rembrant, dont peut-être 12 douteuses et 90 avec des 

cbangemeos. 

— Jesus-Ghrist prêchant devant une troupe de peuple 
ssemblée. — >Gette pièce s'appelle en Hollande la pièce du 

petit cent francs; c'est que les épreuves qui furent exposées 
par Rembrandt furent vendues 10 florins. 

— Jesus-Cbrist guérissant les malades qu'on luy présoite. 
Cette pièce s'est autrefois vendue des prix excessifs, jusques 
là même que Rembrandt en achetta pour luy un exemplaire 
dans une vente la somme de ctnt livres. Ge n'est pas cepen- 
dant qu'il en maoquAt : il en a voit retiré du public tous ceux 
qu'il avait déjà pu découvrir et à tout prix, et il en avoit, 
outre cela, la planche, dont il pouvoit faire imprimer autant 
d'épreuves qu'il eût voulu ; mais il avoit la fantaisie de ren- 
dre ses ouvrages rares et principalement cduy cy dont ilcon- 
noissoit le mérite. Aujourdhuy cette pièce, qui a retenu 
parmy les curieux le nom de la pièce de cent francs, n'est 
plus d'un si haut prix, mais elle ne laisse pas d'estre une des 
plus considérables de l'œuvre de Rembrandt, surtout lors* 
qu'elle est bien imprimée. Cest grand domage qu'elle n'ait 
pas esté rachevée ; car ce qui y est de fait est d'une merveil « 
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leuse intelligence de clair obscur. —Un curieux Hollandois 
m'a asseuré depuis que ce qui faisoit qu'on Tappeloit la pièce 
de cent francs n'étoit pas la raison que j'allègue icy, mais le 
prix que mit Rembrandt aux premières épreuves qu'il dis- 
tribua de cette planche, lesquelles il vendit sur le pied de 
cent florins. 

— Jésus- Christ resuscilant le Lazare. Des deux épreuves 
qui sont icy, la première impiimée est celle qui est sur du 
papier de soye. Il y a eu dans l'autre plusieurs changements 
de faits, dont un des plus remarquables est la teste de la 
sœur de Lazare à qui Rembrandt a voulu donner plus de ca- 
ractère et qu'il a fait pour cela plus laide qu'elle n'estoit, 
parce qu'il n'avoit qu'une ronnoissance assez imparfaite de 
la manière d'exprimer les passions et que, de toutes les par- 
ties de la peinture, Ton peut dire qu'il ne possedoit à fond 
que l'intelligence du clair obscur et de la couleur. — Les pre- 
mières épreuves sont celles où un homme effrayé qui est 
dans le fonds n'a pas encore de bonnet sur Id teste. 

— Pilate montrant au peuple Jesus-Christ ; Pilate y paroit 
environné des princes des prestres qui le conjurent de leur 
livrer Jesus-Chrisl pour le faire mourir. Gravé en 1636— ou 
1630- — J'en ai vu une épreuve antérieure, remarquable en 
ce que la tète d'un des quatre Juifs qui sont è genoux aux 
pieds de Pilate, celle qui, presqu'entierement achevée, n'est 
couverte que d'un simple bonnet, n'est point encore chargée 
de ces tailles diagonales qui ont été données au burin sur la 
joue droite et sur une partie du front; à cela près, je ne vois 
aucune différence entre les deux épreuves. Il faut que ce tra- 
vail ait été fait presqu'aussitost que la planche a été mise au 
jour. 

— Rembrandt grava dans cette même année 1633 deux 
planches de cette descente de croix ; la première manqua à 
l'eau forte, le vemix éclata ; elle ne put point mordre ; on 
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trouve quelques épreuves de cette planche en cet état, oh est 
son nom et la date 1633. Il en recommença de la même 
grandeur et sur le même dessein une seconde planche qui 
luj réussit, et c'est celle qui est icy. Celte seconde planche a 
éié fort travaill(^e au burin pour luy faire faire son effets mais 
je ne crois pas que ce travail au burin soit de Rembrandt; il 
est trop proprement exécuté. La première planche est plus 
petite que la secondé d'une ligne ou deux. Je les ay confronté 
Tune contre l'autre avec attention ; ce sont deux planches 
absolument différentes; d'ailleurs la première étoit en trop 
mauvais état pour qu'on en pût tirer le moindre party. 

— Jason épousant Medée dans un temple consacré à Ju- 
non, imprimé sur du papier de soye. — Un des principaux 
changemens est qu'aux premières épreuves la statue de 
Junon n*a point de couronne sur la teste. 

— Une des nymphes de Diane entrant dans le bain ; une 
femme nue assise sur une terrasse. L'une et l'autre de ces 
pièces sont gravées par Rembrandt ; elles sont rares à trouver 
de cette qualité d'impression. — Elles sont d'un mauvais goût 
de dessein et d'un choix ignoble pour le naturel, mais bien 
de chair, surtout la dernière, où le clair obscur est très bien 
entendu. 

— Un peintre dessinant d'après une statue— je crois de la 
Paix. — Celle pièce n'a jamais été achevée d'être gravée. — 
C'est grand dommage. —Ou plus tost une femme nue que 
Rheimbrandl a mis entièrement dans l'ombre par un effet de 
sa bizarrerie ordinaire, et pour tirer quelque avantage de cet 
essay de clair obscur. 

— Huquier possédoit une estampe unique et qui a été 
achetée 160 livres à sa vente. Il la regardoit comme un ou- 
vrage de Rembrandt, dont il n'étoit fait mention dans aucun 
des catalogues des ouvrages de cet artiste qui ont paru tant 
en France qu'en Hollande. On n'y trouve ni le nom ni la mar- 
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que de Rembrandt, qu'il n'a presque jamais manqué d'ap- 
poser sur ses gravures. Hais, sans s'arrêter à cette circon- 
stance, elle est tellement dans le caractère de ce maître qu'on 
ne Toit point à qui on pourroit la donner autre qu'à lui ; 
c'est sa touche, c'est son faire ; le fonds de la gravure est à 
l'eau forte, et, pour lui procurer plus d'effet, la pointe sèche 
y a mis ce velouté qui se trouve dans les meiUeures gra- 
vures de Rembrandt. Je juge donc que, si ce morceau ne lui 
appartient pas, celui qui en est l'auteur a parfaitement imité 
son faire et a réussi, autant qu'il étoit possible, à foire illu- 
sion. La planche étoit dans toute sa fraîcheur lorsqu'elle a 
donné l'épreuve sur laquelle je fais ces observations. EDe re* 
présente, dans une forme ovale échancrée quarrément par 
le haut, la tête d'un vieillard à la barbe blanche, couverte 
d'une toque de velours; elle se présente presque de face, un 
peu plus que de trois quarts; le manteau qui lui couvre les 
épaules est doublé de fourrure et est fort chaîné de teilles; il 
est retenu sur le devant par une agrafe et laisse voir un pour- 
point blanc et un peu de chemise. La planche dans laquelle 
est renfermé l'ovale, est quarrée et a 5* 7^ de haut sur 4» 9^ 
de travers. 

— Une vieille femme veue de face, en demi corps, assise, 
tenant la main droite sous sa robe, la gauche appuyée sur un 
livre ouvert posé sur ses genoux. Dans le fond le nom de Rem- 
brandt et la date 1634. Depuis Rembrandt a effacé cette teste 
de vieille et a gravé en place la teste d'une fiUe qui est pres- 
que veue de pro&l et qui est représentée occupée à lire. 

— Une bergère composant une guirlande de fleurs près 
d'un l)erger couché par terre qui joue du chalumeau. Gravé 
en 1642.-11 y en a des épreuves avec des différences consi- 
dérables. On y voit, à ce qu'on m'a dit, au travers des ar- 
bres, comme une teste de chérubin. 

—Une villageoise faisant ses nécessités au pied d'un arbre. 

T. IT. V 
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GrtTé en IftSi. — Très rare à trouver belle épreuve.--Oa ne 
peut rien de plus parrait pour TinteUigence du clair obseur. 

— Une femme entièrement deshabillée» presie è entier 
dans le bain. Gravé en 1658.— Auroit-il touIu représenter 
une femme juiye faisant les ablutions légales? car je remar- 
que autour de son bras droit une espèce de bandelette qui 
pourroit estre des philactères. 

-^Des persones assemblées pendant la nuità Ventour d'un 
garçon qui porte une lanterne faite en forme d'éloille.— G*est 
un usage étably parmy le peuple à Amsterdam. On y pro- 
mène, la nuit qui précède la veille des Boys, une lanterne 
en forme d*étoille, que l'on appelle Tétoille des Boys. Ceux qui 
la promènent sont accompagnés de gens qui chantent et qui 
s'arrestent avec eux devant les portes des maisons. Voyez la 
description de cette feste au 3* volume des Cérémonies des 
peuples. 

•— Une nouvelle mariée juive, assise dans un fauteuil et 
ayant les cheveux épars ; en demy corps. Celte pièce est gra* 
vée par Bembrandt et de ses plus achevées. — Il y en a de 
premières épreuves où il n'y a encore que la teste de gravée; 
le reste n'est guères qu'au trait, et la teste, avec ses cheveux 
épars, est beaucoup moins ouvragée que dans les secondes 
épreuves. 

— Un philosophe regardant avec attention un signe mis- 
térieux qui luy apparoist.— On l'appeUe le portrait du doc- 
teur Fox (1), personnage jui se trouve souvent dans les co- 
médies angloises; c'est une espèce de magicien. 

— Portrait anonyme d'un homme en chapeau, la main ap- 



(J) Ailleurs Mariette dll: « /i FatM(o, demie figure aaî regarde 
une vision. » C'est bien du docleur Faust qu*il s^agil, et la comédie 
anglaise dont parlait à Uariette quelque ami anglais, sans donie 
Walpole, est le Faust de Marlowe. 
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pujée sur uoe toble sur laquelle est une palette et des pin* 
ceaux. L'on croit que c'est le portait de Asseline, ditCrabetje, 
peintre HoUandois qui a fait des tableaux dans la manière de 
Bamboche et des paysages. Cette épreuve est sur du papier de 
soye.— Il 7 en a de premières épreuves où il y a dans le fonds 
derrière la figure un tableau sur le chevalet. Gomme le fonds 
nuisoit à la figure, Rhembrandt l'effaça et laissa le fonds 
blancy ce qui fait un bien meilleur effet. 

— Portrait anonyme que l'on dit estre celuy d'un médecin 
juif d'Amsterdam ; il a la main appuyée sur une balustrade 
et il paroist descendre un escalier. —Je crois avoir entendu 
dire que c'est celuy d'Ephraïm Bonns, le même dont Livins a 
gravé le portrait. 11 sera facile de s'en éclaircir en les con- 
frontant. 

— Portrait sans nom d'un homme qui tient une feuille de 
papier et une plume, et qui est certainement celuy de— 
Lieven— Coppenols» maistre escrivain à Amsterdam. C'est une 
des plus rares et des plus belles pièces de Rembrandt. —-Il y 
en a de premières épreuves où il n'y a encore rien de gravé 
dans le fonds; la manche du bras droit est aussy fort claire ; 
en général il y a quantité de différences. J'en ay vu —chez 
H. Crozat— un exemplaire d'une des secondes épreuves im- 
primé sur du papier de soye, au bas de laquelle il y avoit 
deux vers hollandois écrits à la plume parfaitement bien par 
Coppenols même; il y avoit écrit aussi son nom : Lieven Van 
Coppend A"" 1667, et à la fin de ce distique le nom de celuy 
qui en étoit l'auteur iJ.Sixde Chandelier. Seroit*ce le même 
dont Rembrant a gravé le portrait? — Voici les deux vers 
hollandais qui sont écrits au bas d'une épreuve du portrait 
de Goppenol qui est chez H. Crozat : 

De KiiDSt bliockt in don Menseh verscbeidelyck vezdeelt 
Dus Leest de Meeater van de scliryf Kunst afgeveelt. 
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€ Chaque homme a ses talens particuliers par lesqueb il 
brille; celuj de l'écriture futThomieur de celui-ci. b 

— Petit portrait d'un homnie qui peint uu tableau posé 
sur un chevalet. Demie flgure. J'ay yeu chez M. Grozat une 
épreuve de cette petite pièce au bas de laquelle éloit écrit 
Yilhem Drost. Seroit-ce le nom de celuj dont c'est le por- 
trait Y— Drost étoit un juif de la Haye, marchand de tableaux, 
dont Houbraken parle dans la vie de Jean Yanhaansbergra, 
tome 3*. 

— Dn homme assis au devant d'une fenestre, regardant un 
dessein ou estampe qu'il lient entre ses mains. — Taj veu 
une épreuve où on avoit écrit au revers: Abraham Fratuen^ 
et c'est véritablement son porlAiL 

-— Beau portrait d'un homme assisdans un fauteuil, ayant 
la teste découverte, presque sans cheveux. Dans le fonds est 
une feneslre où sur les carreaux des vitres est le nom de 
Bembrand et la datte 1634. On m'a dit, ce me semble, que 
c'éloit le portrait de Afilager ffaering, c'est-à-dire le crieur 
public Haering; [afslager^ crieur public, c^luy qui préside 
aux encans). 11 y a un autre portrait de Rembrandt d'un 
homme pareillement assis dans un iauteuil, qu'on dit estre 
celuy du concierge Haering, — ou, comme quelqu'un m'a dit, 
geôlier. — Il se pourroit faire que ce fussent les portraits de 
deux personnes de la même famille (c'est le père et le fils) ; 
quoy qu'il en soit, celuy dont il est question icy est très beau. 
J'en ay veu deux épreuves chez M. Crozat, une où la main 
et la manchette gauches étoient plus claires et l'autre où elles 
estoient plus ombrées. 

— Le portrait de Rembrandt dessiné et gravé par luy 
mesmeen 1648; il s'y est représenté dessinant auprès d'une 
fenestre. Des six épreuves qui sont icy, il n'y en a aucune qui 
ne soit avec quelques différences. — J'en ay veu une très pre- 
mière épreuve, plus claire avec des traits fiers à la pointe à 
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sec qui n'étoient point encore ebarbés et qui arrestoient l'en- 
cre d'impression. 

—Le portrait de Jean Secundus, poêle, en demy corps, graté 
par Bodermont d'après Rembrandt.— Secundus ebit mort bien 
avant Bbeimbrandt; ainsi ce peintre n'a pu Taire son portrait, 
et c'est mai à propos qu'on a mis c^ nom au bas de cetle 
pièce. Muller a gravé le portrait dudit Jean Secundus qui ne 
ressemble nullement à celui-cy, et il autorise ma remarque. 

— Un homme debout appuyé cootre une fenêtre, tenant 
dans ses mains un livre dans lequel il lit; c'est le portrait de 
H. Ziks, bourguemestre d'Amsterdam; il est dessiné à l'encre 
de la Chine avec beaucoup d'exactitude et de propreté 
d'après l'estampe originale de Rembrandt, qui est d'une rareté 
extraordinaire. — Jean Six ; on lit cette inscription au bas 
de la planche : JÀN SIX iET. 29, Rembrandt 1647. — Des 
gens qui ont veu ce portrait de J. Six m'ont assuré qu'il 
estoit extrêmement mauvais, et je n'ay pas de peine à le 
croire. — Depuis que j'en ay veu une épreuve entre les mains 
de M« Sevin, j'en ai une toute autre idée.— M. Zanetli m'a écrit 
qu'il avoit eu ce portrait dans l'œuvre de Rcimbrandt qu'il 
a acheté en Angleterre, que c'est le plus rare Je toute l'œu- 
vre et qu'on le conooist sous le nom du bourguemestre Jean 
Ziks. — M. Ziks ou Six, bourguemestre d'Amsterdam, fils de 
ce!uy dont Reimbrandt a gravé le portrait, en a la planche; 
il s'est mis dans l'idée d'en retirer tous les exemplaires qui 
étoient dispersés dans le public pour le rendre rare, et il y a 
telle épreuve qu'il a achettée jusqu'à 70 livres et davantage 
dans des ventes publiques. — 11 s'en trouva effectivement 
plusieurs chez ce curieux, lorsqu'on fit la vente de son cabi- 
net en 1734, et même la planche qui se trouvoit usée; les 
plus chères de ces épreuves furent vendues 18 florins. Ger- 
saint en apporta quelques unes à Paris, entr'autres celle 
qu'avoit M. Sevin, que ce curieux paya 72 livres. Depuis 
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oetle estampe a Mlement augtûenté de prix qae la deroière 
qui a été vendue en Hollande à la vente de Tonneman en 
1754 a été portée à 867 florins, et que l'épreuve qu'avoit 
M. le comte de Ghabanne vient d'être achetée en 17S5, pour 
parfaire l'œuvre de Rembrandt qui est chez le roy, 851 livres, 
ce qui ne paroit pas vraisemblable et qui est pourtant bien 
réel. 

— Portrait anonyme d'un homme assis dans un fauteuil, 
tenant des lunettes, près d'une table sur laquelle est un Uvre 
ouvert, et derrière luj sont des fioles remplies de liqueurs, 
ce qui fait croire que c'est le portrait de quelque médecin ou 
de cfuelque chimiste. Quoy qu'il en soit, c'est un des plus 
rares et des plus beaux de Rembrandt. — Nous en avons une 
épreuve fort pale, et M. Grozat en a une très forte d'épreuve 
où la plus part des tailles gravées à la pointe à sec ne sont 
pas encore ébarbées. — On dit que c'est le porlraH d'un 
chimiste nommé Toi.— Il y a eu un Adrien Toll, médecin 
à Leyde qui a donné une édition du traité des pierres pré- 
cieuses de Aoselme de Boot. Il étoit contemporain de Rem- 
brandt. 11 y a eu aussi un Jacques Toi, alchimîste. — Voyez 
la traduction d'un de ses ouvrages citée dans le catalogue de 
D'Isnard. 

— Jean Wtenbogard, ministre à Amsterdam, en demy 
corps dans un ovale gravé en 1635. — On en voit de pre- 
mières épreuves fort différentes; à celle-cy la figure a seule- 
ment un grand livre ouvert devant die; le fond est beaucoup 
moins ouvragé; il y a encore bien d'autres changements; 
la planche est quarrée, quoique le périrait soit toujours ren- 
fermé dans un ovale, au lieu que la planche a été rendue 
octogone. Il n'y a aucune inscription, pas même le nom de 
Rheimbrandt. 

—Un banquier, assis dans un bureau, faisant remplir des 
barils d'argent. Ce portrait, dont on ne sçaR pas le nom, a été 
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grUTé en 1639 par Bembraiiâl ; il l'a exécuté avec beaucoup 
d'inteiligoûce et de soin, et il est extrêmement rare.-*- 
Wtenbogard, receveur des Etats-Généraux.-*- Jean Augus* 
tin Wteobogard, reœveur des finances de la province de 
Hollande au district d'Amsterdam.— 1\ étoit curieux, et c'est 
à lui que J. Bisscbop a dédié la seconde partie de son lecueiL 
de statues gravées d'après l'antique. 

RENARD DE SAINT- ANDRÉ (simon), peintre de portraits, 
n'a rien de commun avec Saint-André, qui a gravé le pla- 
fodd de la galerie d'Apollon au Louvre et qu'on ne sçau- 
roit peut-^tre pas avoir existé sans cet ouvrage; il éloit, ce 
me semble, conderge du Louvre et ce qu'il a gravé a vu le 
jour en 1695, longtemps après la mort de Simon Renard, 
qui, suivant la description de l'Académie par Guérin, p. 231, 
mourut à Paris en 1677, Agé de 63 ans. 11 y avoit été admis 
en 1663 et lui même étoit un très foible sujet. 

RENÉ D'ANJOU. Forme des anciens tournois et ce qui 
s'observoit en France dans ces occasions, représenté eu deux 
planches d'après les miniatures de René d'Anjou, roy de 
Sicile, qui sont dans un manuscrit de la bibliothèque du Roy ; 
gravées par Richer. — C'est un tournoy célébré à Angers 
entre les ducs de Bretagne et de Berry, gravé d'après des 
miniatures de René d'Anjou, roy de Sicile. Elles avoient 
aussi été gravées en grand — je pense, par Tavernier, — mais 
cette suite n'a jamais été achevée; il y a même quelques 
planches qui ne sont pds entièrement terminées. 

— Le portrait de ce prince a, dit-on, été gravé par Coele-^ 
mans, en 1711, d'après un tableau qui se conserve en Pro- 
vence chez un des descendants de celui à qui le roi René en 
avoit fait présent autrefois, et c'est un morceau qui mérite 
attention. 
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— René d'Anjou, roi de Jérusalem et deSicOe, seplaisoit à 
peindre et il lui est arrivé plus d'une fois de négliger les 
affaires de l'Etat pour s'en occuper tout entier, n m'est passé 
par les mains un manuscrit enrichi de fort belles miniatures 
qu'on faisoit passer pour être un ouvrage de ce prince; mais 
elles me parurent être un ouvrage d'adoption, supposé qu'il 
fût vrai que René s'en fût fait honneur ; je n'en serois pas 
surpris, cela arrive assez souvent aux gens de son état (1). 

RENI (Gcmo). La noblesse et les grAces*|que le Guide a 
répandues sur ses visages, sa belle manière de drapper, jointe 
h la richesse de ses compositions, en ont fait un peintre des 
plus aimables (2). Hais il ne faut pas croire qu'il se soit ainsi 
élevé sans s'être auparavant assujetti à un grand travail. L'on 
s'en apperçoit principalement dans les desseins qu'il a faits en 
grand pour ses études* Tout y est détaillé dans la plus exacte 
précision. L'on y voit un homme qui consulte perpétuelle- 
ment la nature, et qui ne se fie point à l'heureux talent qu'il 
a de l'embellir. (CakUogue Croxai.) 



(i) Voyez sur René et les questions soulevées sur son talent 
d*arlisfe les observations faites dans les Archives (Livraison de 
janvier 4858,p. 200-212) sur la dissertation de M. Jules Renouvier. 

(2) Le Guide a été Tuoe des plus grandes admirations du dix- 
septième et du dix-huitième siècles. La clarté, le charme argentin, 
le fondu harmonieux de sa couleur, sa noblesse de composition 
étaient les seules choses qu^on vit en lui. Aujounl*hui sa pâleur, 
sa monotonie, son manque d'expression vive et d'accent, ses répè- 
titions continuelles, la faiblesse de la manière arrivant jusqu au 
poncif sont ce qui nous saisit le plus, nés deux côtés il y a exagé- 
ration, et nous ne nous trompons peutrétre pas moins que dans le 
dernier siècle. Quant à Mariette, il est de son temps, et il faudrait 
s*étonner s'il n'en était pas. Aussi son catalogue de l'œuvre du 
Guide qu*il possédait en tèmoigne-t-il à chaque ligne. Si Ton trouve 
déjà long ce gue nous en avons extrait, nous répondrons que nous 
aurions pu faire cet article plus long encore en y mettant, en dehors 
de ce qui n*est que catalogue, toutes les pièces où Mariette met os 
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—Le jeune David debout, ayant le bras gauche appuyé sur 
un fust de colonne et soutenant de Vautre la teste de Goliath 
sur un piédestal; gravé au burin par J. Piccino.— D'après 
le tableau qui étoit resté à Bologne , le Guide en ayant peint 
deux ; celuy-cy est présentement à Vienne, chez le prince 
Eugène de Savoye.— Une autre estampe en plus grand, 
gravée au burin par G. Rousselet.— D'après le tableau qui 
est en France et qui appartenoit au duc de Liancourt; il 
est présentement au roy, — et est sur la cheminée d'une 
des chambres du palais du Luxembourg. — On l'a trans- 
porté à Yersaille en 1743. Il y en a un pareil à l'hdtel de Tou- 
louse (1). 

— Sanson, après avoir tué mille Philistins avec une mâ- 
choire d'asne, obtient de Dieu qu'il sorte une fontaine pour 
le desaltérer. Ce sujet, peint par le Guide, est gravé à l'eau 
forte par Flaminio Torri. — Ce tableau est un des plus 
beaux du Guide; il est présentement dans le palais à Bolo- 



mot d*ëloge, ou toutes les gravures postèrieares que Mariette 
trouve déduisant le goût du Guide, toutes celles aussi dont il nie 
que l'origmal soit un tableau ou un dessin du Guide. 11 s*en préoc- 
cupait de toutes façons; en dehors de son propre travail on trouve 
une feuille intitulée : a Estampes d après Guido Reni que je pos- 
sède, » catalogue envoyé de Dresde, ajoute HarieUe, et peut-être par 
Heineken.On trouve aussi une autre feuille intitulée : «Aggiunta 
al catalo^o délie stampe di Guido Reni. Le stampe, oui infrascritte 
sono registrale dal Malvasia e mancano nella raccolta de S. A. S. 
cioe, etc.» Gelle-ci est une copie de la main de Mariette sur quel- 
que liste envoyée par un de ses amis d*Ilalie. En marge de chaque 
article sont des numéros qui renvoient à la page de Malvasia. Ma- 
riette n*a pas toujours fait ce renvoi à la page même ; mais dans la 
suite de son catalogue il a toujours distmgué les estampes citées 
par celui-ci, comme on le voit par cette note : 

« 11 faut observer que toutes les pièces marquées d*une M dans ce 
catalogue sont celles que Malvasia a citées dans le sien ; toutes les 
antres, où il n*y a aucune marque, luy ont été sans doute incon- 
nues, car il n*en cite aucune.» 

(i) Voir le livret de M. Yillot, édition de «853,. n«* dSO et34i. 
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gm datis la chambre da gomfalMier. — Voyez Vie du Pasî* 
MlU, p. 105. 

— La naissance de la sainte Vierge, grayé an burin d'à- 
prts un très beau tableau du Guide, par Etienne Picatt le 
Romain. — Ge tableau est dans une chapelle du palais de 
HoiiteOTano à Rome. 

«— L'aoge annonfioit à la Vierge le misière de l'incarna- 
tion. Gravé à l'eau forte ft Rome, par Etienne Ciolbensddag. 
--E. Jabachdicatum. 

«^ Le mesme sujet traité dilferamment, gravé au burin 
par G. Rousselet d'après le tableau du Guide, qui est à Paris 
dans l'église des Carmélites (1). — Il leur a été donné pur 
la Reyne Marie de Medicis. 

~ La S^ Vierge joignant les mains en demy corps; gravé 
au burin, en 1661, par M. Lasne. Quoy qu'il n'y ait pas au 
bas le nom du peintre, fon ne doute cependant pas qu'elle ne 
soit d'après le Guide; il l'a même gravé avec plus de ten-* 
dresse qu'à son ordinaire. — Au bas les armes d'un abbé de 
la maison de Foix. 

-* La S* Vierge oocupéeà coudre, gravé au burin parSeb. 
Vouillemonl d'après le Guide.— Autre estampe d'après le 
mesme tableau ; beaucoup moins bien exécutée que la précé- 
dente; elle est gravée au burin par G. Toumière sous la con- 
duite de Gh. Errard. — Carolus Errard consecrabat. 

— Le mesme sujet traité une seconde fois par le Guide ; il 
y a ajouté des anges et fait quantité de changemens dans 
l'ordre des plis de la drapperie de la Viei^. Celte estampp, 
que G. Vallet a gravée au burin, est très bien exécutée. — Je 
croy que c'est ceUe-oy dont le tableau est chez le Roy.— H y 
en a chez le Roy deux tableaux presque semblables; ils ne 



(f) Celles du faubourg Saint-Jaoques; cf. Piganiol, VI, 171. 
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différent que dans là CMleur de la drapperie de la Vi^ge i 
le plus beaUt à mon gré^ est oetai où Tbabit de la Vierge est 
nmge^ dans celui que le Roy a eu du priaee de Garigâasv 
cette drapperie est blandie; mais le premier est bien endom^ 
mage. La grande chaleur du soleil, auquel il a été exposé, a 
fait écailler toutes 1» couleuTS, et c*est un grand domage. 
Mais je crois que Ton et l'autre, qui sont fort petits, ne sont 
point celui qu'a gravé YaHet, mate bien celui qu'Errard a 
fait graver par TDumière.— N'est-ce pas le mesme tableau 
dont il 7 a une estampe gravé chez G« Edelinck parN. Poiily? 
<— Non ; dans celle d'Bdelinck il y a Tenf ant Jésus établi dmis 
«on berceau. 

-^ Autre estampe du même sujet d'après un tableau du 
€uide, d'une composition différente; la sainte Vierge y est 
représentée assise au milieu de deux anges à genoul. Gravé 
au burin par J. NMin* 

•^ Les bergeri adorant l'enlatit Jésus couché dans la crè- 
che. Dans une forme octogone, dette estampe, aussQr padails 
pour la correction du dessein que pour la beauté de la gra- 
vure, est de Franc. Poilly, d'après un tableau du Guide. — Le 
tableau est à Paris chez M. le marquis de la Vrillière. *— 
M. l'abbé de MarouUe, excellent juge, doutoit de l'originalité 
de ce tableau, après l'avoir examiné avec toute l'attention 
dont il étoit capable. — 11 est passé depuis en Angleterre dans 
l'année quVîSt mort M* l'abbé de Maroolle, et il se voit au* 
jourd'hui au château de Houghton qu'a fait bâtir M. Wa1p<rie, 
comte d'Orioid.— M. Walpole, dans la description des ta- 
bleaux de Houghton, dit que le tableau de son père est une 
répétition de ce que le Guide a peint en grand et qui se vœt 
chez les Chartreux à Naples; plus fourni cependant de fi- 
gures. iEdes Walp., page 88. 

— La circoncision de J. G.; gravé à l'eau forte par Jacques 
Marie Giovanninii defiolognoe» d'après le Guide.^^Le tableau 
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est à Sienne— dans Téglise de & Hartîn — et est clair et tiès 
gracieux, mais pourtant pas de la grande manière du Guide. 
— Une autre estampe du même sujet» graf ée à Teau forte 
sur les lieux avec plus d'exactitude et beaucoup mieux dans 
la manière du Guide, par uo peintre nommé Juliai Tiabal- 
lesi qui en a fait lui-même le dessein en 1763. 

—H 7 a en Angleterre, dans le cabinet du chevalier Pierre 
Leicester, un petit tableau qu'on dit être du Guide et qui est 
absolument semblable, par rapport à la composition^ à celui 
qui est à Sieune et qu'a gravé Traballesi ; mais, dans celui 
çj, les figures ne sont qu'en demi corps; la forme est ovale, 
n a été gravé au burin dans la suite de Boydell par Fr. Alia- 
met, en 1765, et si peu heureusement que je n'ai pu me ré- 
soudre à le mettre dans mon œuvre. — Le sujet est la circon- 
cision de J. G. 

— Le massacre des Innocens, peint par le Guide sur un 
des autels à l'église de S. Dominique à Bologne et gravé à 
l'eau forte par Jacques Stephanoni. — Malvasia apprend le 
nom et le surnom de ce graveur, partie IV, p« 23. 

— Autre estampe' du mesme tableau gravée à l'eau forte 
par J. Bap. Bolognini, disciple du Guide. 11 y a bien plus 
d'art et d'expression dans cette estampe que dans celle qui 
la précède, — et c'est une des meilleures estampes que je coq* 
noisse. 

— La S« Vierge fuyant en Egypte avec S. Joseph, pré- 
cédé d'un ange qui luy présente des fleurs. Gravé au bu- 
rin par Fr. Poilly. 11 semble que le burin de cet excelleot 
artiste ait été fait exprès pour les ouvrages du Guide, tant il 
a toujours bien réussi à en exprimer toutes les grâces. — 
«Une copie de mesme grandeur gravée au burin à Rome par 
N.Billy. 

— Une estampe du mesme sujet gravée à l'eau forte par 
S. Bernard, l'un des plus habiles peintres en miniature que 
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nous ayons eus en France (i). Elle est différente de celle qa'a 
gra^é F. Poilly, en ce qu'il n'y a point d'ange sur le de* 
vaut, et peut-être l'aura^t-elle été d'après un autre tableau; 
car, outre cette différence, il s'y en trouve beaucoup dans la 
figure de la Vierge, dans l'air de teste de S. Joseph et dans 
ses draperies. Cette conjecture paroist mesme d'autent plus 
naisemblable qu'il est arrivé souvent au Guide de recom- 
mencer plusieurs fois un mesme tebleau en y faisant de lé- 
gers changemens. — Malvasia se trompe quand il dit qu'elle 
est gravée au burin. 

— - La S* Vierge considérant l'enfant Jésus endormy entre 
ses bras; en demy corps dans un ovale. Cette estampe, aussy 
parfaite pour le dessein que pour la graveure, est de François 
Poillyd'aprèsunfortbeau tebleau du Guide.— Le tebleau étoit 
dans le cabinet de H. d'Orfeuîl.— 11 est présentement chez 
le Roy. 

— La ^ Vierge en demie figure considérant l'enfant Jésus 
qui dort la tète appuyée sur des coussins. Dans une forme 
ovale. Gravé à l'eau forte, à S. Petersbourg par Lagrenée le 
jeune, d'après un tableau tiré du cabinet de S. Ex. Ivan 
Javanovitz Schouvalow. Original ou copie. C'est la mAme 
composition qu'a dessinée en Italie Strange, et qu'il grave. 

— La S« Vierge considérant avec respect, et les mains 
jointes, l'enfant Jésus qui dort. Gravé en 1765 par S. F. Ra- 
venet pour le premier volume de Boydell, d'après le tebleau 
du Guide qui est dans la collection de lord Grosvenor.Ge su- 
jet est renfermé dans un ovale. — Et c'est, je pense, la même 
chose qui a éié gravée beaucoup mieux par Strange, pour- 
tant d'après un autre tableau. 

— - La S* Vierge adorant l'enfant Jésus endormy, en demy 



(i) Voir cet AbeeedariOy I, iU. 
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OQips dans um forme roode. Cette estampe est use des ^Aot 
belles qui ait jamais été gravée d'aprte le Guide. Gora. 
Bloemaerl, qui eu est le graveur, Ta exécutée au burin avec 
toute la tendresse et le soin possible, et Ton ne pouvoit mieux 
rendre lei grâces de rorigîQal qu'il l'a tait. 

*- La S* Yierge étendant un voile pour en couvrir l'en&iit 
Jesns endormi ; en demy cœ^ps. Gravé au burin à Rome en 
1661 par J. Geraidin, d'après un excellent tableau du Guide. 
-~ Copie de l'estampe de Vallei; eette pièce est dédiée à la 
princesse Famese.— Le tableau estoit dans l'église de S* Marie 
Majeure à Rome, d'où il a été tran^rlé dans la sacristie* 

•— La S* Yierge ayant sur ses genoux l'enfant Jésus qiû 
dort appuyé sur son sein ; en demy corps dans une ioime 
ronde. Inventé et gravé à l'eau iorte par le .Guide. C'est celle 
qui tient le premier rang sur cette feuille. Elle est gravée 
avec beaucoup d'art, mais c'est domage qu'elle n'ait pas bien 
réussi à Teau forte.-<-GeUe qui la suit est aussy gravée à l'eau 
forte par le Guide d'après le même dessein, et beaucoup 
mieux exécutée. — La première du second rang en est une 
copie assez exacte faite à l'eau forte. -—J'en connois encore 
une que je n'estime qu'une copie, et quij qaoj que calquée 
sur Toriginal (celle quia manqué à l'eau forte) et dans l'au- 
tre sens, ne contient que ce qui a pu tenir dans une forme 
quarrée dont je joins les mesures : 5* 3^ haut.; 3* 9^ travers.-^ 
Pour celle qui est vis à vis, elle est gravée au clair diseur 
par Barthélémy Coriolan ; elle Ta été sur un dessein original 
du Guide, différent en quelques endroits de l'estampe que œ 
peintre a gravée de sa main et dont on vient de parler. 

— La S« Vierge tenant d'une main un livre et de l'autre 
embrassant l'enfant Jésus qui est assis en saillie sur le bord 
de cette forme ronde qui paroist estre une lucarne veue en 
plafond. Cette petite pièce est le seul ouvrage que le Guide 
ail entièrement gravé au burin. — Une première épreuve de 
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4£tto petite planche» où sont au bas les première» lettres du 
nom d'Annibal Garrache, ce qui y avoit été mis pour rendre 
la planche de meilleur débit; mais depuis elles ont été eOa- 
oées et la marque du Guide restituée, aiosj qu'on le peut 
Yoir dans Tepreuve précédente. -* Cette petite pièceda Guide 
est certainement gravée au burin, au lieu que celle du même 
dessein que nous avons est gravée à Teau forte, et bien plus 
açavamment. Aussi e$t*elle d'ÂnnibaU — J'ai eu entre les 
mains des épreuves tant de la planche gravée à Veau forte 
que de celle gravée au burin. Je les ai vérifiées et examinées 
avec la plus grande attention, et j'ai trouvé que c'e>t la 
même planche. Annibal l'a indubitablement gravée à l'eau 
forte,.sans j mettre son nom; elle avoit peu mordu et ne 
pouvoit pas tirer beaucoup d'épreuves; aussi sont elles fort 
rares. Sa planche est tombée entre les mains du Guide qui, 
pour ^'eiercer ou autremeot, a repris toutes les tailles au 
burin, de façon qu'on ne soupconneroit presque pas que le 
fond de la gravure soit à l'eau forte, et, comme le fond de ce 
premier travail appartenoit à Annibal, par justice il a gravé 
sur la planche les lettres A. C. F. qui indiquent le nom de ce 
grand homme. Dans la suite et presque sur le champ, ces 
lettres ont été changées en G. R. F., et c'est ainsi qu'elles 
étoient sur l'épreuve que j'ai vu, qui étoit très brillante et 
avoit été apportée de Boulogne par M. Bourlat. Il me semble 
avoir lu dans Mdlvasia que la planche, de léton ou de cuivre 
jauoe, étoit entre les mains de Pasinelli ; si je ne l'ai pas Itt 
dans Halvasia, quelqu'un du moins me l'a dit. 

— La S^ Vierge, assise dans une gloire, tenant! la main 
un rosaire, de mesme que l'enfant Jésus qui est assis sur ses 
genoux. Ello est en demy corps dans un ovale. Gravé à l'eau 
forte et retouché au burin en quantité d'endroits, l'eau forte 
n'ayant pas bien fait son ef fect. L'on n'en c^nnoist pas le grar 
veur ; il dessinoit assez correctement, et a bien exprimé dans 
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cette estampe la manière du Guide, qui en est rinTentear.-— 
Ten connois une autre planche, de même sens, de même 
grandeur et assez mal exécutée; sur l'épreuve que j*ai sous 
les yeux et qui peut avoir été rognée, n'y ayant que l'ovale 
seule, il n'y a point de noms d'artistes. Je crois pourtant re* 
oonnottre à la manière qu'elle est du Bonavera. — El je n'en 
doute presque pas. 

•— S. Jean Baptiste adorant à genoux l'enfant Jésus, qui le 
reçoit à bras ouverts. Cette pièce est gravée à l'eau forte par 
le Guide avec beaucoup d'art. Quelques uns en attribuent 
l'invention à Augustin Garrache.— Je doute que l'invention 
de cette pièce soit d'Augustin Garrache. Je crois plus tost 
que le Guide en est Tinventeur. n y en a une première 
épreuve sortant de l'eau forte chez le Roy, œuvre du Guide, 
où cet habile maistre a fait plusieurs changemens à la plume 
qui luy ont servi à les faire ensuite sur sa planche. Je con* 
nois parfaitement sa plume et ne m'y méprends point. Au- 
TOit-il pris une pareille licence sur l'ouvrage de son maistre? 
— Cette remarque doit se rapporter à la pièce suivante. 

— L'entant Jésus, assis dans un paysage, caressant S. Jean 
Baptiste qui est à genoux devant lui. Inventé et gravé à l'eau 
forte par le Guide ; c'est une de ses plus belles choses. — 
Malvasia, dans son catalogue, fait un double employ. H la 
cite dans celuy du Guide, et il la repète encor dans celui du 
Pesarèse, ce qui fait voir qu'il n'est pas toujours exact et qu'il 
faut estre fort circonspect à examiner si toutes les pièces qu'il 
dit estre de Pesarèse sont effectivement de luy. 

—La S* Yierge veue de face, ayant sur ses genoux l'enfant 
Jésus assis à qui S. Jean Baptiste baise les pieds. Gravé au 
burin par Seb. Vouillemontd'après le Guide.— Autreestampe 
du mesme tableau gravée au burin par G. Toumière sous la 
conduite de Charles Errard. — Ce beau petit tableau sur 
cuivre est chez le Roy et fait pendant avec la Vierge qui 
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coud; il est pareillement fort endommagé et par la même 
raison. 

~ La S« Vierge assise dans ud paysage près de S. Joseph ; 
elle tient sur ses genoux l'enfant Jésus qui met le doigt sur 
sa bouche en regardant S. Jean Baptiste qui luj apporte des 
fleurs. Elle est gravéeavec art et avec fermeté par J. Le Paulre; 
mais Ton n'y reconnoist nullement le goût du Guide; ce 
graveur avoit trop de feu et de génie pour pouvoir s'assu-* 
jettir à imiter (1). 

-^ La S" Vierge assise etveue de profil. Derrière elle est 
l'enfant Jésus et plus loin S. Joseph qui tient un livre ouvert. 
Si l'on n'éloit pas certain que cette pièœ est de l'invention et 
de la graveure du Guide, on la prendroit pour estre du Par* 
mesan, tant elle est semblable à ses ouvrages. Les airs de 
teste, surtout de la S« Vierge et de 8. Joseph, sont tout 
à fait dans son goût.— Si l'on en croit MaWasia, le Guide en 
recommença une seconde planche et y changea l'attHude de 
S. Joseph» de mesme qu'il y adjouta quelques adjusiemens 
dans la coeriurede la Vierge, afin qu'on ne pût pas luy re« 
procher de s'estre rien approprié des ouvrages d'autruy. il 
seotoitbien qu'il avoit fait quelque chose de (plus qu'imiter 
le Parmesan dans sa première planche. Quoy qu'il en 
soit, ceUe cy est une très belle pièce, où il a eneor adjouté 
de plus qu'à la première des anges en l'air qui répandent 
des fleurs. — Autre planche d'après le mesme dessein, 
avec cette différence que le Guide y a encore changé l'at- 
titude du S. Joseph et qu'il y a introduit S. Jean Baptiste 
qui baise les mains de'la S* Vierge; elle est aussi gravée 
à l'eau forte par le Guide mesme.— Cette mesme pièce, gra- 
vée pour la seconde fois par le Guide; elle est beaucoup plus 



(1) Sur Le Pautre, cf. cet àbeceàttrio^ U m» p. I81-i80. 
T. IT. <c 
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l«nDé6 qm U iMTéoédoito* tt fidloit que cette bette attitade 
de la Yieige pIûC inGniment au Guide puisqu'il s'est doimé la 
penedelarecommeiicertaiitdefois. ~A celleçy, sur leber- 
œtueur lequel est BSOotéS. ieaaBapUste.OD lit les premières 
lettres du norn du Guide a<>sez mal formées. --A la précédente, 
qiiie8l8aDS€ootredit£iiteavaDlœUe-ci, le fond, qui estderrière 
leS.Jeseph^estgraTé large, il eo est de même de loutle reste; 
U 7 a eu aussi quelques ctiangemeus de foils dans la coeff uie 
de la Vierge dans la deuxième gravée. En général, cetle pre- 
mière planche n'qst pas si bien, et sans doute que le Guide 
n'en esioii pas eenlent. Je crois toutefois qu'elle doit £tie bien 
plus rare. 

— Un Signorino nudo dormieote sopra la croce, ron tes- 
diio di morto sotlo la testa, con la corona di spioe, cbiodi ed 
OTOlogio da polvere. Aèqua forle. ^ N'est point du Guide, 
mais seulement èprès lui. G*est le même dessein que j'ai 
dans mon recueil des clairs-obscurs ; il est tourné dans l'au- 
tre sens. 

—Le tableau de l'Herodiade, qu'a graié Bazin, af^rtenoit 
à H^ Grozat. 

— - Jésus Christ priant dans le jardin des Olivieis et tombant 
en agonie à la ^eue du calvaire de sa passion.-Gravé au burin 
par J. Falck» d'un si mauvais goust que l'on n'y reconnoist 
presque pas la manière du Guide.— Le tableau est chez te 
roy de France (1) ; il est petit et sur cuivre* 

— La Pentecoste, tableau du plafoad de la salle du €onaia> 
taire au palais du Vatican, gravé par Jérôme Fresa. 

-^Les apostres regardansavec admiration la sainte Vieiige 
enlevée au del par les anges. Gravé i l'eau forte par Fran- 
çois Bruni. L'on voit bien par cette estampe qu'il n'avoit pas 



(i) Voirie livret de M. Vittot> éd, de iSiSS, n- SS?. 
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une grande pratique delà graveure; mais il s'est attaché è bien 
Imiter la manière de son original, et il y a assez bien réussi. 
•^ Le tableau est à Gênes dans l'église des Jésuites dédiée, à 
ce que je crois, à S. Ambroise. Ce qui me feroit croire que 
ce n'est 'p»s le tableau de Gènes, c'est qu'on n'y trouve point 
le d(5faut de perspective que le Tiarini avait fait appercevoir 
au Guide et sur lequel celui-ci avoit refusé de se corriger, 
quoyqull convint de la solidité de la critique. Voyez ce que 
Malvasia dit sur ce sujet dans U vie du Tiarioi, t. % p. W9. 

— La S* Vierge enlevée au ciel par les angps. Le nom 
eeluy qui a gravé cette pièce à Teau forte n'est pas marqué 
au bas de l'estampe; maisil est certain que c'est Jenn Antoine 
Lorenzini.— Ce tableau du Guide, d'unn grande beauté, qui 
estoit autrefois dans une église de la campagne près de Bolo- 
gne, est présentement dans la gallèrie de l'Electeur palatin. 

— La è* Vierge tendant les bras à la veue de la gloire cé- 
leste où elle est enlevée sur deà nuées, parsemées de lestes de 
chérubins. Gravé à l'eau fOrte pat Jean Antoine Lorenzini^ 
d'après le Guidé. —Alla Sig^ Constanza Isolani D. D. da 
Gùido Marco Ant. de Signorini, parent et héritier du Guide. 

— Une Vierge dans sa gloire (n** 64 du catalogue de Tal- 
lard) est accompagnée par Mariette de cette note: Celte com* 
position est d'un fioid qui glace, et J'^ti peine & me persuader 
qu'elle soit du Guide, je le donnerois plus volontiers à quel- 
qu'un de ses élèves ; malgré tout cela Araignon avoit trouvé 
moyen d'en engouer le duc de Talard, et de luy vendre 
7000 liv. ce tableau qui n'a pu trouver une seconde dupe. 

/ —Une gloire d'anges de l'invention de Luc Cangiage. 
Gravé à l'eau forte à Rome en 1608, par le Guide.— Le 
Gui'le n*y a pas mis son nom. La planche, grav(^e à l'eau 
forte par te Guide, aété terminéeau burin, je ne sais par qui. 

— S. André conduit au supplice, peint par le Guide dan$ 
Jl'église de S. Grégoire sul monte Celio et gravé à Teau forla 
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par Charles Gesio.— Autre estampe du mesme tableau, gravé 
avec assez d'esprit à Teau forte, mais nullement dans le goût 
de l'auleur» par André Capotosti, qui enafait aussy le dessein* 

— Il San Benedetto presentato nel deserto, che dipinse nel 
iamoso cortile di S. Michèle in Bosco, disegnata per via del 
vélo et intagliata all'acqua forte poco felicemente dal Bor- 
bone.— n a raison -, elle est assez mal exécutée. 

-^ Saint François méditant à genoux sur une teste de mort 
qu'il tient. Gravé au burin, à Rome, par Corn. Bloemaert, 
d'après le Guide, — Autre estampe du même tableau qui est 
actuellement dans le cabinet du Roy de France, gravée au 
burin par Gilles Rousselet. 

r— S. François à genoux dans sa solitude regardant deux 
anges qui lui apparoissent pendant sa priere.Cetteestampeest 
très bien dessinée et gravée au burin par Claudine Stella d'a- 
près le Guide. — M. l'abbé de Camps {Cf. le S. Simon, éd. 
Hachette, in-12, xu, 10) en avoit le petit tableau original. 

— S- Jérôme en prières devant une croix à l'entrée d'une 
grotte. Inventé et gravé à l'eau forte par le Guide. L'on ne 
peut mieux représenter qu'il a fait dans cette estampe l'état 
d'un vieillard décharné et atténué de pénitence. La teste du 
saint surtout est admirablement bien touchée. — Il y en a 
une planche qui n'a pas été entièrement terminée et que je 
crois bien du Guide. 

— S.Michel précipitant le démon dans les enfers ; le tableau 
peint par le Guide est à Rome dans l'église des Capucins. 
Gravé au burin par P. de Balliu. — Autre estampe du même 
tableau, gravé au burin, à Rome, par Huhert Vincent ; assez 
mal exécutée. — Une autre estampe du même tableau, et qui 
est la mieux exécutée, gravée par Jérôme Frezza sur un des- 
sein de Joseph Sinceri de Prene^te, d'après le tableau du 
Guide. Celte estampe a été gravée pour une nouvelle édition 
du Missel Romain où l'on a fait servir les anciennes planches; 
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les bonnes épreuves de ce S. Michel sont rares. —Ce même 
tableau fort mal gravé a Rome par Remy Vuîbert. — Autre 
estampe du S. Michel des Capucins de Rome, très mal eiécur 
tée sur une double feuille; avec le nom J. FîUlan, chez 
H. Weyen. Je la crois d'un Kilian. 

—S. Philippe de Nery , revêtu de la chasuble et des autres 
ornemens de la prêtrise, ariorant l'enfant Jésus qui est dans 
le ciel entre les bras de la S^ Vierge. Gravé au burin en 1615 
par Joseph Frédéric Greuter d'après le lableau du Guide qui 
esta Rome dans l'église de S* Marie in Vallicella, — Il est, ce 
me semble, dans la maison. Voir ce qu'en dit l'abbé Titi. — 
Non ; il est dans Téglise mtoe. 

— L'aposlre saint Pierre attaché en croix. Ce tableau, qui 
est près de Rome dans l'église des Trois Fontaines, y fut peint 
par le Guide en concurrence de Michel Ange de Garravage. 
L'estampe qui en est icy est gravée au burin par B. Thiboust* 
— Autre estampe en petit d'après le même tableau» gravée 
au burin par un anonyme. F. TFt. f. dans l'ombre; Henricus 
van Schœl exe. — Ce mesme tableau gravé pour la troisième 
fois, avec cette différence que l'on y a adjouté un fonds qui ne 
se trouve pas dans l'original et qui est de l'invention d'An- 
toine Dieu peintre françois. Du reste cette estampe, quoyque 
bien gravée par J. Audran, n'est nullement dans le goût de 
Tautheur, et c'est sans raison quel'on y a mis au bas le nom 
du Dominiquin. 

— S. Roch distribuant son bien aux pauvres. Cette excel* 
lente estampe, gravée à l'eau forte en 1610 par le Guide, est 
touchée si artistemenlet dessinée si savamment que bien des 
gens l'ont crue gravide <)e la propre main d'Annibal Carrache 
qui n'en est cependant que l'inventeur. — 8i cette planche a 
été gravée par le Guide en concufrence duBricci, qui grava la 
Samaritaine en 1505, elle doit l'avoir été dans cette même 
année. Le Guide avoit pouMors^O ans, et Ton sçail que if est 
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planche y a été mise après coup par le Stephani lorsque ce 
marchand fit ^acqui^ition de la plaache. C'est proprement 
une seconde édition, car aux premières épreuves il n'y en a 
point. 11 en est de même de la Samaritaine. 

-^S. Pétrone, S. François d'Assise, S. Dominique et les au- 
tres patrons de la viliede Bologne invoquans laS« Vierge dans 
leciel.Gravé àl'eau forte par Flaminio Torri d'après leGuide. 
«-Malvasîa en fait mention à Tarticle où il fait le dénombre- 
ment des ouvrages de Torri. — C'est le fameui palione du 
Guide qui est à Bologne dans le palais et dans la chambre du 
gonfalonier; palione veut dire bannière; celle ci fut fai(te 
poi^r estre portée dans les processions de cérémonie; mais, 
de peur de l'endommager, on en a fait faire une copie dont 
on se sert. Ce palione du Guide n'est pourtant pas, quoy que 
l'on en dise, une de ses meilleures choses; il l'a f^it sur la fin 
de sa vie où il étoit bien déchu de son habileté. 

— S* Cal herine, don t il y a une planche gravée par N. Ba^n ; 
le tableau du Guide éioit h M^* Crozdt. 

— S* Catherine, vierge et martyre, en demi corps. Gravé au 
burin par P. Daret d'après le Guide. Mariette exe. — J'en ai 
vu le tableau que M. Strange a acheté, à Paris et qu'il a fait 
passer à Londres ea i769. Il l'estimoit du DominiquaiD, et, 
en effet, il ti^nt davantage de la manière 4e ce peintre que de 
celle du Guide; mais j'y trouve deux mains, surtout celle 
que la sainte met sur sa poitrine» qui ne sont guères dignes 
du Dominiquain. 

— * S" Hagdelaine ayant les yeux tournés vers le ciel et les 
mains en croix sur la poitrine; end^'mycorps daosunovak; 
gravé au burin par G. Rousselet d'après le Guide. — Le ta- 
Ueau est, dit-on, chez le Roi. 

-» S" Magdelaine ayant les mains en croix sur la poitrine; 
en demy corps. Gravé en manière noire par P. Schenck. Le 
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goQt du Guide est si fort altéré dans cette pièce qu'il serai 
fort difficile de reconnoistre qu'elle vient d'apièslui si legre^ 
?eûr n'afoit pas eu la précaution de mettreson nom au basde 
la planche. 

-*«S* Magdelaine pénitente, assise dans une grotte où deux 
anges luy apparoissent. Dessiné et gravé au burin à Rome en 
1678 par Corneille van Caukercken d'après un tableau du 
Guide.-*-Autre estampe du même sujet, qui paroist avoir été 
gravée d'après un autre tableau du Guide. Elle est très bien 
exécutée au burin par G. Audran. — Ce beau tableau est au 
palais Barbmn. 

—Jupiter foudroyant les géants. Cette pièce , gravée* au 
burin en 1M5, par César Bassan sur le dessein <]u Guide, a 
été faille pour une thèse. Elle n'est pas trop bien exécutée et 
paroist mesme eslre une copie de Testampe en bois de Bar- 
thélémy Coriolan. 

-* Il Nettuno nella Flora del P. Ferrari, intaglialo non dft 
Bloemaert, oome asserifce il Malvasia, noa da Gioseff. Fed. 
Greufer.— Voyez dans l'avertissement à la teste de ce livre 
l'éloge que le P. Ferrari fait du Guide, qui travailloit alors à 
Rome en 1633 avec grand applaudissement. Il fait aussi l'é- 
loge de P. deCortonne et d'André Sacchi (1). 

-- Le Soleil dans son char, accompagné des Heures et pré- 
cédé par l'Aurore, Gravé au burin par J. Baptiste PasqualiBi 
d'après le Guide.— Extrêmement mal exécuté tant pour le 
dessein que pour lagravure. Cette inscription en bas: Guidus 
Renus Bonon. pinxit in palatio Gard^^' B^ntivoli Rtm». 
Tinceûtio de S^ Petro abbati D. D. J. Bap. PasquaUnus. «— 
C'est Tabbé Zampieri, Bdlc^nois. — €e mesme tableau gravé 
à l'eau forte par R. van Audenaerd et dédié par luy au comte 



(1) Cf. t. H» p. tTT. 



Digitized by VjOOQIC 



376 

de HonieSf evêque de Gand. Elle est mal gravée; c'est pour- 
taat une des meilleures pièces de Van Audenaerd, j'eotends 
de ses premières manières, car il a beaucoup mieux fait de- 
puis. Ce tableau est un plafond peint par le Guide m kariis 
dueii Zagardi, dit l'inscriptiOQ au bas de la planche. Âm. 
van Westerhout formis.— Jacques Frey Ta gravé depuis en 
grand. 

— Bacchus rencontrant Ariadneabbandonnée dans l'tlede 
Naxos, gravé à Teau forte par Jean Baptiste Bolognini, d'après 
le Guide. «—Voir dans Halvasia l'histoire de ce tableau; l'on 
y apprend avec chagrin la triste fin qu'il Qt en France. 

— Le dieu Silène monté sur un asne et accompagné de 
deux satyres et de trois jeunes faunes, qui portent des raisins 
et des outres de vin. Ce sujet, représenté datis une forme 
ronde entourée de deux ceps de vigne, est du dessein du 
Guide et gravé au burin à Rome en 1619, par J. B. Costan- 
tino. — Ce Gostantino a gravé un portrait qui est dans l'œuvre 
de Villamène et que l'on croit estre le portrait de ce dernier. 
Il marquoit ses estampes de cette manière : (un creuset) 1619 
et son nom. Ce creuset me feroit supposer qu'il étoit orfèvre, 
et qu'il auroit gravé cette pièce sur quelque soucoupe pour 
simëtriser avec celle gravée par le Carrache. — La forme du 
cuivre est octogone. -*- Mon père avoit le dessein original du 
Guide. 

• «- Erigone devenant amoureusede Bacchus transformé en 
une grappe de raisin; en demy corps. Cette gracieuse 
estampe est gravée au burin par G. Vermeulen, d'apcès un 
tableau du Guide qu'il a parfaitement bien imité — et qui 
est dans le cabinet de H. Crozat le jeune. 
, -^Ges quatre pièces (les travaux d'Heicule) sont gravées 
au burin par Gilles Rousselet^ d'après les tableaux du Guide 
qui sont dans le cabinet du roy de France. Ce sont des plus 
belles choses de Rousselet et qu'il a exécutées avec.beaucQup 
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de science et de fermeté de dessein. — Viennent du roy 
Charles I«r; H. Jabach les acheta à sa vente en Angleterre.— 
Ils ont été aussy grayés par Chauveau. 

— Guido Reni è stato chiamato dal duca di Hantova per 
farli certi quadri. Il y a grande apparence que les tableaux 
dont il est question sont ceux qui sont chez le Roy et qui 
représentent les forces d'Hercule, et, si cela est^ comme je 
n'en douteaucunement, il les a peint en 1617, carie passage 
que je cite est extrait d'une lettre de Louis Carrache, écrite 
de Boulogne le 29 juillet 1617. Elle se trouye imprimée dans 
un recueil des lettres écrites par le-s plus célèbres peintres. 

— La Fortune, représentée par une femme qui est debout 
sur un globe et qui renverse une bourse remplie d'argent 
pendant qu'un amour s*ef force de la retenir par les cheveux. 
Gravé d'après le Guide par quelqu'un de ses disciples. -^ 
C'est Jérôme Scarselli. — Au bas G. R. 1. et H. S. P., id est : 
Hier. Scarselli fecit. Halvasia, parte iv> p. 33, cite l'estampe 
de la Fortune du Guide, dont le tableau est chez l'abbé Ga- 
votti, gravé sans sa participation par Jérôme Scarselli, dis- 
ciple du Gassi, celui-ci disciple du Guide. — Épreuve de cette 
mesme estampe où l'on a gravé au bas le nom du Guide^ 
mais sans autre raison que pour la rendre de meilleur débit. 
— Le même sujet inventé et gravé à l'eau forte par le Pesa"- 
rese; il la Qt en concurrence de celle du Guide son maistre. 
Sur ces deux pièces faites en concurrence par le maistre et 
par le disciple, il ^mble que la figure de femme est plus 
gracieuse dans celle du Guide et que l'attitude de l'enfant est 
beaucoup plus spirituelle dans celle du Pesarese. 

— La Fortune accompagnée de l'Amour, gravé en bois 
parBartbâemy Coriolan. — Il me semble lire à rebours : 
MOCXXXX*.-^ Il y a deux planches de ce dessin, toutes deux 
gravées en bois et toutes deux également bien. L'une est dans 
un senSy^ l'autre daosTautre, et ce ne sont point des copies 
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Tuoe de Tautre, car les sens des hacheures sontdifléreiis. Je 
ne sçajs laquelle je prefererots ; à c«lle que j'ai il y a une ban- 
derole au bas de la planche ; à Faulte que \*sj tue cette ban- 
dende n'est point de pareille grandeur. 

— Hippomène devançant à la course Atalante, qui s'amuaa 
à ramas^'er les pommes d*or que ce jeune homme, son amaol, 
jette dans la carrière par le conseil de Venus. L'on ne am« 
noit pas le nom de celuy quia gravé cette pièce, k moins que 
ce ne soit G. P. Pesca, celuy qui a lait la dédicace. Quel qu'il 
soit, il ne sçavoit nullement dessiner, et il a mis dans cette 
estampe un goût barbare qui n'est pas certainemeat œkiy 
du Guide d'après qui elle est. 

— PAris emmenant Hélène. Ce tableau du Guide, si gra- 
cieux et d'une si grande réputation, a élé fort mal exécuté i 
l'eau forte par Louis BouUogne, peintre françoîs, pendant 
son séjour à Rome en 1637. L'on trouve d^s épreuves où soa 
nom, qui est écrit au bas de la planche, n'est pas si bien effacé 
qu'on ne le puisse encore lire. J. de Roesi formis. —Le ta- 
bleau original est présentement à Paris dans l'hôtel de la 
Vrillière, à présent Thotelde Toulouse. 11 avoit été fait pour 
le roy d'Espagne à ce que je pense. Voir Malvasia, qui en 
parle.— Il y en a un tableau à Rome au palais Spada, qu'on 
dit être fort supérieur h celui de Paris. 

— Un enfant endormi appuyé sur une teste de mort, ayec 
cette inscription : Dalla cuna alla tomba è un brève psaao. 
Gravé au burin, iGand:, par François Pilsen, disciple de Robert 
Van Audenaerd. ^Estimé tel parle graveur et sans doute par 
Van Audenaerd, qui l'avoit apporté d*KaUe; mais moi qui 
l'ai vu à Paris et considéré attentivement, je ne le crois point 
du Guide quoyque très égallement ppintSi j'aiFoieqiieiqu'uB 
è le donner, ce seroit au Pousno, et je ne suis pas le seul de 
mon sentiment. 

— Deuxeaiiiits en portant un aMréaur teurs épaules qui 
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soutient une soucoupe garnie de trois verres. Cette pièce est 
inventée et gravée pair le Guide. — U y en a une copie, et le 
même dessein a encore été gravé par la Belle, et trësbi^. 

— Une élude de trois amours dans différentes attitudes, 
parmy lesquels il y en a un, qui est assis et qui tient d'une 
main son arc et de l'autre une de ses flèches. Cette pièce est 
inventée et gravée à Feau forte par le Guide. —Il faut qu'elle 
soit bien rare puisque Malvasia ne la cite pas et que mon père 
ne Favoit pas rois dans son œuvre. C'est une de celles que 
i'ay.— 11 n'est pas sûr que la gravure soit du Guide. 

— Une femme ayant un casque sur la tète, le corps cou- 
vert d'une cuirasse et un javelot à la main, qui représente 
sans doute ia Noblesse, et une autre femme qui tient une 
bague et peut exprimer la Magnificence, soutenant chacune 
d'une main les armes d'un seigneur espagnol, je crois de la 
famille Gusman, et dans le haut paroissent, assises dans le 
ciel, trois femmes, celle du milieu qui porte une sphère, 
étant la Philosophie, et les deux autres l'Abondance et la Vic- 
toire ; pièce faite pour un titre de thèse, gravée par J. Fr. 
Greuter d'après le Guide. 

— Alliance du Dessein et du Coloris, représentée par un 
jeune homme qui tient un crayon près dSine femme qui 
porte une palette et des pinceaux. En demy copps; gravé en 
manière noire par Valeran Vaillant.— -Ce tableau, qui est un 
des plus beaux du Guide, est rhez le Roy. 

«^ La Peinture représentée par une femme qui tient une 
palette et des pinceaux, et est assise près d'un amour qui luy 
met une couronne de laurier sur la leste. En demy corps. 
Gravé à l'eau ^orte, —est-ce bien à l'eau forte?— par Tl»€0- 
dore Matham d'après le Guide. — Je le crois de la suitte des 
tableaux dont la République de HoUande fit présent au roi 
d'Angleterre^ 

— L'alliance du DeBsein et do It Peinture» CéUe-d est re- 
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présentée par une femme qui porte la main sur son sein et 
tient de l'autre sa palette et ses pinceaux ; l'autre est figurée 
par un jeune homme qui a le crayon à la main et qui em* 
brasse sa compagne. Ces figures ne sont qu'en demy corps, et 
le 'ableau fait partie de la collection du duc de Devonshire h 
Ghiswick. Il y en a un semblable chez lé roi de France. L'es- 
tampe^ gravée par J. P. Ravenet, sert de frontispice au 
l** volume du recueil de fioydelU Elle a paru en 1769. 

— L'empereur Heraclius reconnoissant que c'est à l'inter- 
cession de la Vierge qu'il a obtenu une victoire sur Gosrboes, 
roy des Perses, lequel paroist abbatu à ses pieds. Gravé au 
burin en 1655 par B. à Persyn d'après la peinture du Guide 
daos la chapelle du pape Paul IV àS® Marie Majeure. —Pro- 
prement gravée ; mais la manière du peintre est fort dégui- 
sée. — L'inscription latine au bas de la planche annonce une 
autre peinture du Guide qui, dans le même lieu, fait pen- 
dant avec celle-ci et représente Narsès. Je n'ai point vu cette 
estampe; mais il y a toute apparence qu'elle existe. 

—Le armette délia Liberta, sostenute da duo leoni in piedi, 
poste nel frontispicio del librelto intitolato: Descriptione de 
gli apparati fatti in Bologna fter 1^ venuta del papa Clé- 
mente VIII. Taglio stentato al bollino. — Ce sont les armes de 
la ville de Boulogne dans un cartouche, supportées par deux 
lions en. pied qui tiennent chacun une lance. —Cela n'est 
pas trop mal gravé au burin pour un homme qui n'en a pas 
de pratique. 11 n'est pas difficile de voir qu'il cberchoit à imi- 
ter la manière d'Augustin Carrache. Je les croirois autant et 
encore plus du Briccl que du Guide. 

— Desseins des arcs de triomphes et des diverses décora* 
tions faites à Bologne à l'occasion de l'entrée du pape Clé- 
ment VIll en 1598 dans cette ville, en neuf pièces dessinées 
et gravées à l'eau forte par le Guide. —Elles sont fort rares. 
—Un de ces morceaux représente la façade du palais de la 
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Régence peiate par le Guide, et quî^ comme il est rapporté 
daos sa vie, tui le commencement de sa réputation. 

— Une thèse où sont représentées deux femmes assises» 
accompagnées chacune d'un génie et dans le haut les armes 
de la viUe de Bologne. Le dessein en est fait par le Guide pour 
le fils d'uD de ses disciples nommé Jacques Gotti, et il a été 
gravé en clair obscur en 1640 par Barthélémy Goriolan. — 
Une copie de cette estampe gravée à Jtilan en 1642 par Paul 
Blancus. Ce graveur s'est servy des deux (igures de iemm^ 
pour représenter la Logique et la Morale, et il y a adjoutéau 
bas de son invention, où sont représentées, sous la figure de 
deux autres fenunes assises dans des niches, la Metaphisique 
et la Phisique.Gette {Mèce:a été faitte pour une thèse et est 
fort difficile à trouver. 

— Portrait du pape Paul V dans un ovale. Pdint et gravé à 
l'eau forte par le Guide ; cette pièce ne se trouve que diffici- 
lement, — Le Guide n'y a pas mis son nom; on y lit seule* 
ment le nom du marchand: Ant. Garanzanus formis.— *Ce 
nom manque aux premières épreuves. 

— Les armes du cardinal Sforza — et noa pas Peretti, 
comme le dit Malvasia— dans un cartouche au milieu de 
deux figures allégoriques qui représentent la Force et la Pru- 
dence. Cette pièce, qui est la plus rare du Guide, es( gravée 
à Teau forte par luy mesme avec beaucoup d'esprit et d'un 
goût de dessein si svelte qu'on la prendroit airément pour 
estre du Parmesan. 

BENIERI (nicgolo). Il éloit principalement occupé à peindre 
des portraits. Voyez les Rime del Boschini, p. 532. 

RESTOUT (jeAN), neveu et disciple de J. Jouvenet^ est 
mort à Paris, dans les galeries du Louvre où il logeoit, le 
i^ janvier 1768, ftgé de près de 76 ans. Il y avoit di^jà plu- 
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iiears aoiiées qu'il tratooit et qu'il menoit une Tîe langais- 
santé. Il a fait d'assez belles choses, mais qui ressemblotent 
trop à œlles qu'il avoit vu faire k sod oncle. Non-seu- 
lement il éloit sectateur de sa maDière, mais Von peut dire 
qu'il en étoit presque le copiste. Or un copiste, quelqu'ex- 
eellent qu'il soit, et quelque modiOcation qu'il j mette, ne 
fera jamais un grand hommci Aussi, quand on retrouvedans 
les tableaux de R*^s(out le même genre de composition que 
dans ceux de son mattre, la même façon dedrapper, des airs 
de tète tout à fait semblables à ceux que ce grand peintre 
emplofoit, un goftide dessein qui s'en éloigne peu, le mêone 
coloris et des teintes qui, comme les siennes, pèfchent par 
trop de jauoAtre, on ne regarde plus Restout que comme un 
peinire qui, malgré ce que son pinœau a produit de fort 
b.^au, n'occupera jamais qu'une place dans le second ordre. 
La nature sembloit l'avoir fait pour être entièrement con- 
forme à celui sur les traces duquel il s'efforçoit de marcher; 
elle lui refusa, comme elle avoit fait au premier, le talent de 
mettre des grâces dans ses tableaux, Il falloît à l'un et à 
l'autre des sujets sérieux ; ils n'ont bien réussi que là. Je 
n'en veux d'autres preuves que les tableaux de Restout que 
nous avons vu exposés au salon, et- qui ont été faits, tant 
pour le roi de Prusse que pour 6tre exécutés en tapisserie 
pour le roi. On lui avoit donné k traiter des sujets de la Table ; 
et comment s'en tira*t-il? Je n'ose repeter les jugements peu 
avantageux qu'en porta pour lors le public. L'oncle et te 
neveu n'étoient pas faits pour des tableaux de chevalet ; il 
leur fattôit de grandes toiles, et c'etoit principalement dans 
les églises que leurs ouvrages brilloient. Restout est mort 
recl'^ur et chancelier de l'Académie royale de peinture et de 
sculpture, dont il avoit été directeur en 1763, après avoir 
passé par tou^ les grades, et y avoir été reçu académicien 
en 1720. Les Académies des belles-lettres et arts de Rouen 
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et de Gien, l'aTOient aussi admis dans leur corps. Cetoit^par 
lappeit aux mœurs et aux seotimens, ua homme estimable 
et qui laisse des regrets à tous ceux qui Tout connu. Un fils, 
nommé Jean Bernard, qui lui survit^ a embrassé la même 
profession, et a déjà mérité d'être agréé dans l'Académie 
royale de peinture, peu après son retour de Rome^ où il a 
été à la pension du roi. Le père, homme laborieux, a produit 
un très-grand nombre d'ouvrages. Il étoit né à Rouen, le 96 
mars 1693^ et il avoit épousé une des filles de Claude-Guy 
Halle, peintre de réputation. 

^^ Eloge hiitatiqm de M. Résioui^ Jean Restout, peintre or* 
dinaire du roi, ancien directeur, recteur et chancellier de 
l'Académie royale de peinture et de sculpture, naquit à 
Rouen, le S6 mars 1692, de Jean Restout, peintre habile, 
qu'une mort prématurée empêcha de se laire connottrc, et 
de Marie^Magdelaine Jouvenet, dont elle fut peut-être la 
meirieure élève. Il faut ajouter que Jean Restout, père de 
celui dont nous parlons, étoit Gis d'un Mare Restout, peintre 
au8sir(l), mais peintre qui eut en Hollande une grande célé- 
brité; et, ce qu'il y a de plus singulier, c'est qu'il en eut une 
pareiUe en Italie. Il falloit que ses talens fussent et bien supé- 
rieurs et bien reconnus. On est accoutumé en Italie aux 
mervejlles de l'art ; ceux même qui ne connoissent pas l'art 
en connoissent les chefi$-d'iBuvres, et l'habitude de les voir 
leur apprend à -les juger. Marc eut l'approbation générale, 
et ce qu'il dut compter pour beaucoup, c'est que son carao- 
tère, autant que ses talents, lui gagna l'amitié du fameux 
Poussin. Le Poussin ^toit non-seulement un peintre de pre- 



(1) Sur ce Marc Reslont, comme sur toute cette famille, doos 
renverrons à ce que Ton de nous en a éciil en délail dans le Iroi- 
ftîèaie volume des PeMnt provindaux^ p. 2i7-S8S et 807-3t9. 
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mier ordre, mais il étoit encore un homme de beaucoup 
d'esprit ; mécontent de sa patrie, il s'étoit retiré à Bome» oà 
il yivoit en sage. 

Le jeune Restout appartenoit à la peinture, et depuis trop 
looglemps et par trop de côtés pour ne pas sentir du moins 
pour ce bel art le goût qu'il inspire; mais la naturelui avoit 
donné plus que du goût, il en avoit reçu les plus heureuses 
dispositions. U est vrai qu'il s*en ialloit peu qu'elles ne de- 
meurassent inutiles. M. Restout, étant dans l'âge le plus 
tendre, perdit son père ; heureusement pour lui et pour le 
public, ToDcle se cbai^ea du neveu. U est aisé de croire 
qu avec les dispositions dont nous avons parlé, le neveu pro- 
fita beaucoup et fort vite. des leçons d'un si célèbre maître. 
M. Restout demeura avec Jouvenet jusqu'à la mort de ce 
dernier, arrivée en 1717. Cette même année, M. Restout fut 
agréé à l'Académie de peinture sur l'essai qu'il présenteroit 
pour le concours du grand prix et à condition qu'il feroit le 
voyage de Rome* 

Tout le monde sçait que M. Colbert engagea Louis XIV à 
fonder en 1661 une école de peinture à Rome. Cet établisse- 
ment, si digne du goût éclairé de ce ministre et de la ma- 
gnificence du roi, est d'une fort grande utilité; on j en- 
voyé des élèves pour s'y instruire et pour s'y perfectionner. 
En effet, on peut juger de ce que doit produire, dans l'es- 
prit d'un jeune homme qui a du génie, la vue de cette foule 
innombrable de merveilles, dont Rome, dans lestemsmo* 
dernes, a élé embellie. Qu'on y joigne les chefs-d'œuvre de 
l'antiquité, et l'on verra quel f(md d'étude, de réflexions, et 
par conséquent de connoissances un artiste peut acquérir, et 
quel succès on en doit espérer. Des circonstances particu- 
lières empêchèrent M. Restout de faire ce voyage, qu'il dut 
regretter toute sa vie de n'avoir pas fait. 

En 1720 M. Restout fut reçu à l'Académie sur le beau ta- 
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bleau quMl présenta. Le sujet est Âlphée qui poursuit Aré^ 
thuse se sauvant entre les bras de Diane (1). Quelque temps 
après il en fit un autre qu'il composa pour l'abbaye de Saint- 
Germain (2). Ce magnifique morceau, en enlevant tous les 
suffrages, mit le comble k sa réputation. 

M. Restout se maria en 1729; il épousa Marie-Anne Halle, 
fille de H. Halle, alors recteur de l'Académie, et qui depuis 
en a été directeur. La vie de M. Restout n'offre plus, depuis 
cette époque, qu'une suite de travaux toujours les mêmes, et 
de succès presque toujours égaux. Quoyqu'il fut homme de 
beaucoup d'esprit, il avoit une simplicité que les gens de 
beaucoup d'esprit n'ont pas toujours; aussi ignora-t-il l'art 
de faire sa cour, et, ce qui revient au même, celui de faire 
fortune. Ses talents parlèrent enfin pour lui. H. le duc d'Or- 
léans, à qui nulle espèce de mérite n'échappoit, le connut 
bientôt et le traita en homme qui faisoit honneur à la na- 
tion et qu'il falloit récompenser. Malheureusement pour 
M. Restout, M. le Régent mourut, et par là les espérances que 
œ prince lui avoit données restèrent sans exécution. M. Res- 
tout sentit cette perte comme il le devoit, c'est-à-dire qu'il 
regretta M. le duc d'Orléans comme un protecteur dont l'es- 
time et l'appui l'honoroient infiniment, et plus encore comme 
un prince qui se connoissoit en tout et dont les conseils lui 
étoient extrêmement utiles. Ce qu'il ne sentit poiot, ou plutôt 
ce qu'il oublia, fut ce que H. le Régent devoit faire pour sa 
fortune. 

Après cette perte, M. Restout se renferma plus que jamais 
chez lui; à la fin son mérite fut recompensé par M. le mar- 
quis de Marigny, qui, pour le bonheur des arts qu'il connott 



(1) Cf. Documents^ t. II, p. 384. 
(i) Saint-Ûermain des Prés, à Paris. 

T. IV. 
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et qu'il aime^ léuDit le pouvoir avec k volooté, et qui 
ploie TuQ et Tautre à décorer Paris comme Péridès embdlit 
Athènes. 

La santé de M. Restout commençoit k s'altérer ; on prétend 
que l'excès du travail abrégea ses jours. Cependant, lorsqu'on 
croyoit son génie éteint, ou du moins fort affoibli , ce grsnd 
peintre se ranima, et, rassemblant pour ainsi dire toutes les 
forces d'une imagination qui l'avoit si bien servi, il 6t ce 
grand tableau du triomphe de Bacchus, que tout le monde a 
vu avec admiration. Ce tableau, qui a 21 pieds de long sur 
14 de haut, fut fait pour le roi de Prusse, qui a pu le juger 
en homme de goût, et qui sans doute l'a pajé en roi. 

H .Restout est mort le l' janvier de cette année 1768, Agé 
de près de 76 ans, laissant une veuve respectable par ses 
vertus, et un fils héritier de ses talens. Il étoit de l'Acadé- 
mie des belles-lettres de Rouen et de celle de Gaeil. 

M. Restout avoit une piété éclairée et solide , ainsi ses 
mœurs furent toujours irréprochables ; sa mort fut accompa- 
gnée de la résignation que Dieu demande et de la confiance 
que la religion doit inspirer. 

Nous n'entrerons point dans le détail de ses différents ou- 
vrages. A l'exemple de Jouvenet, il a plus travaillé pour les 
églises que pour les cabinets. Ceux de cedernier genre que l'on 
a de lui sont très-précieux et font regretter qu'il n'en ait pas 
composé davantage. Sa composition étoit noble et mftie, dis- 
posée pour de grands effets ; il entendit merveilleusement 
bien ces balancements et ces oppositions raisonnées que les 
grands peintres font des masses^ des formes, des ombres et 
des lumières. On lui a reproché un coloris un peu jaune; 
peut-être ce défaut vient-il de son maître, ou peut-être, si 
ce reproche est fondé, l'art du coloris est-il plus difficile qu'on 
ne pense. 

Il ne faut cependant point passer sous silence les louanges 
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que le roi a bien youIu donner au platfond de la biblio- 
thèque de Sainte-GeDeviève, éloge qui met le comble à la 
gloire du peintre. (Extrait du Jaunal des Savants, avril 1768.) 
-— n a paru, dans le Mercure du mois de lévrier 1766, un 
précis de la vie de M. Restout qui n'en dit pas davantage 
que l'éloge historique du même peintre qui se trouve dans le 
Journal des Sçavants, mois d'avril 1768. L'un et l'autre lais- 
sent beaucoup à désirer, surtout celui du Mercure. Celui qui 
en est l'auteur dit, en parlant du père de M. Restout, qu'il 
« a fait des choses qui ont passé pour être de H. Jouvenet, de 
l'aveu même de cet habile homme. » Est-ce qu'il en avoit été 
le disciple? Selon qu'il est marqué dans le même précis : Marc 
Restout, ayeul du dernier mort, a a été echevin de la ville de 
Caen. d On y trouve cette reflexion bazardée sur ce que ni 
Jouvenet ni Restout n'ont fait le voyage d'Italie, c qu'on peut 
se passer du secours de l'Italie pour produire des hommes 
illustres. x> L'auteur finit par témoigner son r^etsur ce que 
le tableau de H. Restout, dans l'église de Saint*Germain des 
Prez périt tous les jours par le peu de soin qu'on en a. 
M. Restout en fut témoin ; mais inutilement proposa4«il aui 
religieux de le réparer; il ne fut point écouté. 

RESTOUT (JEAN-BERNARD), fils de Jean Restout, de qui il 
est élève, a été reçu i l'Académie royale de peinture le 25 
novembre 1769, et le morceau qu'il a présenté promet un 
peintre qui marchera de près sur les traces de son père (1). 
Il prend une autre route ; il paroit vouloir se consacrer à la 
représentation de sujets plus agréables, et, h en juger par son 
morceau de réception, on voit qu'il est sensible à l'harmo- 



(i) Cf. Documents^ t. II, p. 384. 
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nie du clair-obscur et des couleurs. Ces! une des choses qui 
m'y a plu davantage. 

BIBALTA (FBA5Ç0IS), de Talence en Espagne, est regardé 
parles Espagnols cx>aime un second C!orrège. Rubens, dans le 
peu de séjour qu'il fit k Valence, lorsqu'il vint en Espagne, 
Toulut bien peindre plusieurs choses en sa présence, et cela 
pour mieux faire sentir l'estime toute singulière qu'il faisdt 
de cet habile peintre. U avoit un fils nommé Jeao, qui Tau- 
roit peut-être surpassé si une mort prématurée ne l'avoit 
enlevé dans le temps qu'il commençoit à donner de plus 
grandes espéranc es.Préfaee à la teste d'tm livre de principes 
du deueifiy jMff D. Joseph Geareia. 

RIBBRA (GiosEFFO ns). Voyez ci-dessus (1] à rarticle Joseph 
Martinez. — Voyez aussi ce que Domenici a écrit touchant 
l'Espagnolet daos son livre des Viês des peintres napolitains. 
11 le fait disparaître subitement de Naples eu 1649, Agé de 
56 ans, désespéré de s'être vu déshonoré dans sa propre fiUe 
par don Juan d'Autriche, qui en étoit deveou amoureux et 
' l'avoit débauchée, aventure qui lui étoit d'autant plus sen- 
sible qu'il y avoit en quelque façon donné les mains. On ne 
put jamais sçavoir ce qu'étoit devenu l'Espagnolet, et il y a 
apparence qu'il ne survequit point à son malheur. Le même 
auteur prétend que l'Espagnolet n'est point né en Espagne, 
mais en Italie, d'un père qui étoit Espagnol. J'ai peine à le 
croire. De Ribera, sur plusieurs de ses planches, ne dit pas 
seulement qu'il est Espagnol; il spécifie jusqu'au lieu qui 
l'a vu nattre, et qui est Xativa, dans le royaume de Valence. 
Un témoignage aussi positif que celui-ci est bien difficile à 



(1) T. u, p. 2734. 
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détruire. — 14e Pacheco, peintre espagnol, contemporain de 
Ribera, et qui écrivoit son Traité sur la peinture dans le 
temps que ce dernier jouissoit à Naples de toute sa reputa-^ 
tion, rappelle nuestro Espanol Josephe de Ribera, p. 132. 11 
le range au nombre de ceux qui, comme le Bassan et Michel- 
Ange de Garavage, ont sçu donner à leurs figures plus de 
relief. 

— Outre les estampes que je connois de TEspagnolet, 
Bemardo de Domenici, qui vient de faire imprimer à Naples 
la vie de ce peintre, fait encore mention de celle-ci, qu'il an- 
nonce comme un morceau rare. Voici ses termes : Oitre del 
nominato Sileno, vi è un altro baccanale con Bacco trion- 
faute e Sileno sulFasinello , sostenuto da satiri e iauni, 
assai studiato, e questa stampa è assai rara, e la credo fatta 
per istudio ad imitazione del Trionfo di Bacco, délia galleria 
Famese in Roma. Intaglio ancora nella sua giovanezza à 
burino gli esemplari del disegno del Guercin da Cento, il 
quale egli molto stimava, e questo libro si dice ch'egli in- 
taglio in Lombardia per guadagnarsi il vito, avendo in 
queste parti non s5 da quel maestro appresso ad intagliare. 
(Tout cela me paroist fort douteux.) Si veggono del Ribera 
altre stampe non intagliate da lui, come due mezze figure 
uguali di S. Girolamo incise da Pietro del P5, al suo solito 
egregiamente. 

Le même auteur prétend que le Ribera ne fut jamais Espa- 
gnol, et que ce fut par vanilé qu'il en prit le nom et qu'il se 
dit né dans ce royaume. Il assure qu'il est né en 1593, à Gal- 
lipoli, ville de la province de Lecce, d'Antonio Ribera, na- 
tif de Valence en Espagne^ qui étoit en garnison en qualité 
d'officier dans cette place; et, pour le prouver, il dit, sans 
doute après en avoir fait d'exactes recherches, qu'Antonio, 
père de l'Espagnolet, avoit épousé à GallipoU Dorothée-Ca- 
therine Indelli, et que de ce mariage étoient venus deux fils 
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et deux filles, l'uoe desquelles, étant devenue veuve, s'étoit 
réfugiée auprès de son frère Joseph, à Naples, et que ce qui 
engagv^a TEspagnolet à se dire Espagnol, œ fut une vaoilé 
dont il avoit hérité de son père, qui, homme de guerre et 
Espagnol, faisoit peu de cas des Italiens, et avoit accoutumé 
s(w fils à les regarder aussi avec une sorte de mépris. Cela 
peut fort bien être, car TEspagnolet éloit rempli d'orgueil; 
j'en ay une preuve dans un billet de sa main donné à M. Lan- 
glois dit dartres. On s'accoutuma donc à le croire Espagnol, 
puisqu'il le vouloit, et comme il étoit de petite taille, il fut 
nommé le Spagnoletto. 

L'Espagnolet ayant eu le chagrin de voir sa fille désho- 
norée par don Jean d'Autriche, et se reprochant d'y avoir 
donné lieu, sortit un jour de Naples, sans qu'on ait jamais 
pu sçdvoir depuis ce qu'il devint ; cela arriva en 1649. 

— Le nouvel auteur des Vies des peintres napolitains fait 
mention, dans la vie de l'Espagnolet, t. III, p. 17, d'une 
Bacchanale ou Triomphe de Bacchus, et qu'il dit être une 
estampe très-rare. Je présume qu'il veut parler de cette es- 
tampe gravée par Fr. Burani de Reggio, qui représente une 
bacchanale, et qui est en effet tout à fait dans la manière de 
l'Espagnolet. Cest ce qu'il faudra examiner, et, si j'ai ren- 
contré juste, notre auteur a un double tort, car cette pièce 
n'appartient en aucune façon à TEspagnolet, et de plus elle 
est commune, puisque la planche étoit dans le fonds de Rossi. 

— Autre merise du même auteur : il dit que l'Espagnolet 
a gravé au burin le livre à dessiner du Guerchin, et qu'il le 
fit dans sa jeunesse, pour s'aider à subsister. Bien de plus 
opposé à la vérité. Il y a deux suites, la première gravée par 
Olivier Gatti, la seconde par le Corti, et il n'y en eut jamais 
d'autres. Il y a bien un livre de principes du dessein de 
l'Espagnolet, mais il est entièrement de son dessein. 

'^ Joseph interprétant les songes de l'échanson et du pao- 
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netier de PharaoD, aveclequels il se trouve renfermé dans la 
prison. Les figures sont en demi corps, et le tableau, qui est 
d'une composition tout à fait bizarre, a été gravé en 1767, 
pour le premier volume de Boydell, par Alexandre Banner- 
man, qui, par soii mauvais travail, Ta rendu d'une pesan- 
santeur insupportable. Le tableau appartient au comte de 
Besborough. 

— S. Jér6me assis dans le fond d'une grotte et écrivant 
dans un livre appuyé contre un crucifix, dessiné et gravé 
par P. Hutin^ d'après un tableau de l'Espagnolet, de la col- 
lection du comte de Bruhl. Ce morceau, qui n'a pas encore 
paru, devoit entrer dans la seconde partie des estampes gra- 
vées d'après les tableaux du comte de Bruhl, dont on a eu 
la première partie. 

RIGGA (bernardino), dit il Rico, peintre de Crémone, con- 
temporain de Altobello Melone, nommé par Ant. Campo, 
dans son Histoire de Crémone , p. 54. 

RIGGHI (piETRo) est un des peintres dont les tableaux, 
pour n'avoir pas été peints avec assez de précaution, ont 
noirci au point qu'on n'y distingue plus rien. 

BICGI (jeak-baptiste) da Novara. Il travailloit pour le 
cardinal Dominique Pinelli, en 1590. 

RICCI (CAMILLE), né à Perrare, en 1580, et disciple de 
Scarsellino, lui fut tellement attaché, que non»seulement il 
ne quitta point l'école de ce peintre habile du moment qu'il 
y eut mis le pied, mais, pour lui témoigner tout son zèle, il 
s'abaissa jusqu'à lui servir de domestique. Ses ouvrages de 
peinture, qui ne sont pas sans mérite, tiennent beaucoup de 
k manière de son maître. Il mourut jeone^ trois ans avant to 
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rara^ p. .22. 

RICCI (margo), neveu de Seb. Riœi, nacquit comme lui h 
Belluno. Son talent étoit de peindre rarchitecture et te 
paysage, et il a souvent peint Tun et l'autre dans les tableaux 
de son oncle, auquel il étoit singulièrement attaché. Il des- 
sinoit de bonne manière, et je me souviens d'avoir vu chez 
M. Zanetti, à Venise, lequel étoit fort de ses amis, un nombre 
considérable de ses desseins qui me flrent beaucoup de plai- 
sir. J'ai vu aussi plusieurs paysages peints par lui à gouasse, 
mais ces derniers me parurent un peu crus de couleur et 
ressembler trop à l'évantail. Presque tous ont été gravés, et 
quelques-uns même l'ont été par Marco Ricci lui-même, qui 
ne sachant pas faire assez bien la figure, a emprunté daos ses 
planches la main de Tiepoletto le père, pour s'en acquitter. 
Il avoit suivi son oncle en Angleterre, et ce fut lui qui fut 
cause de son voyage à Londres. Lorsque Rastien Ricci revint 
à Venise, son neveu l'accompagna et ne se sépara plus de 
luL II mourut à Venise en 1729. Il étoit alors âgé de 50 ans. 
Voyez la nouvelle édition de cet Abeceiario^ par Guarienti, 
et la nouvelle description des tableaux de V^ise, par 
M. Zanetti, bibliothécaire de S. Marc. 

RICCI (SEBASTUNo). Lorsque \e l'ai connu, il étoit logé 
dans un appartement des Procuraties et vivoit à la grande. 
G'étoit un fort beau génie. Ses compositions sont heureuses 
et toujours riches, son coloris éclatant et agréable ; il ne lui 
manquoit que d'avoir un meilleur goût de dessein. L'auteur 
du livre Belle PilU Venez. (M. Zanetti, le biblioih. de S. Man^ 
le fait mourir en 1734, Agé de 75 ans. Le Ricci étoit grand 
ami de la maison Zanetti. Il fout croire que H. le bibliolh. 
Aoit suifisamment informé de son Age» et je pense qu'il faut 
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s'en tenir à ce qu'il en dit. Celui qui a fait la description 
des tableaux de ce peintre, que M. Smitb a fait graver par 
Liotard (1), s'est mépris sur le temps qu'il fait revenir le Ricd 
à Venise, de son voyage d'Angleterre. Il prétend (p. 76} que ce 
iut en 1726. 11 j avoit certainement plusieurs années qu'il 
en étoit retourné, puisque je l'ai vu depuis à Venise, lorsque 
j'y suis passé à la fin de 1718. J'ai entendu dire à son ami 
Zanetti que, lorsqu'il fut venu à Rome et qu'il eut commencé 
à étudier d'après les fresques de Raphaël, il souhaita de re- 
tourner promptement à Venise, disant que la manière de ce 
grand homme étoit capable de corrompre la sienne. Il sen- 
toit bien qu'il ne pourroit jamais atteindre à la pureté de son 
dessein, et il craignoit que son coloris faible ne gâtât le sien. 
Il n'avoit pas tout à fait tort. 

RICGIÂRELLI (DANIEL), de Volterre (2).— N»7. Noire-Sei- 
gmur portant $a croix , suivi éCune multitude de peuples. Une 
sainte femme, tenant la Véronique, est à ses côtés, etc. 2426 li v. 
Hout pour le prince Guillaume. Je ne puis me persuader que 
ce tableau soit de Daniel de Volterre. Ce n'est ny sa façon de 
composer, ny son goust de couleur. J'y trouve plus de fonte, 
un coloris plus vigoureux qu'il n'a de coutume d'en mettre 
dans ses tableaux, et, s'il falloit bazarder un sentiment, je 
croirois ce tableau peint dans l'école de Venise. J'irois même 



(I) Ces tableaux sont à Hamptoncourt. Les planches de Liotard 
sont pour Touvrage Deseri%ione dei eartani disegnaH da Carlo 
Cignani e dé quadri dipinti da Sebasliano Ricci posseduti d^ signore 
Giuseppe Smith, Venezia, 1749, in-4°. 

(1) L'un de nous a imprimé en 1851 une notice de Taucienne 
staïue équestre, ouvrage de Daniello Ricciarelli et de Biard le fils, 
élevée à Louis XIII, en 1639, au milieu de la place Royale, à Paris, 
et détruite en août 1792. Elle sera bientôt réimprimée, avec de 
nombreuses additions. 
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jusques à dire qu'il est de Batista Franco. Je crois y recon* 
nottre sa composition, et il me semble avoir veu un de ses 
desseins dans la collection de M. Crozat, qui ne s'éloignoit 
pas i)eaucoup de celte ordonnance. Le tableau, dans ce qu'il 
csl, est très-beau et vaut le prix qu'on en a donné. {Caiëlo- 
gue TaUard.) 

-^Jesus^Chriêt descendu de la cmx par ses disdpks. Ce ta- 
bleau passe pour un des plus beaux de^ la ville de Rome. 
Daniel de Yolterre l'a peint dans l'église de la Trinité du 
Mont. L'estampe a été gravée en 1566 par J. B. de CavaUe- 
riis avec peu de succès. — Une autre estampe du mesme ta- 
bleau gravée par J. B. de Gavalleriis dans une plus grande 
iorme. — Autre gravée à l'eau-forte par R. van Audenaerd, 
mais qui n'est pas mieux exécutée que les précédentes. — 
Autre, dessinée d'après le tableau, gravée à l'eau-forte et 
terminée ensuitte au burin par N. Dorigny en t710. Celte 
estampe est très-bien dessinée et donne une grande idée de 
l'original. — 11 l'a rachevée en France lorsqu'il y vint pour 
la première fois avant que de passer en Angleterre. 

— N^ 472. Dix-huit desseins^ ou Etudes faites à la pierre 
noire ou au craïon rouge, la pluspart pour la fameuse Descente 
de croix que cet habile maître a peinte à la Sainte- Trinité du 
mont PindoàRome. 465 liv. Remy . Ce ne sont pas seulement 
des études pour le tableau de la Descente de croix. Il y en a 
quelques-unes pour celui de l'Invocation (n'est-ce pas plutAt 
l'Invention?) de la croix, et pour celui de T Assomption. Ce 
sont des desseins très-travaillés et chargés de beaucoup d'ou- 
vrages, comme les faisoit Daniel^ mais en si mauvais ordre 
et si frustes et avec cela d'une si grande taille que je les 
trouve achetés bien cher. (Catalogue Tallard.) 

RICCIOLINI (lUCHEL-AGNOLO) cst né à Rome le 39 septem- 
bre 1654. Il apprit premièrement à dessiner sous Angelo C«- 
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nini, et ensuite il est devenu élève de Carie Haratle. Âpres 
avoir fait beaucoup d'ouvrages à Rome, il y est mort en 
1715. Mb9. Pio. 

RIGCIOLINI (n.). Christ mort étendu sur un linceuil dans 
le sépulcre, près de deux petits anges qui pleurent en con* 
sidérant les playes. Inventé et gravé à Teau-forte par 
N. Bicciolini, Romain. N'est point mal. C'est un peintre mo- 
derne. 

RICHËR (xagob), sculpteur, travailloit à Lyon en 1635 (1). 
C'est lui qui a fait en bronze la statue à genoux de M. d'Ha- 
lincourt, qui est sur son tombeau, dans la chapelle de la 
maison de Villeroy, aux Carmélites, à Lyon. De Bcmbourg. 

RIDOLFI (bartolomeo). Palladio en iait mention en plu- 
sieurs endroits de son livre d'architecture (2); il vivoitde 
son temps. 

RIDOLFI (cARLO). Nato in Lonigo^ terra del Yicentino. Outre 
les Yiei des peintres vénitiens, il a lait imprimer un petit ro* 
man en vers de sa façon intitulé : Navelladi Madonna Isotta 
de Pisa (in ottava rima), Venezia, 1690, U: Vid. Catai. de 



(1) Jacob Richer était de la famille de Léger Ricbier, le grand 
sculpteur lorrain. Nous avons tous deux vu à Paris un de ses compa- 
triotes qoi préparait depuis longtemps sur lui un grand travail. Les 
dessins des planches éiaient déjà faits, et il possédait des dessins 
authentiques de ses enfants ; mais eeux-ct avaient complètement 
abandonné la belle simplicité et Télé^nce de leur père pour courir 
après les exagérations des mauvais imitateurs de Germain Pilon ; 
mais par là môme ces dessins étaient déjà très-curieux. Malheureu- 
sement rien ne nous parait encore avoir paru de ce travail. 

(3) Ed. de Venise, I58i,p.6, 12, 58, 
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libri Capponi. Sa mort arriva en 1658 ; il étoit pour ]ors Agé 
de 64 ans, 5 mois et 5 jours, et il eut sa sépulture dans le 
clottre de Saint-Etienne à Venise, où Ton lit son épitaphe, 
qu'a rapporté l'auteur du livre Detta jrilt. Venez, p. 373. 

RIGAUD (hyactothe). Portrait de Jean-Baptiste Boyer, 
seigneur d'Âguilles, Saiote-Foy, Ârgens et Taradel, conseiller 
au parlement de Provence, d'après un des plus excellens ta- 
bleaux d'Hiacinthe Rigault, peint en 1689. Cette datte fait 
connottre que cet homme rare que l'on vient de perdre a 
commencé de fort bonne heure è se distinguer; car è peine 
avoit-il trente ans. (Description de$ uMeaux du addnei iê 
Boyer d'Aguilkê, p. 22.) 

— Essai sur la vie et les ouvrages de Jf . Rigaud^ par 
M. Collin de Vemumt, peintre ordinaire du roy et profesemr 
en son Académie royale de peinture (1). 

fil. Rigaud étoit un de ces hommes rares que le Gid fait 
naistre pour servir de guide et de modèle aux artistes. H 
reçut en naissant un tempérament assez fort pour soutenir 
les fatigues d'une longue et constante étude de la nature, 
qu'il se fit toute sa vie une loi inviolable d'imiter; mais, s'il 
a sçu la rendre si parfaitement dans ses ouvrages, ce n'a pas 
été en la copiant servilement et telle qu'elle se présente sou- 
vent, ipais par un choix exquis qu'il en a fait. Il connoissoit 
la grande distance qu'il y a du bien à l'excellent; on Ta vu 
plus d'une fois effacer des choses qui lui avoient coûté plu- 



' (1) Voir sur Rîgaud la notice de fil. Hulst dans les Mémoires 
inidiU des académiciens, t. II, p. i33-t41, et le Catalogue chrono» 
logique de son œuvre peint et gravé, p. 142-200. Dana un volume 
manuscrit du Cabinet des estampes, recueil factice de catalogues 
dus à divers auteurs, il y a une copie de la vie de Hulst de la main 
même de Mariette. 
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sieon jours deltra?ail el qui plaisoient aux plus habiles pour 
se contenter lui«in6me et parvenir à cet excellent qu'il s'étoit 
proposé. 

Un génie supérieur né pour la peinture réussit également 
dans l'histoire et dans le portrait; on le voit dans tous les 
peintres de premier ordre, comme Raphaël, Titien, Rubens, 
Yandeick et les autres. 

H. Rigaud s'étoit destiné pour l'histoire et il y seroit sans 
doute parvenu au glus haut degré. Il est aisé d'en juger par 
le progrès rapide qu'il fit dans ses études à l'Académie 
royale. U en remporta tous les prix avec beaucoup de dis- 
tinction par un tableau de crucifiement, que j'ai entre les 
mains, sur lequel il fut reçu comme historien, quoyqu'il ne 
soit qu'à moitié composé, et surtout par le précieux tableau 
de la Présentation qu'il a terminé vers la fin de sa vie. Mais 
le talent et la grande réputation, qu'il eut dès sa jeunesse 
pour la parfaite et belle ressemblance dans les portraits, aug- 
mentant tous les jours dans Paris, il fut bientost surchargé 
d'occupation et obligé d'abandonner l'histoire, sans avoir pu 
la reprendre que pour faire par intervalles le (iernier tableau 
dont je viens de parler. 

U prit pour son modèle dans le portrait le fameux Yan- 
deick, dont le beau pinceau le charma toujours, et, dès les 
premiers qu'il a laits, on y voit cette belle exécution et cette 
fratcheur de carnations qui ne viennent que d'un pinceau 
libre et facile. Il s'attacha dans la suite à finir soigneusement 
tout ce qu'il peignoit, mais son travail ne sent point la 
peinne, et, quoyqu'il terminât tout avec amour, on y voit 
toujours une belle façon de peindre et une manière aisée. 

Il a joint à l'aimable naïveté el à la simplicité de Vandeick 
une noblesse dans les attitudes et un contraste gracieux qui 
lui ont été particuliers. 

H a, pour ainsi dire, amplifié et étendu les drapperies de 
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ce célèbre peintre, et réivaDdu dans les compositions cette 
grandeur et cette magnificence qui caractérisoient la majesté 
des rois et la dignité des grands, dont il a été le peintre par 
prédilection. 

Personne n'a poussé plus loin que lui Timitation de la 
nature dans la couleur locale et la touche des étoffes, parti* 
culièrement des velours; personne n'a sçu jelter les drappe* 
ries plus noblement et d'un plus beau choix. 

Il a trouvé le premier l'art de les faire parottre d'un seul 
morceau par la liaison des plis, ayant remarqué, même dans 
les plus grands mattres, des drapperies qui sembloient de 
plusieurs parties par ce défaut de liaison^ que la gravure fait 
mieux sentir que le tableau parce qu'elle est dénuée de 
couleur. 

n étoit ennem 7 de cette simplicité pauvre et mesquine qui 
n'est point celle de Vandeick, et, jusqu'aux moindres choses, 
il les annoblissoit et leur donnoit de la grAce. 

Il a porté au plus haut degré cette partie si considérable 
dans les tableaux, où si peu de peintres excellent et où les 
connoisseurs fixent d'abord leur attention, je veux dire les 
mains, qu'il a peintes d'une beauté et d'une correction par- 
faite. 

Ses ouvrages ont cela de remarquable qu'ils plaisent éga- 
lement de près comme de loin, parce que le beau fini n'en 
ôte pas l'effet. Si dans quelques-uns de ses derniers portraits 
on ne trouve pas toute la fermeté dans le pinceau, et la vérité 
des teintes dans les carnations qu'on a toujours vu dans ses 
autres ouvrages, c'est qu'à la fin les yeux s'affoiblissent. Eh! 
quel est le peintre à quatre -vingt et tant d'années qui se 
soit plus maintenu dans la correction et la pureté du des- 
sein? Pour les drapperies, l'expérience et les réflexions conti- 
nuelles les lui ont fait composer encore plus sçavamment, 
et d'un plus grand goût que les premières, et j'ose avancer 
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<iae dans cette partie de la peinture, j'entends par rapport au 
portrait, il a surpassé tous oeux qui Tont précédé. On voit 
qu'il se peignoit dans ses ouvrages; comme il avoit l'ftme 
grande et les sentiments élevés et que toute sa personne et 
ses manières avoient un air de distinction, de même ses ta- 
bleaux portent un caractère de noblesse qui leur est propre. 

Si les plus fameux graveurs de son temps ont rendu son 
nom et les leurs immortels par leurs belles estampes, on peut * 
dire qu'ils lui doivent la meilleure partie de leur gloire, en 
ce qu'ils ont trouvé des originaux où ils n'ont rien eu à de* 
YÎner et où tout étoit rendu avec la dernière précision. 

Un mérite si extraordinaire a fait sans contredit de M. Ri-* 
gaud un des plus grands peintres que nous ayons eu, et ses 
qualités personnelles l'ont fait chérir de tous les honnestes 
gens. Il avoit le cœur admirable ; il étoit époux tendre, ami 
sincère, utile, essentiel; d'une générosité peu commune, 
d'une piété exemplaire, d'une conversation agréable et ios- 
tructive; il gagnoit à être connu, et, plus on le pratiquoit, 
plus on trouYoit son commerce aimable; enfin un homme, 
qui avoit sçu joindre h un si haut degré de perfection dans 
son art une probité si reconnue, méritoit bien pendant sa vie 
les distinctions et les honneurs dont la cour et toute l'Europe 
l'ont rx>mblé, et, après sa mort, les regrets de toutes les per- 
sonnes vertueuses et la vénération que les artistes auront 
toujours pour sa mémoire. {Mercure de navenUn'et 1744. 
II* partie.) 

RINGGU (GOTTAKn). Je viens de voir un de ses desseins, 
et je ne l'ai pas trouvé assez de mon goût pour désirer d'en 
avoir un dans ma collection. Celui qui l'a iait est un manie- 
riste qui marche sur les traces de Spranger et qui, comme 
lui» se rend sauvage à force de vouloir donner des tours sin- 
guliers à ses figures et les rendre spirituelles. Toutes ses tètes 
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sont d'un même caractère; il ne sçait pas les varier. Je ne 
coDnois point ses tableaux; je veux croire avec Saodrart 
qu'il conooissoit parfaitement la pratique de la fresque. 

RIOU (JOSEPH), de Mantoue, peintre mort en 1750 et dont 
il est fait mention dans la description des peintures de Han* 
toue, par le Gadioli, 19, 59. 

RIYÂLS (JBAN-pœREB), peintre de l'hAtel de tille de Tou- 
louze, nacquit àla Bastide d'Anjou, diocèse de Saint-Papoul, 
le 27 juillet 1625. Issu d'une ancienne famille Je Lavaur, 
son père le destinoit au bareau et lui avoit (fait) faire dans 
cette veue ses études à Toulouze, mais son génie le porta du 
côté de la peinture. Il en prit des leçons sous Ambroise Fre- 
deau, frère augustin, et il y fit des progrès. Quelques années 
se passèrent et il alla à Rome, où ses talents se développè- 
rent de plus en plus. Son génie vif et fécond s'échauffa à la 
yeue des belles choses que cette ville renferme. 11 y passa 
sept années, principalement occupé à étudier l'architecture. 
Le Poussin se servit plus d'une fois de lui pour tracer et 
peindre les architectures dans plusieurs de ses tableaux. Les 
ordres précis de son père le rappelèrent à Toulouze, où il 
trouva dans la personne de H. Fieubet, premier président, et 
dans celle de M. de Caumont, son frère, de puissans protec- 
teurs. Us lui firent avoir la place de peintre et architecte de 
l'hôtel de ville, et ce fut alors qu'il peignit dans une des salles 
de cet édifice public une grande perspective qu'il enrichit de 
figures représentant la fondation d' Ancyre par les Tectosages, 
morceau qui fut admiré par M. le duc de Bourgogne lors- 
qu'il honora Toulouze de sa présence, en 1701. Excellent dé- 
corateur, ce fut sur ses desseins que fut décorée la salle des 
illustres Toulouzains, où l'on voit les bustes des grands 
hommes qu'a produit cette ville, exécutés en marbre sous 
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ses yeux par Maro Arcis, Tun de ses élèves» On compte plu«- 
sieurs tableaux qu'il a peints dans les églises et dans plusieurs 
maisons particulières de Toulouze, et l'on dislingue surtout 
celui qui est aux Carmélites et où les figures, plus grandes 
que nature, sont distribuées dans une grande composition 
d'architecture d'une riche ordonnance. 11 est principalement 
estimé par la fratcheur des couleurs. Comme il 'joignoit la 
pratique à la théorie et qu'il étoit fort intelligent dans la 
partie de la construction, il tut chargé par le roi de l'inspec- 
tion des ponts et chaussées du Languedoc. Il y mourut d'une 
attaque d'apoplexie le 17 may^TOÔ, âgé de 81 ans, laissant 
un fils qui s'est infiniment distingué dans la même profes- 
sion. 

RTVÂLS (ANTOINE), né à Toulouse le 6 mars 1667, voulut 
absolument suivre la même profession que son père qui au- 
roit voulu le faire entrer dans l'état ecclésiastique. Dès l'âge 
de 15 ans, il avoit fait des progrès étonnans dans le des- 
sein. La Fage, qui se trouvoit alorsà Toulouze, en fut jaloux. 
Il ne put cependant refuser son amitié au jeune Rivais ni 
empêcher que ses desseins, mis auprès de ceux qu'il faisoit, 
n'occasionnassent des méprises. Il le vit dans la suite arriver 
à Paris et y faire encore passer ses desseins sous le nom de 
celui dont il contrefaisoit la manière. C'étoit beaucoup pour 
un jeune homme, car la Fage éteit regardé pour lors comme 
un dessiniiteur qui n'avoit pas son pareil. Mais un succès si 
prématuré pouvoit aussi le perdre; son père en avoit été ef- 
frayé et n'en avoit été que plus vif à lui représenter la néces- 
sité d'étudier. Le fils suivit ses bons conseils. Il fut des plus 
assidus à fréquenter notre académie et à y dessiner d'après 
le modèle. Bientôt il partit pour Rome et fit en passant par 
Marseille deux tableaux qui méritèrent l'approbation du cé- 
lèbre Puget. Il étoit résolu de mettre à profit la lecture qu'il 

T. IV. g 
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n'y est plus recommandé que l'étude du dessein, Aitalz pas- 
soit les nuits à dessiner et l jetter sur le papier tout ce qu'un 
génie vit et abondant lui faisoit concevoir. Il prit aussi la pa- 
lette et le pinceau cl omraeoça à peindre, toujours pourtant 
en garde contre une imagination trop véhémente, et ne crai- 
gnant rien tant que de devenir un peintre praticien; il ap- 
porta toutes les précautions possibles pour s'en garantir. On 
s'en apperçut dms quelques tableaux qu'il exposa en pubUc. 
Le bien qu'il en entendit dire l'eogjigea à concourir au prix 
du dessein* 11 le remporta a^ éloge. Tous les yeux étqîent 
tournés sur lui. H. de 1» Tuillerie (1), directeur de l'académie 
de France à Rome, le distingua entre tous les élèves en lui 
accordant le privilège de poser le modèle. M. le cardinal de 
Jafison, qui u'avoit pu dét^^rrainer le prince 4on Livio Odes- 
calchi à lui vendre pour le Roy le petit tableau de la Sainte- 
Famille, peint par Raphaël, qu'on voit piés^ntement au 
Palais-Roy^l et où touies les figures sont debout, eut la per- 
mission d'en faire faire une copie, et Rivais en fut chargé. 11 
fit au même temps celle d'un tableau de Guide; toutes deux 
furent envoyées en France et furent bien reçues. Juste esti- 
mateur du Poussin^ il fit étant à Rome un dessein où, dans 
une allégorie tout à fait ingénieuse, il met en action les ta- 
lents sup^rinurs de ce grand homflae et les consacre à l'im- 
mortalité. Il en fit en même t ms une planche q4i'il grava et 
qu'il fit paroi tre en 1700. Elle < si dédiée à M. André Louis 
le Brun, de qui sont tes vers latins qui accompagnent cetto 
estampe, et ce le Brun, qui m'étoil inconnu, n'a rien de 
commun avec le peialre Charks le BruA; mais M. Dargeo* 



(f ) Il à été question de M. de la ThaHlerie daika les archives, 
Doatmenu, t. V, p^ 34-80. 
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viOe, dont les lumières tie sont pas bien longues^ a vu le nom 
de le Brun, et, sans j réfléchir, il a fait présenter l'estampe à 
ce peintre avec lequt 1 Rivalz n'a jamais frayé. Génie brillant 
et i gréable, ses compositions étaient xi* hes et n mpîies de 
grâces. On dit qu'il avoit été choisi pour peindre une cha- 
pelle conjointement avec Cârle M.<r»tte, qui joui.^soit alors 
de toute sa réputation, et il j»'y préparoi t Ir^rsque, son père 
ayant ét^^ attaqui^ d'apoptexie, il fut obligé de retourner au- 
près de lui pour le soulager. Ce fut en 1702; et à peine fut-il 
an ivé que la ville de Toulouze le déclara peintre de l'hôtel 
de villH. Ce fut sans doute en ce tems là qu*il peignit pour 
l'abbaye de Feuilians, à 6 lieues de Toulouze, les grands ta- 
bleaux qui font encore des piiocipaui ornen\ents de cette 
maison. Dans ses loisirs il s'occupoit h faire des desseins 
digne< d^s plus grands maitres. Ses héritiers en cortservent 
plusieurs qui prouvent u< e grande facilité et qui moiitrent 
un génie heureux. Lorsque M. le 4uc d'O'lé^ns, jégtnt, eut 
fait l'acquisition du tableau de fra Sébastien del Piombo qui 
étoit à Naibonne (1), on jetta les yeux sur Rivais, et Ton se 
reposa sur lui du soin de le déplacer et d'en faire l'envoy; 
et, de leur côté, l'ar^ hevêqne et le chapitre, pour se dédom- 
mager de la perte qu'ils faisoicnt, lui firent peindre en place 
une Chute des anges, dont il y a une estannpe gravée par un 
de srs élèves. Une attaque d*apoplexie qu'il éprouva en 1733 
fit suspendre ses travaux pour quelque temps, mais il les re- 
prit bientost et ne quitta un travail opiiiàtre que lorsque la 
mort le surprit, le 7 décembre 1735. Il laissa pour disciple 
le S. Cammas, qui lui a succédé dans la place de peintre de la 



(1) La KAsarrection de Lazare, qpi, après avoir été romement 
de la collection Angerstein, est maiDieoant Tuoe des oeuvres ieft 
plus imporlanles de la Nalional GulUryf à Londres. 
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yiUe de Toulouze, et le S. Subleyras, qui est mort à Rome et 
qui s'y est fait un boDueur infini (1). J'ai vu le portrait d'An- 
toine Rivais gravé, et j'ai, dans un traité sur la peinture, im- 
primé à Toulouse (2), quelques planches qu'il a gravées étant 
à Rome en 1695, d'après ses desseins qui pétillent d'esprit 
J'y.trouve beaucoup de la manière de Louis Dorigny. 

RIYALZ (pibseb), né à Toulouze en septembre 1790, est 
fils d'Antoine qui, s'étant trouvé très bien du voyage qu'il 
avoit faix dans sa jeunesse, l'y fit aller et l'y mit pendant 
douze ans, espérant qu'il y feroit des progrès dans la pein- 
ture, à laquelle il le destinoit. Mais on prétend qu'il y a &dt 
peu de progrès et qu'il a beaucoup dégénéré des talents de 
son père et de son ayeul, dont cependant il occupe la place 
de peintre de l'hôtel de ville de Toulouze. 11 étoit à Rome 
lorsque son père mourut. Sa place fut donnée au peintre 
Gammas, qui eut la générosité de s'en démettre en sa faveur, 
par reconnaissance de ce qu'il avoit appris ce qu'il sçavoil 
chez le père de Pierre Rivalz. — Il est vivant en 1T72. 

RIVALZ (BAETHÉLEinr), cousin et élève d'Antoine Subley- 
ras, a gravé quelques desseins et les portraits des trois Rivalz, 
ses parents, et vit encore en cette année 1T72, Agé de près de 
80 ans. Il est meilleur dessinateur que peintre. Il étoit à 
Rome lorsqu'il a gravé d'après Subleyras le portrait d'Antoine 
Subleyras, chez qui il logea et qui le nourrit par charité. Son 



(1) M. le comte Eugène de VonUaur en a publié dans les Jr* 
eMves une curieuse lettre; DœumenU^ t. V, p. 93-06. 

(2) Celui de du Puy du Grez. — M. Robert Oamesnil a catalogué 
Tœuvre gravé de Rivais dans son FHntre-^ravmr ftànçoU^ 1. 1, 
p. 271-6. 
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père et ud des frères, l'un et l'autre menuisiers, étoient éta- 
blis i St-6irons. 

RIYAROLA (alfonso). Horto il maestro nel 1632, cessodi 
dipingere figure e si diede airarchitettura... riusci princi- 
palmente nelle rappresentazioni pubbliche di tomei che al- 
lora erano in uso. (DetcripL idl. piit. di Ferrara, p. 19.) 

RTVELLO (galeazzo), detto délia Barba, père d'un autre 
peintre nommé Joseph (suivant l'errata à la fin du livre) qui, 
outre la peinture, s'est aussi distingué dans la poésie; il étoit 
aussi contemporain d'Âltobello Melone. (Ânt^ Gampo, BisU 
de Crémone^ p. 54.) 

RIVIÈRE (frangesco). Je ne sçais point la ville qui a donné 
naissance à ce peintre, ni de qui il est disciple; je sçais seu- 
lement qu'en 1730ildemeuroit àLivourne; et, si j'en puis ju- 
ger sur un tableau que m'a erîvoyé dans ce temps là M. Jahach 
et que j'ai dans mon cabinet (1), ce peintre peut marcher 
avec ce qu'il y a de mieux. Il a un beau génie et il entend 
bien le clair obscur. C'est dommage que, ne s'étant pas pro- 
duit sur un meilleur théâtre, il soit demeuré inconnu. Il y a 
un de ses tableaux dans l'église des Arméniens à Pise. (Voyez 
la Nouvelle description des peintures de Pise^ p. 326.) 

—M . Jabach (Gérard-Michel), petit-fils du fameuxcurieux de 
tableaux et de desseins, qui a employé le pinceau de Rivière 
pour la décoration de la maison qu'il habitoit à Livoume« 
m'a conté que Rivière étoit Parisien et élève de Largillière. A 
l'entendre, c'est un peintre universel, qui faisoit également 



(1) €e tableau ne figure pas dans le eatalogne de la vente de 
Mariette. 
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bien rbistoîré, ]e portrait, le paysage, les animaux, les fleurs, 
et qui avec cela mouroit de faim dans une Tille où œux qui 
rhabitoient ne coDnoisso«ent que les affaireset ne s*otcupoient 
que du commerce. Il est (mort) à Livourne en 1746, dans un 
âge extrêmement avancé. M. Dumc^nJ, le Romain, qui a tu 
et connu Rivière à Livourne, ne pt^ut se tiire quand il en fait 
l'éloge, lui qui est si r^^servé h donner des louanges. Il me le 
dépeint comme un philosophe qui sçavoit se contentt^r de 
peu et qui ne fai^^oit po^nt servir le travail à satisfaire ^on 
ambition. L'esquisse que j'ai f st celle d'un des principaux 
tableaux de Rivière d-ms une ^Use de Livourne. Je crois avoir 
entendu dire è quelqu'un que Rivière avoit étudié sous M. de 
LargiUière. — Cela est vrai. 11 est né à Paris. 

RIZ! (noN FRANÇOIS), peintre espagnol qui travailloit pour 
Gharies 11, roy d'E^pagDe, à la fin du dernier siècle. 

RIZZO (AirroNELLo), nommé ici RiccL Le tableau du mat- 
tre-autel de l'église de St-Domin que, à Me>sine, est de ce 
peintre. Il reprt^^ente une Nativité de N. S. Memna deseriUa 
dd Bofifiylio, p. 26. Mais comme Bonfiglio écrivoit en 1606, 
ce |)eintre ne peut être le même que celuj doni parle le 
P.Orlaodi et qui étoit discif)le du Domioiquain. J'ai trouvé 
depuis que cet Antoine Barbalunga est mort en 1649 et que 
son nom de fîmile éioit Barbalunga et non pas Ricci. Le 
P. Orlnndi aura trouvé quelque part ÂntoneJo Ricci, Messi- 
nese; et, sans examiner davunln^e, il aura rapporté ce nom 
au peintre Antoine Barbalunga p.<rce que ce dernier étoit 
aussi de Messine, et par ce moyen, il a trouvé l'art de con- 
fondre ensemble deux personnes qui, quoique compatriotes, 
sont absolument différentes l'une de l'autre. 

HOBERT (tB prince). La nouvelle manière de graver ea 
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manière noire ne fui Irouvée que vers le milieu du dernier 
siècle ; nous en sommes redevables à Robert, comte palatin 
du Rhk), duc deCumberland et vice-admiral d'Angleterre (1). 
Ce prince avoit non-seulement du goûi pour la peinture, il 
Texerçoit lui-même, il Taimoit; il n'en faut d'autre preuve 
que de l'avoir enrichie en imaginant cette nouvelle espèce de 
graveurs, fort différente, pour la conduite du travail, de 
toutes celles qui avoient jusqu'alors été en usage. Car, au 
lieu que ce n'est qu'en marquant df s traita sur le cuivre avec 
la pointe ou le burin que l'on y fait parottfe ce que Ton a 
dessein d'y représenter, il fdut, au contraire, dans cet autre 
genre, effacer pour y imprimer ce que l'on désire. Mais, 
pour en donner une idée plus distincte, il est bon d'entrer 
pour un moment dans le détjiil de la mecbanique dece nou- 
veau travail. L'on prépare premièrement le cuivre avec un 
outil qui a plusieurs dents, ft peu près comme une lime ; on 
l'y promène en. tous sens, on y imprime un nou»bre inGni 
de traits qui en rendent la surface toute raboteuse, de ma- 
nière que, si la planche étoit pour lors imprimée, e\h ne 
lendroit qu'un noir égal. Alors on trac^ légèrement sur la 
planche le dessein que Ton y veut exprimer, et l'on effdce 
ensuite avec un brunissoir dans les endroits qui doivent Aire 
clairs, en observant de le faire plus ou moins, suivant le^ 
degréz des lumières et des demy teintes. L» planche estant 
ainsi terminée, il est aisé de compn ndre que les traits qui 
y sont gravés sont très peu profonds, et qu'ainsy cette gra- 
veure ne peut pas résister aussi longtemps que l'autre, ny 
imprimer le mesme nombre d'épreuves. L'on a remarqué 



(I) Sur toutes let qnestions relatives à la découverte et au déve- 
loppement de ce nouveau genre de gravure, nous renverrons 
an beau et maintenant trop rare volume de U. de Laborde : Miê^ 
Udf9 de la gravure en maniirt mirt. 
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qu'elle estoit surtout propre pour représenter des portraits. 
Smith en a gravé un grand nombre de cette sorte en Angle- 
terre, dans ces derniers temps, et l'on peut dire qu'il a poussé 
cette grature au plus haut point de perfection où elle pou- 
voit arriver. 

— Le portrait de Robert, comte palatin du Rhin, cheva- 
lier de la Jarretière, en demy corps, gravé par Waleran 
Vaillant, qui est un des premiers qui ait travaillé dans ce 
nouveau genre de graveure, qu'il avoit appris du prince 
Robert mesme, et ce portrait est un de ses premiers ouvrages. 

— Une teste d'homme veu de proûl, ayant les cheveux et 
la barbe noire, gravé par Robert» comte palatin du Rhin, 
d'après un tableau que l'on croit estre de Michel Ange de 
Caravage, —-C'est la teste du bourreau qui tient le chef de 
S. Jean-Raptiste, que le mesme prince Robert a gravé en 
plus grand. (Voyez plus Urin fartide Siegen.) 

RORERT (nigolâs). La connoissance des plantes, dont celle 
des fleurs fait une partie, est aussy agréable qu'elle est utile 
et nécessaire; car, sans parler des avantages qu'en lire la mé- 
decine, y a4-il rien de plus attrayant pour le curieux que de 
trouver dans la variété immense des plantes une source aussi 
féconde de nouvelles découvertes? C'est ce qui fait que cette 
science a toujours été cultivée avec soin dans tous les pays. 
En même temps qu'elle a fait le sujet des observations et des 
recherches des sçavants botanistes, elle a servi d'amuse- 
ment aux plus grands princes, et il faUoit en eiïect pour 
l'avancement de cette science que^ pendant que les uns 
contribuoient de leurs soins, les autres aidassent de leurs 
richesses. C'est ce qui est arrivé, particulièrement en France, 
et voilà la source de tant de suittes de fleurs et de plantes 
qui y ont été gravées en divers temps pour les répandre dans 
le public. Lorsque le sieur Jean Robin, botaniste de Marie 
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de Hédicis, reyne de France, eut rassemblé de toutes les par- 
ties du monde un nombre considérable de plantes rares, qui 
peu de temps après servirent à rétablissement du jardin 
royal des plantes à Paris, il en fit dessiner et graver la plus 
grande partie par Pierre Vallet, brx)deur du roi. C'est la pre- 
mière suitte de plantes qui aye paru en France. Presque dans 
le même temps Daniel Rabei grava pour Firens une autre 
suitte de fleurs disposées à peu près de même que celles de 
Yallet. Nicolas la Fleur, Lorrain, qui avoil voyagé en Italie, 
où il s'étoit acquis de la réputation dans la broderie, grava 
aussy quelques fleurs sur ses desseins. Hais dans tout cela 
il n'y avoit encore aucune ordonnance réglée ; ce n'étoient 
que des fleurs détachées, plus tost pour en iaire connoistre la 
forme que pour produire des compositions agréables en en 
rassemblant plusieurs ensemble. Le célèbre Jean-Baptiste 
Honnoyer, de. Lisle en Flandres, fut un des premiers qui 
peignit en France de semblables compositions de fleurs, tan- 
tôt les liant en guirlandes, d'autres fois les rassemblant dans 
des corbeilles ou dans des vases, et en formant quelquefois 
des bouquets. Personne ne s'y étoit encore rendu aussi ha- 
bile, comme il n'y a eu personne qui l'ait égalé depuis. Qui 
a sçeu représenter les fleurs avec plus de. légèreté? Qui leur 
a donné comme lui de la fratcheur, un tour agréable^ et qui 
a mieux sçeu conserver à chacune son véritable caractère? 
Hais en quoy surtout il surpasse tous ceux qui se sont dis- 
tingués dans ce talent, c'est par la disposition heureuse de 
ses compositions, où les objets les plus agréables reçoivent 
un nouvel agrément de la manière dont ils sont disposés et 
de la place qu'ils occupent pour se faire valoir les uns les 
autres. Ce sçavant artiste a gravé lui-même plusieurs de ses 
tableaux. Jacques Yauquer, de Blois, son parent et son dis- 
ciple, en a aussy gravé plusieurs d'après lui; comme ilestoit 
d'une ville où l'on estoit en possession de faire des bijoux 
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mieai qu*en aucun autre endroit du royaume* et que Vau- 
qoier excelloit à graver sur ors bijoux des fleurs et des orne- 
ments, il n'est pas surprenant que tout ce qu'il a gravé dans 
ce genre sur le cuivre soit si a<:hevé et si délicat. (1 ne dessi- 
noit pas moins bien les fleurs qu'il ne les gravoit ; celles 
qu'il a exécutées ^ur ses propres desseins lui font pour le 
moins autant d*)ionneur que ce qu'il a gravé d'après d'autres. 
Jacques Bailly(l), de qui l'on a quelques bouquets de fleurs, 
étoit peintre en miniature et travailloit avec une eitrtoie 
propreté. C'est diaprés des miniatures de sa façon, qu'il avoil 
fait pour le roi Louis XIY, que Sebastien le Clerc a gravé les 
devises des tapisseries des Quatre Eléments et des Quatra 
Saisons. Le talent de Nicolas Robert de Langres étoit aussy de 
peindre en miniature, à quoy il apportoit un soin extrême. 
D avoit par lui-même une connoissanoe assez parfaite de te 
botanique; il s'y plaisoit et s'appliquoit volontiers à peindre 
des plantes. Gaston de France, duc d'Orléans, qui faisoit 
cultiver à Blois un jardin considérable de sioilf^les, l'atUra à 
son service, et ce fut pour lors qu'il commença à peindre oa 
magnifique recueil de plantes qui fiait présentement une des 
premières singularités du cabinet de Sa Majesté Très Chré- 
tienne. Louis XIY9 après la mort de Gaston, ordonna à 
Bobert de poursuivre son entreprise, et Robert étant mort, 
d'autres maîtres furent substitua à sa place pour que rien 
ne manquât à la perfection d'un aussi beau recueil. H restoit 
à en faire part au public, et, comme le roi Louis XIV ne pen- 
soit qu'à l'avancement des sciences, il crut que rien n'étoit 
plus digne de sa magnificence que de les faire graver. Ro- 
bert, qui avdt é^é ehoisy pour les peindre, fut encore cbai|;é 
de les graver. 11 avoit déjà gravé précédemment plusieurs 

I I I 1— ^— ^— —— i 

(1) Cf* cet iiMAterip, 1. 1, p. 5i-ttS. 
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planches de fleurs qui le rendoient dignede ce choix. Il se mit 
donc à graver une asspz grande quantité de ces plantes; mais 
comme il ne lui étoit pas possible de suiGre à tout» il se fit 
aider par Abraham Bosse (1) ; et le sieur Louis de Cbatillon, 
qui depuis la mort de Robert fut choisy par T Académie royale 
des sciences pour dessiner les plantes qui ne Tavoient pu estre 
par Robert, a suivy heureusement ce projet (2)« On en peut 
juger p9r ce qui en a été rasseinb é dans ce recueil, que Ton 
a composé de tout ce qui a éié généralement gravé en France, 
qui concerne les plautes ou les fleurs. 

ROBERT (PAUL-FOHCE-ANToniE), ué à Sery en Porcien, 
près de Reims en Chioipagne, lé 11 janvier 1686. Se sentant 
du goût pour la peinture et ne pouvant le satisfaire dans son 
pays, il vint à Paris et entra dans l'école de Jouvenet, où il 
fit ses premières études. Il passa ensuite en Italie, dans le 
dessein d'étendre ses conn^iissances, et, commn il y vivoit 
dénué de tout secours, il lui fallut s'assujéUr dans le com* 
roencement à la vie la plus dure et la plus austère. Il n'y avoit 
pas plus de trois ou quatre ans qu'il étoit à Rome lorsque je 
l'y ai connu ; il logeoit dans un grenier dont le mattre de 
la maison taisoit en même temps un Colombie r» et il s'esti- 
moit heureux quand il pouvoit tirer quelqu'écu des tableaux 
qu'il faisoit. Malgré cela, il ne se montroit pas moins ardt nt 
à l'élude. Je fis sa connoissance | ar le moyen de la Hunce, 
son ami et le mien, et je m'en trouvai bien, car personne 
ne connoJssoit mieux que lui sa Rome. Depuis que je l'eus 
quitté, il alla passer quelque lemps à Venise, revint à Rome, 
et; s'éiant mis à trafiquer des antiquités, des desseins et dis 



(t) Cf. les ArehhM^ J>ocum$nU^ 1. 1, p. 180^86. 

(9) Us iiUuiclias ëe ChaUloa aoaU U CkalcograpUa du Lotvre, 
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tableaux, il se mil un peu au-dessus de ses aibires; ce fut 
alors qu'il se fit oonnc^tre du cardioal de Roban, qui étoit à 
Rome eu 17S4, pour le cooclave où fut au Benoit Xllf. Cette 
Éminencele prit pour son peintre et, en attendant qu'il l'ap- 
posât en France. U le Bt passer è Panne, où Robert, qui étoit 
déjà enthousiasmé de la manière du Baroche, se trouva au 
centre de la satisfaction vis è vis des merreilleuses peintures 
du Gorrége. Il copia quelques-uns de ses principaux (mi- 
yrages pour le cardinal, entre autres le fameux tableau de la 
Vierge au S. Jérôme, et il apporta avec lui des cartons qu'il 
croyoit être de la main du Ck)rr^, mais qui n'avoient pour- 
tant été faits que longtemps après lui, dans l'intention de 
s'en servir si jamais les peintures du dôme de Parme ve* 
noient à manquer, ainsi que nous le voyons arriver de nos 
jours. Ce sont les mêmes que le roi a acbetté de M"« Basse- 
porte, à qui l'on vouloit faire plaisir. Arrivé en France, le 
cardinal donna un logement à Robert dans son palais; il s'y 
établit, y fit des tableaux qui ne plurent point quoyqu'ils ne 
fussent pas sans mérite, mais l'on en trouvoit le coloris trop 
fade, les compositions pauvres et le goût de dessein très 
foible et de petite manière. La vengeance avoit quelque part 
à cette critique. Robert en ressentit encore plus vivement les 
effets lorsqu'il se présenta pour être admis dans l'Académie. 
Ce qu'il présenta fut rejette avec une sorte de mépris. Il ne 
lui fut pas difficile de sentir d'où venoit le coup ; il n'avoit 
qu'à se consulter, qu'à se rappeller qu'eu plus d'une occasion 
il avoit parlé trop indiscrètement de quelques-uns des prin- 
cipaux membres de l'Académie. Bf . de Troy le 61s, et M. Gous- 
tou le jeune, jouoient les premiers rôles dans cette quereUe. 
Robert osa leur envoyer un cartel de défi qu'il avoit fait im- 
primer, et où lestermesn'étoientpasménagés(l). Cette nou- 

(1) Nous nesavons pas si ee pamphlet aélé signalé, et noua reoom- 
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velle insulte rendit sa condition encore pire. Il ne lui fut plus 
permis de rien espérer ; la honte lui en demeura. Il faisoit 
beaucoup yaloir de petits modèles d'enfans qu'il faisoit assez 
bien. Les sculpteurs les rejettèrent et prononcèrent que ce 
n'étoient que de mauvaises copies de François Flamand. Sa 
mauvaise complexion ne lui permettant pas de se livrer à 
une trop grande application, il ne put fournir qu'un très 
petit nombre de tableaux. Les meilleurs se voyent dans 
l'église des Capucins du Marais. L'un d'eux représente, ce 
me semble, le Martyr de S. Fidèle. Il étoit singulièrement 
attaché à ces bons religieux, qui lui ont accordé la sépulture 
dans leur église, et qui y ont fait placer sur sa tombe une 
épitaphe à sa mémoire. Il mourut de consomption le 29 
décembre 1733. Gomme il se conooissoit assez bien en des- 
seins et en tableaux, M. Crozat l'avoit pris en amitié, et, lors- 
qu'il fut question de faire la vente des tableaux de la Cha- 
taigneraye, ce hit lui qu'on choisit pour diriger cette vente, 
et il s'en acquitta très bien. U avoit des niepces qu'il avoit 
dessein de mettre dans la peinture, et il avoit pour cela formé 
une école qui n'étoit composée que de jeunes demoiselles, h 
la tête de laquelle étoit H'"^ Basseporte, qui depuis a obtenu 
au Jardin du Roi la charge qu'avoit Aubriet, celle de peintre 
et de dessinateur de l'Académie royale des sciences. Suppl. 
du dictionnaire de Morery — et le Mercure de France^ 1734. 
— Etant à Rome en 1723, il a gravé quelques petites planches 
à l'eau forte qui ont leur mérite (1). 

ROBERT (hitbert), après avoir appris à dessiner chez 
M. Michel Ange Slodtz, et s'être consacré au dessein malgré 



mandonssa recherche à DOS lecteurs; Userait évidemment corieui. 
(1) Cf. le Peintre^raveur françoU^ 1. 1, p. Î77-85. 
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le yasû de ses parens, est passé à Rome en 1753, a^pc M. de 
Stainville notre ambassa ïeur, où depuis douze aos il travail'e 
arec succès d ms le même ^enre que le P^nnini, c'tsl à-dire 
qu'il peint des ruines et des fabriques ialiennes enrichies de 
petites figures et de paysnges. Il a une touche agréable ft ses 
tons sont a«»ez arg^'ntins; mais il e>t un peu trop indécis 
dans sa couleur, et ce que J*«i vu jusques à présent de ses la- 
tableaux est for! inférieur à ses desseins, dans 'esquels il met 
beaucoup d'esprit. Chacun lui en demande, surtout de ceux 
qu'il fait légèrement colorés. Il en fkit beaucoup, et j« crains 
que cela ne fasse du tort à son pinceau. H y a tout h craindre 
de ceux qui montrent irop de facilité. M. l'abbé de Snint-Noa 
Ta beaucoup fait travailler dans le temps qu'il i'toit à Rome, 
en 1760 tt 1761, et lui a fait faire le voyage de Naples. Il en 
a profilé p UT dessiner sur le lieu les fameuses antiquités de 
Pestum, qu'il a parfaitem* nt rendues. Il m'a foii aus^-i quel- 
ques desseins coloriés, et j'ai tout lieu de m«» louer de ses 
bonnes manières. Il est né à Paris en 1733. Il a quitté R.»me 
et est revenu à Pans en aoU!>t 1765. IL a été reçu académicien 
en 1766 avec distinction. 

ROBERTI (RAPHAËL), de Brf'scia, étoit un moine de la 
congrégation du Moot-Olivet, qui travailloit de marqueterie et 
excelloit à faire des ouvrages en bois de rappoit, dan^ les- 
quels, suivant son épitaphe ou l'inscription mi^e sur sa 
tombe dans l'église de Sant?) Maria in Garapo Santo, à Rome, 
ad nMliêêimos pictores accedebat. Il étoit âgé de 60 ans lors- 
qu'il mourut à Rome en 1539. Il y a ^rand^ apparence qu'il 
travailloit en eom urrence avec Jean Bariie et Jean de Vérone, 
nommas par le Yasari dans U Vie de Raphaél d'Urbin. Voyez 
dans le Rossi l'article M irone ; il est indubitablement ques- 
tion du même aniste, et je ne sais pas pourquoi le Rof^si lui 
donne un autre nom que celui qui est marqué dans son 
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épitaphe. — ^affaetlo Marone de Brescra fu eeleberrino 
Dell' arte deir iotersiar legni, con tanta maestria cbe le sue 
opère» sparse per moite ciita, paiono piu tosto pitture che 
iDtersiature,esi fece frate dell' ordine olivetaao; fioriva oeil' 
1500. Bossi, p. a04. 

ROBERTI (césab). La parabole du père de famille qui 
loue de s ouvriers pour travailler à sa vigne. Ce sujet, peint 
en grisaille à fresque, par André de! Sai te, dans le jardin 
du monastère des sorvites de N. D. de l'Annoncidde de Flo- 
rence (Borghini, p. 433), a élé gravé au burin dans la même 
manière que la Mcidonne del Sacco gravée en 1573, ce qui 
me ieroit croire que ces deux pièces pourroient estre du 
même graveur. Celle dont on fait icy la desi-ripiion est de 
César Robertius. On trouve au bas de Testampe les noms des 
artl^tes : Andr. Sart. iuve. César Boberlius incidit. — J'ay 
veu celte estampe chez le roy, et je l'di. — M. Crozat en a 
une épreuve au bas de Laquelle est la dédi<-aoe de cette es- 
tampe imprimf^e en Mires. Elle est adressée à Ridolfo Siri- 
galti, chevr de S^ Etienne, dont il est parlé, dans ie Ripaso de 
Borghini, comme d'un curieux qui pnssedoit de très belles 
choses et qui lesconnoissoit ; elle lui est, dis-je, adressée par 
un certain Georges Marescolti, qui y dit que c'est la pre- 
mière eslanipp qu'il ait fait graver; la dédicace est datée de 
Florence, en 1581. C'est ce Marescolti qui a imprimé le Bi- 
poso. 

— J'ay veu une estampe de TAdoration des rois de Bal- 
thazar de Sienne, la même qu'a gravé le Carrache, réduite 
à la grandeur d'une feuille de papier, ou, pour mieux m'ex- 
primer, d*une demie feuille de grand aigle, mal exécutée; 
mais, comme l'épreuve étoil fort mauvaise, cela peut-être y 
fait-il tort. Quoy qu'il en soil, elle estoit gravée par ce même 
Bobertus et dédiée par lui à François Marie, second duc 
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dllrbia, qui succéda à Guidobaldo, en 1S75. Yoicy com- 
ment il s'y nomme : Ceuar Robertu» a Bitwrgia. Ce graveur 
éloit-il originaire de Bourges? Sa planche fut mise au jour 
par Florimi, ce qui fait connotlre qu'elle a été gravée à Flo- 
rence ou à Sienne, puisque ce marchand d'estampes étoit 
étably dans la première de ces deux villes. — L'auteuf du 
Dictionnaire des monogrammes (p. 79) place ce Bitui^ia en- 
Italie, et en fait une ville du duché de Toscane. Je ne la 
trouve pourtant point sur la carte. 



FUT DU ÛUlTRlilCS YOUIMB. 



si 
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